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Reioor à Spa. — Description de HaCsIricbi. — Ordres rdfgieqx et iBilJtBlres. — 
Chevalien leutonlqucs. — Forcps nrilitaircs de l'Espagne aux Piys-BK, . 

Ayant donc vu la ville d'Aix, nous retournâmes à Spa, et de là 
nous nmes un autre petit voyage à Mastrict qui en est à sept lieues ou 
huit heures de chemin, etl'on traverse par un paysassezdésertdans 
les Ardennes, plein de bois, montagnesetrochers, desorleque l'on 
ne faict guëres aulre chose que de monter et descendre. A une 
heure et demie de Spa on trouve Poleurre, fort long village en un 
fonds, par où passe une petite rivière sur laquelle y a un pont de 
pierre. 

De là à Vervi, deux lieues, très-grand village où y a deux beaux 
ponts sur une autre rivière qui est celle de Limbourg, Veser; puis 
y a Heus k trois lieues qui est un autre grand village du duché de 
Limbourg. De là à Mastrict y a quatre lieues, et va-t-on toujours en 
descendant des montagnes, tant qu'on arrive en une belle plaine 

(1) Voir locne m, page 339. 
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qui va càloyant la Meuse, jusqu'à Mastrict, et de là en avant on 
troave le pays plat et bas. 

Mastrict est h quatre lieues du Liège, dont les terres vont jus- 
' qu'aux portes de cette ville, et la ville même étoit jadis du Liège, 
connme aussy Masé qui est quatre lieues par de là. Mais les Espa- 
gnols tiennent aujourd'huy tout cela, sinon ce qu'ils permettent à 
l'évéque de Liège d'en tirer, à savoir quelque portion du revenu et 
quelque juridiction. Les Espagnols l'ont toujours tenue avec forte 
garnison, depuis qu'ils l'eurent reprise sur les Etats qui s'en étoieot 
saisis. Le prince de Parme fit cet effect. 

Celte ville estenune très-belle situation sur la Meuse, au milieu 
d'une grande plaine, ayant la grande ville du câté de deçà avec un 
beau pont de pierre à dix arches qui la joinct avec une autre petite 
ville nommée Vie, qui en est comme la citadelle. 

Mastrict est appelée en latin Trajecium Mosœ ou superiw, pour 
ce que c'éloit un passage sur la Meuse, à différence de Trajecium 
ad Rhenum ou inferius, qui est Utrecbt sur le Rhin. Cette ville dé- 
pendoit des Seigneurs de Louvain, et dict-on queSaînct Materne, 
disciple de Sainct Pierre, y prêcha la foy et y bâtit une cbappelle. 
Et depuis S. Servais le 10' évéque de Tongres, voyant sa ville 
ravagée et brblée par les Huns, transporta son siège à Mastrict, 
que depuis S. Hubert mit au Liège. Et dict-on aussy qu'un comte ou 
seigneur de Louvain donna celte ville à S. Servais, pour avoir été 
guéry de luy d'une grande maladie. Quoy que ce soît, Mastrict de- 
meura aux évoques de Liège, bien que les ducs do Brabant, succes- 
seurs des comtes de Louvain y prétendissent toujours quelque chose, 
et firent souvent guerre aux Ëvéques pour cela. Et l'an i 267, l'évéque 
Henry reprit sur le duc cette ville où il exerça seul sa juridiction. 
Puis l'an 1296, la guerre s'étant renouvelée entre le duc et l'évëque, 
enfin y eut accord entr'eux, que la ville de delà seroit à l'Evëque 
et CD sa juridiction, mais en payant certain cens à S. Pierre de 
Louvain, et que la vieille ville de deçà seroit au duc : Puis que tout 
habitant seroit au seigneur du lieu où il seroit né et non où il de- 
meureroit, comme aujourd'huy on suit le côté maternel. Car les 
enfans sont subjects du seigneur du lieu où leur mère est née; les 
étrangers y venans demeurer déclarent sous lequel des deux ils 
veulent être. Toutefois le duc de Brabant y tient la souveraineté. 
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VOYAGE m &BDENNES. 1 

Or durant les troubles de l'an 1576, les babilans voulans chasser 
la garnison espagnole dont i\s étoient molestez, y appellërent des 
Allemands, mais les Espagnols y rentrèrent par astuce, et firent un 
grand carnage des habitans; de quoy les cytoiens indignez reçu- 
rent garnison de François, Anglois et Ecossois que les Etats leur 
envoyèrent. Mais le prince de Parme en l'an 4579 les vint assiéger 
et les battit fort furieusement avec cinquante-quatre pièces; les 
autres se défendirent bien et firent mourir force espagnols, et y avoit 
un Tapin ingénieur françois qui y fit merveilles. Enfin après un 
long et opini&tre siège, eux ne pouvans être secourus par l'Arcbiduc 
*Mathiasetle prince d'Orange, empêchez à réprimer l'insolence des 
Gantois, la ville fut prise de force, et tout fui mis au fil de l'épée. 
Plusieurs femmes et enfans en fuyant se précipitèrent dans la Meuse ; 
les Espagnols y exercèrent d'horribles boucheries, pillages, 'vîole- 
mens et brûlemeus. Tellement que la ville en est demeurée depuis 
ce temps-là toute gâtée et déformée, les marques se voyans encores 
partout de la cruauté et barbarie espagnole. Le siège y dura quatre 
mois et la prise se fit par la \ille de Wick. Il y eut vingt-deux 
mines qui jouèrent. Ceux de Liège foumissoient de pièces, poudre 
et munitions, et d'hommes pour travailler aux mines. 

Depuis ce temps là les Espagnols ont tenu cette place avec bonne 
et forte garnison, la fortifiant et remparant encores tous les jours. 
Ils y ont ttujourd'huy dix compagnies de Wallons et Bourguignons, 
où y a quelques François mêlez. 11 y a deux compagnies de trois 
cens hommes chacune, et les autres de cent, et cent chevaux ou 
gendarmes. Ils sont environ quinze cens soldats en tout, huit cens 
en la ville haute deçà la Meuse, et six cens à Wick de là, qui est 
comme la citadelle, estant bien remparée de bonnes murailles et 
bastions partout. Dans cette petite ville y a de beaux logemens 
ou barraques pour les soldais, bAlies de pierre et de brique ; y en 
a une dans la ville haute; et y en veulent encores bâtir d'autres 
pour la commodité des gens de guerre, et pour plus de force et 
d'assurance quand ils se trouvent tous ensemble et séparez du reste 
de la ville. Ils sont quatre soldats en une chambre, et étans mariez 
ne sont que deux. On leur fournit des meubles. Tout cela payé par 
le roy d'Espagne, avec les fortifications pour le tiers seulement, les 
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8 BEVUE nSTOKIQDE DES ARDEKHES. 

deuL autres par la ville. Chaque soldat a 5 sols par jour avec son 
pain de munition. Tous les jours ciuq cens hommes entrent en 
garde, et font la parade par la grande place. Le gouverneur de cette 
place s'appelle La Motterie, neveu de ce fameux capitaine La Motte 
Gravelines, qui étant naturel fraoçois et ayant un oncle marié en 
Flandres y vint faire de si bons services, que de simple soldat il 
devint gouverneur de Gravielines et maislre de camp. 

Le gouverneur de Mastrict a douze hallebardiers et un corps de 
garde posé toujours près de son logis. Il a 1000 livres par mois, 
pais 1300 écus par an pour sa charge de maistre de camp, et ISOO 
livres d'antre part pour l'artillerie. Son beau-frère, fils du gouver- 
neur de Gravelines a 50 écus de pension par mois. Ce gouverneur 
est un fort gentil et sage cavallier, et bien aymé de leurs Altesses, 
près desquelles il est des principaux pour les affaires de guerre et 
d'Etat; et est en bien particulière intelligence avec le marquis 
Spinola. 

La ville de Mastrict est assez mal bfttie et se sent encores de sa 
ruine, quand les Espagnols l'accommodèrent si mal. La plus part 
des maisons sont bâties de bois, mais le gouverneur a fait une or- 
donnance, que doresnavant on n'ayt plus à bâtir que de pierres ou 
briques. Les plus belles maisons sont celles des chanoines aux envi- 
rons de la grande église. Il y a quelques vieux palais de seigneurs 
et gentilshommes, comme celui du seigneur de Recan , gentil^ 
homme du pays, qui a sa seigneurie de Ttecan proche de la ville 
sur le chemin de Masé. Il a épousé une sœur du marquis de Bonni- 
vet, et est grand chambellan, et grand escuier de l'Electeur de 
Cologne, lequel il accompagna h Francfort à l'élection dernière de 
l'Empereur Ferdinand. 

La ville de Mastrict étoit autrefois plus petite, et on voit encores le 
circuit de ses anciennes murailles, et ses portes; mais elle fut après 
accrue de faubourgs. 11 y a un beau quay ou havre le long de la 
rivière, où se chargent et déchargent les marchandises dont il se 
faict là grand débit par tout le reste des Pays-Bas. Cette rivière de 
Meuse est fort poissonneuse, et s'y pêche quantité de beaux sau- 
mons, sur icelle y a beaucoup de moulins à bateaux, rencontre fort 
dangereuse pour les bateaux et barques qui descendent ; comtne 
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jay bien éproavé autrefois sur la rivière de Garonoe près la villo de 
Grenitde, où notre bateau de nuit emporté par le courant de l'eau 
alla choquer si rudement l'uo de ces moulins, qu'il tourna, en sorte 
que tout le reste s'étaut sauvé de bonne heure, et moy demeuré 
des deraiers, je tombay dans un gouffre d'eau et fus emporté bien 
loing à la mercy de ce fier élément sans veoir ny sçavoir où j'élois, 
tant qu'enfin je fus garanty miraculeusement, et divinement inspiré 
et conduict je regaiguay peu à peu et avec grand peine le bord et 
me sauvay ainsy. Le seul désir de sauver mes papiers et cscrits me 
précipita en ce danger qu'autrement je pourois éviter, en cela 
, moins adroict que César qui, sauvant à la nage sa personne des 
Alexandrins le poursuivans , tenoit d'une main ses commentaires, 
et de l'autre nageoit et liroit sa' robe avec les dents. 

Pour les églises de Mastrict, la principale et autrefois Cathédrale 
lorsque le siège épiscopal de Tongres y fut transporté, est Salncl- 
Servais, qui est une très ancienne église bâtie premièrement par 
saÏDCt Materne, comme ils disent. Là en une voûte basse au dessous' 
du cbœur étoit le corps de salnct Servais, et voit-on encores l'en-- 
droicl grillé de fer et furt vénérable. Mais depuis il fut transporté 
an haut du chœur il y a les corps des trois autres évéques saincis; 
puis la sépulture d'un duc de Bavière dans la nef. La voûte du 
chœur est peinte d'une ancienne mosaïque. Cette église est coUé- 
gialle, et y a chanoines et doyen. Leur revenu est d'environ SOO 
livres chacun. Pour le regard de saiuct Serrais, il fut le dixième 
évoque dcTongres; et sa légende dictqu'il étoit descendu de Esmérie, 
sœur de saincte Anne, mère de ta Vierge, et qu'étant né en Perse ou 
Arménie, il vint du temps de Constantin-le-Grand à Tongres, dont 
il lut Eaicl Evéqae, et etitr'autres choses mémorables se trouva au 
concile de Cologne où l'hérétique arien Ëupbrates, archevêque de 
Cologne, fut condamné. Puis les Huns ravageans les Gaules, ce salnct 
fut pris par eux, et miraculeusement relâché. Après prévoyant la 
ruine de Tongres, il en transporta tous les corps saincts et trésors 
à Mastrict, ou il mourut peu après, et fut enterré en cette grotte 
qu'il lit faire en l'église. II est peinct et figuré avec une clef, comme 
on void sa figure dorée tenant une clef, sur une fontaine qui est 
an milieu de la grande place devant l'église. On dict que c'est pour 
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10 REVUE BISTOKIQUE 

ce que en vision il eut une clef d'argent que saint Pierre luy bailla, 
en signe qu'il pouvoil ouvrir et fermer le paradis. On dict aussy 
qu'avant que venir k Tongres, sortant de son pays il alla visiter le 
sainct Sépulchrede Jérusalem, où demeurant en prières et oraisons, 
il apprit en vision qu'il seroit évéque de Tongres en Gaule, et que 
là il y fut miraculeusement transporté en peu d'heures^ et autres 
choses semblables que rapporte sa légende.' 

Ce sainct Servais est le grand patron de Mastrict , et nos 
chroniques disent que la grande victoire que Dieu donna à Charles- 
Afartel sur les Sarrasins fut entre autres attribuée aui prières de ce 
sainct. Devant son église est une belle grande place, plantée 
d'arbres à la ligne, avec beaux promenoirs, et au milieu une fon- 
l&ine de marbre, où est la figure de sainct Servais. En cette église, 
le duc de Brabant est chanoine. 

Il y a quelques autres églises à Mastrict, comme près de Sainct< 
Servais est une église antique de Sainct-Jean , puis Notre-Dame et 
* Sainct-Nicolas. Celle des Jésuites qui est b&tie de neuf, d'un très- 
bel ordre d'architecture et sans piliers, ce qui la rend fort claire , 
gaye et commode. Au frontispice de l'église est la figure de la 
Vierge fort enrichie, et à ses cotez les figures des béats Ignace et 
Xavier en robes noires couvertes d'étoiles d'or ; les armes de la 
ville sont une étoile. Celle église est leur collège , et la maison 
professe tout joignant. La voûte de l'église est toute à peintures 
très-belles et bien faictes de tous les saintes anciens et modernes , 
et entr' autres les saincts et béats de leur ordre. 

11 y a églises de Cordeliers-; Jacobins, Capucins, et plusieurs 
autres paroisses. U y a aussy une grande église et commanderie 
des chevaliers teutoniques, qui est l'un des principaux lieux de 
l'ordre, et capable de l(^er la cour d'un roy. 

Cet ordre des chevaliers teutoniques est appelé l'ordre de la 
Vierge Marie de Jérusalem. C'est un de ceux qui furent établis en 
Jérusalem du temps des guerres sainctes pour la défense des pèle- 
rins chrétiens allans au saint sépuicbre. Car il y a les chevaliers du 
St-5épulchre , des Hospitaliers ou de St-Jeau, des Templiers, des 
Teutoniques, de St-Jean-d'Acre, des Livoniques, de Ste~Marie-du- 
Mont-C&rmel, de St-Maurice et St-Lazare, puis ceux de Sl-Jacques, 
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Calatrava, Alcantara et Montëze en Espagne, de Christ et Avis en 
Portugal , et plusieurs autres en divers lieui ; tous pour même 
subject , pour l'exaltatalioii de la foi contre les Infidelles. 

L'ordre du St-Sépulchre fut l'un des premiers établis du temps 
de ConsInntiD'Ie-Grand, ou peu après, mais plus vraj-semblablemeot 
depuis que les Sarrasins et infidelles se furent emparez de la Terre 
saincle sous le second calife Homar, environ l'an 640. Cet ordre, 
sous la règle de sainct Augustin , fut institué pour la garde du 
sainct sépulchre , et défence des pèlerins, mais sous le bon plaisir 
des Sarrasins, à qui il en falloit payer tribut. Leur marque étoit 
la croix rouge. Mais depuis que les chrétiens eurent recouvré la 
Terre saincle, cet ordre se multiplia grandement, combattant vail- 
lamment contre les iafidelles, tant que les affaires cbrétiennes 
allans mal en Syrie, ils furent contraincts de se retirer à Péruse en 
Italie, et de là les uns se mirent avec ceux de St-Jean, les autres 
ailleurs. 

Après vint l'ordre des chevaliers de St-Jean ou Hospitaliers, 
instituez après la prise de Jérusalem par les chrétiens, l'an 1099, 
pour la luition et défence de la foy, des pèlerins et des roys de 
Jérusalem contre les infidelles. Us avoient au commencement soin 
des pauvres pèlerins arrivans à I'h6pital de Jérusalem, et le Patri- 
arche leur donna pour marque la croix blanche. Ils firent de grandes 
conquêtes sur les Sarrasins et Turcs, entr'autres Rhodes, dont ils 
prirent le nom , puis l'ayant perdue , se sont retirez à Malte , qui 
leur fut donnée par l'empereur Charles V*, d'où ils sont dicts che- 
valiers de Malte. 

En même temps, presque et à l'imitation de ceux-cy, furent 
instituez les Templiers, puis les Teutoniques : les Templiers, pour 
la garde du Temple où ils faisoient leur demeure, et firent de 
grands services à la chrétienté, dont ils furent tellement enrichis, 
qu'en fin venans à s'abfttardir , et à se plonger en toutes sortes de 
vices et énormilez, ils furent par un commun consentement du 
Pape et du roy Philippe-le-Bel , et autres rois et princes chrétiens, 
exterminez presque en un même jour par toute la Chrétienté , en- 
viron deux cens ans après leur première institution , et tous leurs 
biens donnez à ceux de St-Jean. Ils porloient la croix rouge. 
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Pour les TeutôDiques Aussy de la règle de sainct Augustin, ils 
furent établis pour la même défence de la foy, et pour la nourriture 
des pauvres pour la nation allemande ou teutonique. Ils portoient 
la croii noire, et nerecevoient en leur ordre que gentilshommes 
allemands ; et.furent appelez pour cela Teutouiques puis Marians 
et Ci-ucigères. Leur ordre commença environ l'an 1190, en la ville 
de Ptolémaïde ou Acre, où les chrétiens s'éloient retirez après la 
prise de Jérusalem par le soudan Salladin ; et ce furent quelques 
bons ciluyeus de Brème et Lubeck, qui leur firent bâtir un hApital 
fort ricbe en Jérusalem. 

Quaud ils furent ohasseï de la Terre saincte avec les autres par 
les infidelles, ils se retirèrent en Allemagne , où par leur vaillance, 
ils conquirent le pays de Prusse vers la mer Baltique, qui était 
idolâtre, et l'ayant converty & la foy, en eurent la possession par 
la permission de l'empereur Frédéric II et de Grégoire IX, pape ; 
puis conquirent aussy la Livonie, dont ils furent dicts Pnitéaiques 
ou Livoniquet. Le grand maistre tenoil son siège en la ville de Ha- 
riombourg sur la Vistule. Us guerroieront assez beureusement les 
Lithuaniens et Tartares infidelles. Puis à cause de leur puissance, 
seigneuries et richesses, élans venus en orgueil, ambition, dis- 
corde, fainéantise, dissolution et autres vices, ils furent guerroiez 
par les Polonois qui les battirent et affoiblirent, de sorte qu'ils les 
contraignirent de s'assubjectir eux et leur pays au roy de Pologne 
Casimir. Us eure'nt encores de grandes guerres depuis pour se libé- 
rer de cette subjection et hommage i mais enfin Albert de Brande- 
bourg , graud maistre , s'accorda avec Siglsmond , roy de Pologne , 
auquel il fit hommage ; puis s'étant fait protestant et marié, il prit 
le titre de duc de Prusse que le Polonois lui donna. El depuis, ses 
successeurs ont tenu ce pays en litre de duché, comme ceux de la 
maison de Braod^urg te possèdent encore aujourd'huy. Cet ordre 
de Prusse s'est depuis divisé en deux : en celuy de Prusse et en 
celuy de Livonie. Les seigneuries et terres de celuy de Prusse sont 
venues en partie aux roys de Pologne, et en piu'tie à ceux de la 
maison de Brandebourg. Le même est arrivé de celuy de Livonie, 
dont partie est aux roys de Police et Suède , cl l'autre aux ducs 
de Churlandie. L>es chevaliers ne laissèrent de continuer leur ordre 
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et d'élire un nouveau grand maistre, comme l'a été de fraische mé- 
moire Maximilien, frère des derniers Empereurs, et par sa mort 
Charles, archiduc, frère de l'empereur Ferdinand. Us possèdent 
encorea de grandes terres et seigneuries, tant en Livonie qu'en 
Allemagne et Pays-Bas, comme est celle-cy de Mastrict, puis à 
Anvers, Malînes, et près de Diest et de Saintron, etc. Leur prin- 
cipal siège est en la ville de Hergedon en Franconie, etc. 

Pour ceux de St-Lazarre, ils en tirent l'origine de sainct Basile, 
qui bfttit un hôpital sous ce nom ; mais l'établissement des cheva- 
liers ne fut que comme les autres et pour le même subject après la 
conquête de la Terre saincte, d'où depuis étans chassez, ils se reti- 
rèrent en France, où Loys le Jeune leur donna le lieu de Boigny 
près Orléans pour retraicte , l'an MM ; de sorte que ce lieu est 
comme chef d'ordre , et où se faisoicnt leurs assemblées de tons 
côlez de la chrétienté. Ce qui a duré jusques en l'an 15SS, bien 
que les chevaliers de St-Jean aient faict ce qu'ils ont pu pour 
l'éteindre et confondre avec le leur. Mais le pape Pie IV* voulut 
renouveler en Italie cet ordre, auquel il donna un grand maistre à 
Verseil. Et depuis Grégoire XIII" fit le duc de Savoie grand maisire 
en 1573, lequel joignit ceiuy-cy avec son ordre de St-Mauriœ 
institué par Amédée, premier duc de Savoie à Ripaille sur le lac 
de Genève. Leur siège est à Nice et à Turin. 

Pour celuy de France il est toujours demeuré sous son grand 
maistre h part, qui fut le commandeur de Chates, qui bien que 
chevalier de Ualte ne laissa de tenir cet ordre distingué de l'autre 
e( le rétablit. Et depuis quelques années le sieur de NéresCan, par 
permission et autorité du pape Pau! 111' l'a remis comme grand 
maistre sous le nom de Ste-Marie-du-Mont-de-Carmel. Tous ces 
ordres militent sous la règle de saint Augustin. Il y a ceux de 
St-Ëtienne instituez par le grand duc Cosme l'an 1564. Pour ceux 
d'Espagne, nous en avons parlé amplement en notre relation, etc. 

I« sieur duc de Nevers a de nouveau mis sus l'ordre de la Milice 
Chrétienne pour la guerre contre les infidelles. Il en est le grand 
maistre en France. Car il y en a d'autres en Allemagne, Italie et 
Polt^ne. 

La ville de Mastrict est eslongnée d'Aix de sis lieues, de Julien 
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onze, de Masé quatre sur la Meuse, et de \k Mssé sur la mdme 
rivière h Ruremonde quatre lieues. De là à VeDlo quatre lieues , à 
Grave sept lieues , et de Ifi fi Nimègue trois , et autant à Bolduc qui 
est à sept lieues de Venlo. Près de Bolduc y a le fort de Crëvecœur 
tenu par les Etats, et Bolduc par les Espagnols. 

Près de là se fit le mémorable mais infortuné combat de Bréauté 
contre le lieutenant du gouverneur de Bolduc, vingt contre vingt, 
François contre Wallons. Des François il ne s'en sauva que trois 
que les Etats firent pendre depuis ; et des autres n'en fut tué que 
trois. Bréauté eut deux chevaux tuez sous luy, et fit des merveilles 
de prouesses , et tua même le neveu de ce gouverneur. En ven- 
geance de quoy, ayant été pris sur la foy, il fut tué de sang-fi-oid 
par le commandement de ce barbare gouverneur, t^ur querelle 
vint de vanité, et sur quelques paroles que Bréauté disoit par 
mépris des Wallons, qui ne |K>rtoient pas les armes d'un cavalier 
qui est l'épée et le pistolet, nins y adjoustoient U carabine. Sur 
quoy le desfy étant faict, et jour et lieu assignez, les François par 
une imprudente générosité et trop téméraire valeur n'y veindrent 
qu'avec le pistolet, et les autres plus fins et malicieux avec la cara- 
bine, et par cette supercherie en veinrent enfin à bout ; mais non 
sans un grand et opiniastre combat, la verto cédant enfin à l'astuce 
et à la tromperie. Nous vîmes ce combat peint sur la cbeminée de 
la maison du gouverneur de Mastrict. Le prince Maurice descon- 
seilla fort ce combat à Bréauté, comme chose inutile, dangereuse, 
et prévoyant quasi ce qui en arriveroit. Ce sage capitaine ména- 
geant ainsy la valeur et le courage des siens, et les réservans à des 
occasions importantes, où il faut que la vraye générosité paroisse 
pour le bien de l'Etat. Mais la fougue françoise n'est point capable 
de ces prudentes considérations. Et à ce propos Henri 111, roy de 
Caslille, disoit excellemment que Pues la vida 4e un hombre notenia 
precio, queriajnas gardar sustesoros y hazer de espacio la gtierra , 
que avanturar à los suyos ; suivant la maxime du même prince 
Maurice. 

Mastrict est la première garnison espagnole que nous vîmes es 
Pays-Bas après celle d'Aix. Et nous apprîmes là que par tous ces 
pays du roy d'Espagne, il y a neuf régimens ^e gens de guerre, h 
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sçâvoir : trois d'EspagDols naturels, chacun de douze compagnies 
à cent hommes par compagnie , ce qui fait environ trois mille six 
cens hommes. Don Inigo Borja en est général ; puis y a un régi- 
ment d'Italiens, un d'Irlandoîs, un autre de Bourguignons, deux 
de Flamans ou Wallons, et celuy du comte d'Ëmden qui est de 
trois mille Allemands, comme nous avons dict, dont il y en a neuf 
cens dans Aïs. Tout cela faict quelque douze mille hommes. Outre 
ce, il y a dis Fégimens ou compagnies de chacun cinq cens 
hommes, qui faict en tout dix-sept mille hommes. Puis il y a les 
ganiisons , comme dans la citadelle d'Anvers il y a cinq cens 
hommes , et ainsy es autres citadelles de Gand , Cambray, etc. La 
garnison de Vesel est de trois mille hom'mes, la plus grande part 
Espagnols natureis : puis il y a les garnisons de Duseldorp, Valons, 
de Rinberg qui sont Espagnols naturels, de Bolduc, Mastrict, Tir- 
temont, Cambray, et autres. Celle de Bolduc est grande à cause 
qu'elle est proche de Grave et Nimègue, garnisons des Etats. On 
faict état qu'en tous les l'ays-Bas, il y peut avoir six mille Espa- 
gnols naturels; le reste sont Allemands, Wallons, Irlandois et 
quelques François. 

Les Etals ont de plus grandes forces que cela ; car leur milice 
ordinaire est de plus de trente-cinq mille hommes de pied de 
toutes les. natîoDSj Wallons, Hollandois, Allemands, François, An- 
glois, etc. Et y en a plus de vingt mille es garnisons toujours en 
pied, et environ quinze cens chevaux. Durant la guerre ils se sont 
vus jusqu'à cinquante>quatre mille hommes de pied et quatre mille 
chevaux à entretenir, (xurs plus fortes garnisons sont celles de 
Nimègue, Grave, Amem, Bréda, Bergopsom, Utrecht, Dordrect, 
Mildehourg, Flessingue, la Brille, L'Ecluse, Rez, Emerie, Sguin ; 
puis en Frise beaucoup d'autres. Ils ont quelques quatre mille Fran- 
çois, et six mille Angtois entretenus par leurs roys. Pour les forces 
de mer, celles des Espagnols ne sont en rien comparables aux 
autres, tant en nombre de bons ports, qu'en vaisseaux, armemens 
et équipages d'iceux. L'Espagnol n'a de ports que Gravelines, 
Dunkerque, Osleude, Nieuport, et peu d'autres. Et tout cela en- 
cores non guëres bon, ny bien fourni de vaisseaux, ny si capable 
que le moindre des Etats qui en ont plus de trente en Hollande et 
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ZéUiHte Béatement. Rotterdam seul est plus capable en son port 
que tous ceux des Archiducs. Es terres de Clèves et' Julien ils ont 
environ quatre mille hoannesen garnison en diTerses places. Mais 
de tout oela nous avons discounibieB amplement dans notre rela- 
tion d'Allemagne et Pays-Bas. 



La viUo île Toneres. — Suntroa. — Tirleinont. — Louvaio. — Le Brabant. — 
Iblincs, — Invers, — La Hanse itmluoiquc. — La Bourse. — Le pcioirc Ru- 
bena. — Hommes célèbres de la ville d'Anvers; — Commerce cl navigaliou- 

Ue Mastrict nous retournâmes à Spa, oà ayans séjourné encores 
quelques jours , nous en partîmes le 11* joiir d'aoust , et vînmes au 
Liège , dont nous parltmee le lendemain 1S, pour prendre la route 
de Brabant, et ce même jour arrivâmes à Saîntron , qui en est à 
six lieues. A mî-ctiemin on void à main droite, k quelque deoti- 
Heue du grand chemin , l'ancienne ville de Tongree située sur un 
haut. 

Ça été autrefois la capitale de toute la province, et !e premier 
siège épiaoopal , depuis tran^rté à Mastrict, puUauUége comme 
nous avons dict. Lorsque sainct Matenie 7 vint prêcher lafoy, 
c'étoit une ville puissante, et la métropole des Turingiens ou 
Tongres, peuples puissans de la Belgique, ils dteent qu'elle eut 
nom premièrement Octavia à cause d'Octavius Auguste. £Ue fut 
ruinée par les Huns, puis par les François. Autres luy donnent le 
nom de Germania pour ce que les habitans de Tongres étoient pas- 
sez les premiers d'AUemaigne en Gaule. On tient aussy que c'est 
VAtuacutum 3}4ngrorum dans Ptolémée. Et y en a eu quelquesmas 
même sj plaisons et romanciers qui forçans la nature des lieux , 
ont voulu faire croire que la iser y étoit autrefois venue, à cause, 
qu'en fouissant en terre on y a trouvé quelque reste de m&ts, co- 
quilles, anneaux de fer et autres àiarques de terres proches de la 
mer, et où abordent les vaisseaux. Mais la mer en est maintenant 
si loing, qu'il n'y a pas grande apparence que depuis ce temps-là 
se soyent faicts de si grands ohangemeas , sans que l'on en ait eu 
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d'aotras nouvelles. On dict bien que le grand Océan au rivage 
oriental s'est retiré bien avaiit et a laissé force terres à sec, et au 
contraire a couvert sur le bord occidental beaucoup de paya qui 
paroissoient auparavant. Ce qu'on remarque âtre arrivé en beau- 
coup d'antres lieux particuliers , la mer ayant d'un cAté descouvert 
et élevé ibrce terres et d'ailleurs englouly beaucoup d'autres 
comme il se void tous les jours de grandes rivières, qui se jetans 
avec le tems d'un cdté où In force de leur cours les porte, 
mangent l'un rivage, et croissent l'autre opposite, ou font naître 
des isles, e( aiosy changent de cours et de lict par succession de 
tems, comme nous avons vu sur le Pd, "nbre, Danube, Rbin , Ga- 
ronne, Loire, et autres fleuves rapides et limoneux, dont le lict n'a 
pas assez da profondeur, comme a notre Seine. 

Uais pour le regard de la mer, ou tient pour merveille ce que 
l'expérience descouvre tous les jours, que toute la grande masse 
de ses eaux est portée violemment du septentrion au midy , et cela 
attribué par quelques uns suivant l'opinion des Chaldées anciens a- 
la triplicité des signes , ignée qui domine au septentrion et en 
Europe , et celle d'eau qui domine en Afrique au midy ; et de là le 
vent méridional est chaud et humide , où )e septentrional est froid 
etaeo. Oo sçait aussy que le grand flux et cours de la mer est porté 
par la iner de Suède , par la Cbersonèse cimbrique ou destroit de 
Sondt , droiot dans la Manche d'Angleterre , et de là vers les cdtes 
d'Espague. Ailleurs la mer Caspie ou de Baohu, se descharge par 
des canaux et passages souterrains dans la mer Pontique ou Noire, 
austy bien que ks Palusméotides ou Témérinde , et de là avec 
grnide force et impétuosité par l'Helespont dans la Méditerranée 
jusqu'au désirait de Gibraltar, comme vers In midy. Ce qui a faict 
dire à quelque anciens que les flus et reflua éloient plus grands du 
côté du midy que du Nord. Ce qui cause aussy tant de pluies au 
midy, qui, par une admirable providence de Dira, raËreschisient 
et lanpèrent les ardeurs de la zftne torride. 

Les astrologues mod^'nes en assignent une raison fondée sur les 
phénomènes du soleil , disans que cela vient de ce que le périgée 
ou moindre excântrtcîté et approchement du soleil est vers le mi- 
dy, et pour oe oet- aitr^ par sa proxinùfé a plus de twee d'attirer 
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les eaux da septentrion où est l'apogée ou plus grande excentricité 
et eslongnement. 

Mais quoy que c'en soit, tout cela ne faict rien pour ces roman- 
ciers qui veulent que la mer ait été jusqu'à Tongres , et y a 
apparence que ces marques trouvées éloient de quelques Nauma- 
chies que les Romains y avoieut- 

Olle ville de Tongres ayant ainsy été ruinée par les Huns, 
Vandales et Fraoçois, et ayant perdu son siège épiscopal, ne s'est 
jamais pu remettre depuis , ains est demeurée une ville vaste et 
peu habitée. Outre que s'élant aucunement remise du temps de 
Charlemagne, les Normans depuis achevèrent de la ruiner en tout. 
On tient qu'il y avoit jadis plus de cent églises que les Huns rui- 
nèrent , et qu'on y voit encores quelques ruines d'un ancien temple 
d'Hercule dès le temps de leur idolAtrie; que de là aussy sortoit 
jusqu'à Paris par plus de quatre-vingts lieues, un admirable chemin 
pavé qu'on appelle la chaussée BrunehauE, soit d*un ancien roy 
Brunehaut , soit de la fameuse Brunehaut ou Bruuichilde qui l'ait 
faict faire. Mais tout cela est fort incertain ; car l'opinion commune 
est que ce grand chemin ou chaussée venoit de Bavay en Hainaut. 
Mais nous en parlerons ailleurs en son lieu. 

J'avois oublié de dire que entre le Liège et Mastrict, le long de 
la Meuse sont les villages de Herstal et Jup'tle assez fameux autre- 
fois pour avoir été les palais et la demeure ordinaire des Pépins , 
ancêtres de Charlemagne. Car le premier Pépin, maire du palais , 
et hisayeut de Charles le Grand, fut nommé Béristal à cause de ce 
palais où étoit sa demeure. Ils étoient seigneurs de ce pays-là. Et 
y en a quelques uns qui tirent cette race de sainct Arnoul, duc de 
Mosellane, et depuis évéque de Metz, descendu de Clovis ou de 
Dagobert , roy d'Austrasie ; et disent que sainct Arnoul eut deux 
6Is , l'un Anchise ou Ansigise , père de Pépin le Gros ou Héristal, 
bisayeul de Charlemagne ; l'autre Clodulphe, père de Martin, duc 
d'Austrasie, lequel par CLildebrand son fds fut ayeul de Tliéodoric, 
grand chef d'armée sous Charlemagne, et qui eut Robert le Fort, 
souche de la dernière race de nos Roys. Mais cette généalogie n'a 
pas grande assurance. Quoi que c'en soit, ces Pépins étoient grands 
seigneurs en ces pays-là , et y faîsoient leur séjour pour la beauté , 



icvGooi^Ic 



fertilité, salubrité du lieu, pour les montagnes, prez, vignes, arbres 
fruictiers, chasse, pêcheries et autres plaisirs des champs. Gharle- 
magne venoit passer les fêtes de Pasques à Jupile. 

Au reste toutes les semaines se tient à Tongres un très-beau 
marché ou foire de chevaux que l'on y amène de toutes parts de 
l'Allemaigne, et Pays-Bas. Comme ailleurs il y a les célèbres 
foires de chevaux à Mons et Palkem bourg et les marchez à Mastrict. 

Celte ville étant sous les Romains , il y avoit grosse garnison, et 
l'empereur Dioctétien y avoil été simple soldai , natif de Dalmatie , 
et comme un jour une certaine femme du heu de Tongrea qui se 
méloit de deviner , lui reprochoit sa grande avarice et chicbeté , il 
luy répondit en se jouant' qu'il séroit libéral lors qu'il seroit par- 
venu à l'Empire. Sur quoy elle luy répliqua qu'il ne pensoit pas se 
moquer de dire cela, et que véritablement il seroit empereur 
lorsqu'il aufoit mis à mort Aper, c'est-ù-dire un sanglier. Quy mit 
cela en son esprit, et allant souvent à la chasse , il tuoit tant de 
sangliers qu'il pouvoit. Mais voyant que cela ne luy servoit de rien, 
et que durant tout ce temps-lk , il vit plusieurs Empereurs l'un 
après l'autre, comme AureA'en, Prabus, Tacilui, Carus tXaaMes, 
il disoit par proverbe qu'il tuoit toujours les sangliers, mais que 
d'autres en mangeoient la venaison. Enfin étant parvenu à diverses 
charges par sa valeur, après la mort de Numérian, empereur, qui 
fut tué par Aper, préfet du prétoir ou conestable de l'empire, il fiit 
proclamé empereur par la gendarmerie, et aussy tost fit mettre b 
mort cet Aper, pour vérifier la prédiction de la sorcière de 
Tongres, disant alors qu'enfin il avoit occis le sanglier fatal qu'il 
chercboit il y avoit si longtemps. 

Saintron est une petite ville du Liège, autrement appellée, 
St-Trudon , à cause de ce sainct qui fut disciple de sainci Remacle, 
évéque de Tongres , et bâtit là un monastère auquel il donna en 
échange quelques terres de Liège proches de Metz, Cette ville f^t 
fort contestée entre les ducs de Brabant et l' évéque de Li^e. Il y a 
là la belle et riche abbaye de Sainct-Trudon , dont l'abbé est sei- 
gneur de la moitié de la ville , et l' évéque de l'aultre , et élisent les 
magistrats par moitié. Celte abbaye est immédiatement sujette au 
saint-siège. Le prince d'Orange prit et pilla cette ville et son abbaye, 
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où y avott grandes richesses en argenterie et vivres. Il fit payer 
k l'abbé 20,000 thalers de rançon , le pillage monta h plus de 
800,000 mille escus, et toute l'artillerie et munitions furent em- 
portées. L'évéque Ernest érigea en l'an ISSd deux séminaires : 
l'un pour l'instruction des enfans selon lo concile et pour 
les lettres humaines, qoi fut à Salnlron ; et l'autre au Liège pour 
les plus grands en théologie et philosophie, afin qu'au bout de 
quatre ans de cours, on en pût tirer des prêtres et curez. 

De Saintron à Mastrict sept lieues, à Bolduc vingt-deux, à Lou- 
vain six, à Tiriemont trois, à Brussellesdix, à Montagut, fameux 
pèlerinage, quatre. Au sortir de Saintron on commence à quitter 
les terres du Liège , et on entre en Brabant. 

Nous partîmes de Saintron le 16' d'aoust, et passans par Tirie- 
mont et Louvaio, allAmes coucher à Matines. 

Tiriemont , à trois lieues de Saintron , est la première place de 
Brabant, oîi nous trouvâmes garnison d'Espagnols qui sont cent 
chevaux commandez par Don Joan Nino, neveu du comte d'Ogna- 
vel, favory de l'Archiduc. Cette ville assise sur le petit fleuve Geet, 
est de grand circuit, et a été autrefois fort peuplée et de grand 
trafic , tant qu'elle étoit l'une des principales du Brabaut ; mais 
ayant été ruinée par les guerres , elle est demeurée depuis assez 
vaste et déserte. Il y a un très-beau et célèbre marché de bled à 
cause de la fertilité du terroir des environs. 

Cette ville se fortifie fort tous les jours , et surtout du c4lé de 
Lonvain, avec de grands bastions, et les Espagnols en veulent 
faire une grande ville de guerre , pour la couvrir du cAté du Liège. 
A une lieue de Saintron, et deux de Tiriemont, est une autre petite 
ville nommée Leuve ou Lio, bien forte, et où y a garnison pour 
être proche du Liège. Ce sont gens de cheval auxquels commande 
un neveu de ^inola. Son chftteau a autrefois faict tète aux 
Liégeois. 

Lonvain est ime très-grande ville située partie sur la descente 
d'une montagne, partie au bas, de forme ronde, et ayant bien 
deux lieues de circuit , mais avec force jardinages , prez , vignes et 
autres terres vagues. C'est la plus ancienne du Brabant , et dict-on 
que ceux du pays s'appelloient anciennement Grudieos ou Leua- 
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cieos, qai étoient comme subjecls et vassaux des Nervleas ou 
Tournaisiens , les plus puissants peuples de la Belgique ; et vers U 
porte de Malïnes y a encores un vieux château qu'on dict dire 
ouvrage de Jules César , comme l'on attribue k ce prince tous les 
vieux bfltimens des Gaules. En ce chftteau y a un puits d'une mer- 
veiUeuse profondeur, et d'une eau fort froide. Cette ville est eâr le 
fleuve Dële ou Djle , et est la première du Brabaut , et faut que le 
duc y aille prêtei- serment à son advénemenl. Ce fut jadis uoe 
comté jusqu'à un Geofroy-le-Barbu , qui ayant reçu le reste du 
Brabant par U concession de l'empereur Henry V', laissa Le nom 
de comte de Louvain, pour prendre celuy de duc de Brabant, 
l'an il 04. 

Cette ville fut jadis fort peuplée de drappiers et gens travaillans 
en laine, qui la rendoient de grand trafic ; mais Aant venus en 
dispute avec les magistrats , ils mirent le feu en la tille ; et se reti- 
rèrent à Londres , où ils portèrent leur art qui a depuis si fort 
enrichy les Anglois. Et depuis Louvain est demeurée comme 
déserte, et babitée seulement d'écoliers. Car il y a l'une des plus 
anciennes et fameuses universitez des Pays-Bas, établie l'an 1426, 
et enrichie de privilèges par Jean IV, duc de Brabant, confirmez 
par le pape Martin Y. Le chef de l'Université est un recteur qui 
dure six mois. On y appella gens de lettres de tous côtei et surtout 
de Paris, la fleur et la pépinière de toutes les autres universitez 
du monde , et sur le modèle de laquelle toutes celles d'Allemagne, 
Espagne , Angleterre et Pays-Bas ont été établies. Il y a plus de 
trente collèges tous bien bfitiz et rentez, fondez par grands et 
illustres personnages. Entr'aulres le royal, où il y a vingtH]uatre 
boursiers, nourris aux dépens du prince , pour étudier en théolo- 
gie. Puis celuy du pape Adnan VI, qui est un séminaire ; oe pape, 
natif d'Utrecbt, avoit étudié à Louvain, et fut précepteur de l'em- 
pereur Charles V, qui le fit cardinal, puis enfin pape. 

Au collège de Vandal, fort superbement bAty^ logent les archi- 
ducs, et autres prmces passans par là. En quelques uns de ces 
collèges on enseigne les lettres humaines, ou les arts libéraux, 
les langues et la philosophie. Outre ce il y a les écoles publiques 
pour les leçons de théologie, droit civil et canon, et médecine. 
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La faculté de théologie y est la plus célèbre de l'Europe après celle 
de Paris ou Sorbonne, et plus que celtes de Cologae, Salanianque 
eo Espagne , et Coîmbre en Portugal. 

La lumière et l'honneur des docteurs de cette ville a été le docte 
critique Liptttis qui y dcmeuroil et y est mort enterré aux Corde- 
liers. Sur sa maison étoit escril : Moribus antiguis. Ce personnage 
a rendu sa ville célèbre et fameuse par une infinité d'excellens 
escrits surtout eu l'antiquité , critique et politique , et en plusieurs 
doctes épltres sur toutes sortes de subjectz, et sa mort a été hono- 
rée des vers funèbres des plus sçavans personnages de son temps, 
comme Scaliger, Bodius, Grossins, Scriverius, Beititius et autres. 
Il composa luy-méme son épitaphe pour être mis sur sa sépulture 
après sa mort en ces termes : 

< Qub bic sepullus qusris : ipse eilisseram, 
Nuper loculus et slylo, cl linguâ fui ; 
NuDC allero Ikcbil : Ego sum I.ipsius 
Cui litiera: dant nomen et tniiti rnvorj 
Sed nomea jpse abiri, abiliii hoc quoque. 
El nihil hic orbii quod pcrennet possiilel , 
Vis altiorc voce me lecum loqui ? 
HumaoR cuncia Tudius, umbra, vanilas. 
El Bcenie imaso, et veiiw ul attsolram. nibil; 

Eztrcmmn hoc te alloquor ; 

.ïtermim ut gaudeam, lu tpprecare. > 

En cette université ont aussy flory autrefois le docte et 
laborieux grammairien Jean Despautère, natif d'un village nommé 
Ninon près Louvain; puis le gentil Clenard de Diest, sçavant es 
langues ; et fut si curieux que pour apprendre la langue arabique il 
voyagea en Espagne à Grenade, et de là mesœes avec beaucoup de 
peines et dangers jusqu'à Fez en Afrique. Son intention louable et 
pieuse étoit de réfuter en celle langue les impiétés, sottises et folies 
ridicules de l'Alcoran; mais la mort luy empescha un si vertueux et 
digne dessein. 

Les églises de cette ville sont en bon nombre : Saint-Pierre est la 
principale; puis les Jacobins, Cordeli'ers, Chartreux, etc.; une 
grande place, où est la maison de ville fort bien bâtie. 

A un quart de lieue de Louvain, sur le chemin de Bruxelles, est la 
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belle maison ie plaisance du duc d'Arscot appellée Heverle. Ce bfl- 
timeDt à la flamande a été commencé l'an i 596 par Messire Charles 
de Croùy, premier duc de Croûy, et quatrième d'Arscot. Le bftU- 
ment est de pierre et brique mêlée, d'ordre gothique ou à la fla- 
mande, non selon l'ordre d'architecture moderne. Il est assez 
capable, à fossez à fonds de cuve revestus de brique et remplis 
d'eau, accompaigné de beaux jardins, vergers et fontaines. 

A cdié de ce bfltiment est le superbe monastère des Célestins, où 
sont les sépultures très riches et magnifiques de tous les princes et 
seigneurs de la maison de Croûy. 'Cette église, premièrement bâtie 
par Guillaume de Croiiy, duc deSoria, marquis d'Arscot, et seigneur 
deChièvres, qui fut gouverneur de la jeunesse de Charles-Quint; 
puis Charles, duc d'Arscot l'a achevée. Toutes ces sépultures sont 
de marbre avec figures de mesmes. Es-chaires du chœur sont peints 
Ions les descendans, et les alliances de cette maison, qu'ils tirent 
avant plusieurs siècles, comme nous avons dict ailleurs. La voûte 
de cette église est toute à or et azur. 

Au reste, depuis que l'on est entré du Liège dans le Brabant, on 
commence à y parler flamand pour le commun, comme l'on .faict 
par tout le pays, eicepté en un petit cartier de pays où est Nivelle 
et Genape, où on parle françois ; ce qu'ils appellent parler romain 
ou roman, parce que le franfois est un langage composé du romain 
on latin, et du françois ou gaulais ancien. Toutesfois partout !e 
Brabant les deux langues sont entendues. Quant à Genape, il retient 
le nom de la duché de Lothier ou Lorraine. Ce fut là que pour la 
beauté du pays et bonté du terroir, Louys Dau&n (depuis roy Louis 
XI* }, se retu« étanten disgrftce du roy Charles VII* son père, et vint 
vers son parent le duc Pbîlippe-le-Bon de Bourgongne, et demeura 
là cinq ans avec sa femme. 

Mais puisque nous sommes désormais entrez dans le Brabant, 
nous dirons que tout ce pays fut habité jadis par les Uénapiens, 
Aduatiques et Bethasiens, peuples de la Gaule-Belgique. Ces pays 
furent des premières conquestes denos Françoisaprès qu'ils eurent 
passé le hhin, et demeurèrent en la première race de nos rois soos 
le nom de royaome d'Ausirasie, dont ils fesoient une petite portion. 
Car l'Austrasie, ou France Orientale, qui fut souvent un partage 
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des roys, comprenoit tous les pays qui sont entre le mont de Jura 
ou Vauge, et les rivières du Rhin, Meuse et Escaut; à açavoir, 
&abant, Lorraine, Luxembourg, Clèves, Gueldres, Julliers et tout 
le long du Rfain jusqu'à sa source, car la Suisse en étoit. 

Sous la seconde race,, tout ce pays vint en partage à Lothaire, 
second fils de Lotbaire empereur, qui luy donna son nom, dont il 
fut dict Lotharingia et depuis par corruption Lorraine, qui étoit lors 
royaume et depuis fut duché possédé par Charles et Othon, les der- 
oiers mflles de la race de Charlemagne, qui la tindrent en fief des 
empereurs d'AUemaigne, qui s'en éloient saisis sur les roys de 
France, dont depuis cela fut toujours éclipsé mais dirisé en divei'ses 
principautés, le nom de Lorraine ne demeurant qu'à ce qui fut 
appelé depuis la basse et la haute Lorraine, dont chascune eut ses 
gens à part sous l'Empire. Toutesfois la haute, ou raosellanique, qui 
est proprement la Lorraine d'aujourd'buy, ,a eu $es ducs continués 
jusques b maintenant, depuis un Gérard d'Alsace qui en fut faict te 
premier duc de sa race par l'empereur Henry lit son parent, l'an 
1018. La Basse, qui est Brabant, Gueldres et autres pays entre la 
Meuse et l'Escaut, eut ses ducs & part, que les empereurs en inves- 
tirent. Henry H empereur donna ce duché de la basse Lorraine à 
on Geoffroy d'Ardenne dict le barbu ; puis Henry IV en investit 
Godefroy de Bouillon, et luy mort sans eofans, Henry V le domia 
à un Henry de Limbgurg; puis il vint ensuite aux comtes de Lou- 
vain,aus ducs de Brabant, comtes de Flandre ducs de Bourgongne, 
et enfin à la maison d'Autriche, ou roys d'Espaigne, qui pour ce 
en retiennent eocores le titre de duc de Lothier, ou Lorraine basse. 

Les ancêtres de Charlemagne, les Pépins, se disoient seigneurs 
de ce pays-là et du Liège, sous le nom de marquisat d'Anvers, 
duché de Brabant, et Hasbanie. El les romanciers veulent qu'ils 
fussent descendus de Salvius Brabo ou Brabon, l'un des capitaines 
de César, qui luy donna ce pays. Uais cette origine est fabuleuse. 
Le premier qui s'intitula duc de Brabant, fut un Geofroy, comte de 
Louvain, environ l'an IIM, et de luy sont descendus tous les autres 
ducs de Brabant, jusqu'à un Jean Itl, qui ne laissa que deux filles : 
Jeanne, mariée à Guillaume, comte de Hollande, puis à Venceslas, 
duc de Luxembourg auxquels elle porta le Brabant; mais étan^ 
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morte sans enfans, la succession vint à son autre sœur Marguerite, 
mariée à Loîs, comte de Flandre, qui n'en eut qu'une fille, Mai^e- 
rite, mariée bPhilippe-le-Hardy, duc de Boui^nngne, fils du roy 
Jeban, auquel elle apporta la Flandre et le Brabant, puis Marie de 
Bourgongne, fille unique du dernier duc Charles, fut mariée à 
Maxtmilien d'Austricbe, duquel sont venus les roys d'Espaigne, qui 
sont aujourd'huy seigneurs de tous ces pays-là. 

Le pays de Brabant est arrozé des rivières de Meuse, Escaut, 
Sambre et Deure; il confine à Gueldres, Hollande, Haynault, Kamur, 
Liège et Flandre. Ses principales villes sont quatre : Louvain, 
Bnisselles, Anvers et Bolduc. Puis y a Nivelle, Arscot, Bréda, Berg, 
Mastricbt, Hegue, Grave, etc. Il comprend plusieurs seigneuries, 
comme les marquisats d'Anvers et de Bergue, la duché d' Arscot, et 
les comtez de Uochstrate et de Megue, les seigneuries de Breda, 
Mastricbt, etc. La ducbé de Limboui^ en dépend. 

A quatre lieues de Louvain est Malines, ville enclavée dans le 
Brabant, mais seigneurie à part, et est archiépiscopale et siège du 
Parlement. Le fleuve d'Ile y passe, outre que le flux de la mer vient 
jusque-là, et une lieue au-dessus encores. Celte rivière se divise en 
plusieurs branches, qui font beaucoup d'isles et de ponts. La ville 
est grande, belle, bien bfltie, à places et rues grandes, droictes et 
nettes, force palais. Car tous les princes et seigneurs des Pays-Bas 
y ont leurs hostels. à cause qu'autrefois l'empereur Charles V y fai- 
soit séjour. 

n y a sept églises parrochiales : la cathédrale est Saint-Rombart, 
très grande, belle et bien bAtie. Là s'est tenu un chapitre de l'ordre 
de la Toison ; comme il se voit es armoiries des chevaliers à l'entour 
da chœur. Cet ordre de la Toison-d'Or fut institué par Philippe-!e- 
Bon, duc de Bourgongne, à Bruges, l'an 1430, en l'honneur de 
Dieu, de la Vierge, de sainct André, à l'esetnple de la toison ores 
seiche, ores pleine de rosée que Gédéon vit en Pair^ ou bien de ce 
que la toison d'or éteit l'enseigne de la l^ion Thébéenne entre les 
premiers chrétiens; nubien pour animer les braves counigea aux 
conquestes glorieuses, à l'exemple de Jason et des Argonantes poiir 
la toison d'or. Quoy que ce soîl, il donna cA ordre i vingt-quatre 
chevaliers sans reproche,' Iohs seigneurs de marque, dont luy étoit 
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le chef et le grand-mattre. I^ur collier étoil d'or ouvré de sa devise, 
à sçavoir de fusils entrelacés avec des pierres jettans feu ; à cause 
que le b dénotant Bourgongne est faict en forme de fusil. A chaque 
collier pendoit une toison d'or. Depuis Maximilian transporta cet 
ordre en sa maison d'AusIriche, bien que nos rois comme ducs de 
Bourgongne lepussentprendre.CharlesV, en l'an 1S16, tenant cha- 
pitre k Brusselle, voulut que cet ordre fût de cinquante-un chevaliers 
et non plus, soit, ou pour ce que ce fut le nombre des Argonautes , 
ou pour autre raison. La devise des fusils est: ante feril quant fiam- 
ma micet, et de la toison; pretium non vile laboris. 

Ces ordres de chevalerie furent institués pour eiciler la noblesse 
It ta vertu, à l'union, et è la concorde, et pour être aussy une rému- 
nération d'honneur à ceux qui ont bien servy leur prince à la 
guerre. Comme en France, le premier ordre institué fut celuy de la 
,Genèle par Charles Martel; puis le roy Jean institua celuy de l'Es- 
toite, Louis XI, celuy de St-hKckel, et Henry 111, celuy du St'Etprit, 
Comme en Angleterre, Edouard lit, celuy de la Jarretière, Henry 
IV, celuy du Jîain, en Espaigne, Alphonse XI, celuy de la Bande; 
Amè VI, duc de Savoye, celuy de \' Annonciade; Cosme, grand-duc 
de Toscane, celuy de St-EHienne; Charles, duc d'Orléans, l'ordre 
du Porc-Etpy viec\a AR\\sa: Cbminuteteminus; et I^uisXII, ullus 
avot Trojœ ; Louis II, duc de Bourbon, l'ordre du Chardon de la 
Vierge, avec le mot Eipérance; celuy du Chardon et de la Bue en 
Escoce; de Ste-.Varie ou de l'Eléphant en Danemarck; de VEspée 
et du Beaudrier en Suède ; du Tabernacle k Mantoue, etc. Et plus 
ancien que tout cela, celuy tant fameuxet tant chanté de la Table 
ronde ou du Sangraal, par Artus , roy de la grand-Bretaigne. 

Mais pour revenir à l'église de Malines, il y a une tour bien bâtie 
et fort haute, qui a plus de six cents degrez. Du haut on descouvre 
une merveilleuse étendue de pays à l'environ, toute la terre y étant 
pleine et fort unie. En ce clocher y a nombre de cloches de diverses 
grandeurs, mais proportionnées, et qui fon t unarausique admirable, 
quand l'heure est proche à sonner. Et à l'endroit où est l'horloge y 
a un tabourin de fer, que l'on change comme l'on veut pour les 
divers tons et accords. Cela faicl jusqu'à trente sortes de jeux divers, 
n y en a de même par toutes les villes de Flandres. Eu cette ville y 
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a quantité d'antres ^lises et monastères. Le couvent de Pitzem- 
boui^ pour les chevaliers teutoniques; le œonaslëre des Béguines 
de St-Alexis, où y a un fort grand nombre de religieuses, vivant 
fort eseiDplairenient. Elles en peuvent sortir toutesfois, tant pour 
aller donner ordre h leurs affaires, ou se retirer chez leurs parens, 
que pour se marier, si bon leur semble. 

Il y a un fort grand arsenal et bien foumy de toutes sortes de 
pièces d'artillerie et de cloches qui se fondent là en toute perfec- 
tion, et de là sont envoyées par tout le reste des Pays-Bas. L'an 
1546, cette pauvre ville fut grandement endommagée et déforméa 
par un accident d'un éclat de tonnerre qui tomba sur une tour, oii 
il y avoit plus de deux mille barils de poudre à canon. Ce qui étant 
embrasé déracina entièrement la tour de ses fondemens, en sorte 
qu'il n'en reste aucun vestige; de plus sécha tous les fossez pleins 
d'eau par plus de six cens pas. Le poisson y fut tout cuit et rosty, 
et jette à bord ; les murailles toutes fracassées, partie des maisons 
ruinées, les pierres volant en l'air firent des dommages non pareils 
Ca et la tant dans la ville que par la carapaigne es environs. Il y 
mourut plus de cinq cens personnes, et plus de deui mille blessez. 
Le bruit et le fracas fut si grand que on l'entendit de Brusselles et 
d'Anvers comme un Terremot; et le monde pensoît que ce fut la 
dernière consommation de l'univers. Plus de deux cens maisons 
en dedans la ville furent enfondrées et autant dehors. Toutes les 
vitres rompues, les fenêtres, portes, buis fracassez, serrures et ver- 
roux arrachez, comme aussy les arbres d'alentour, etc. Cet esotandre 
arriva de nuit. On demeura plusieurs-jours à remuer les démolitions 
et ruines, et à en retirer les morts et les blessez. Un homme trouvé 
nud entre deux masures, où lif^empéle l'avoit jette, demandoît si 
le jour du jugement étoit venu. 

Mais entre plusieurs choses remarquables en cette ville, il y a 
entr'autres deux principales : le Parlement et l'Archevêché. Ce Par- 
lement est la cour souveraine de la plus part des Pays-Bas, à sçavoir 
pour le BrabanI, Flandres, Hainaut, Gueldres, Luxembourg. Et 
même les chevaliers de la Toison-d'Or y ont leurs causes commises 
en première instance. 11 fut institué par Charles, duc de Bourgongne, 
l'an 1173, et suivoil la cour du Prince, comme le grand-Conseil en 
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France. Mais Philippe I, le rendit sédentaire à Malines l'an 1503, il 
cause qa'il avoit besoîng de passer souvent en Espagne, es terres de 
sa femme. Le siège de ce Parlement est Un palais sur la grand place. 
On y plaide et escril en français, à cause que presque toutes les 
provinces qui ressortissent là, sont de langue françoise ou vallonné. 
il est composé d'un président, et de seize conseillers, qui jugent 
définilivement, si ce n'est qu'il y ait révision en matière civile, et 
non pour le criminel, comme en AJlemeigne, ou en première ins- 
tance même de matière criminelle, on juge sans appel, si ce n'est 
après l'exécution pour la réparation d'honneur et la conservation 
des biens. 

Pour l'Archevêché, il est .de nouvel établissement depuis l'an 
1I-K9. Car dès l'an 1S$3, Charles V, voulant éclipser les provinces 
des Pays-Bas de la jurisdiclion spirituelle de France aussy bien 
qu'il avoit faict de U temporelle, et prenant prétexte des hérésies 
qui se glissoientpeu àpeu es dicts pays, fut conseillé d'y faire ériger 
de nonveaui évéchez, sur ce que entre tant de bonnes villes et vil- 
lages, y avoit fort peu d'évëques pour régir ses peuples nombreux. 
De sorte que son Bis et luy tindreut conseil secret de cela à Brusselle, 
et députèrent ensuire le cardinal Granvelle et le président Le Noir 
pour vaquer !i cela, diviser le pays en certains diocèses, avec attri- 
bution de revenus commodes e( sutGsans pour chacun. Tout cela 
fut traicté fort secrètement, et au desceu des archevêques de Cologne 
et Hheims, el des évéques leurs suffragans qui y avoienl intérêt, si 
bien qu'ensuitte l'an 1558, le docteur Sonnius fut envoyé il Rome 
par le roy Philippe II, avec une très particulière description des 
Pays-Bas, pour induire le pape Paul IV, à l'établissement de ces 
nouveaux évêcbés, pour les raisons dictes de la grandeur, richesses 
et populosité du pays. Le pape donna cette affaire h examiner à 
sept cardinaui, et ayant ouy leur rapport, suivant une certaine 
extravagante de JeanXXlI, qui commence Salmtor noster, etc., sans 
communiquer cela aux métropolitains et évéques anciens et ayans 
intérêt, ni sans attendre leur consentement, fil l'éreclioD des nou- 
veaux évéchez et archevêchez qu'il tira des deux métropoles de 
Colc^ne et Rheims, et des évéchez de Gambray, Ulrecbt, Arras, 
Toumay, Liège et Tbérouenne ; Tbérouenne étadt ruinée, son évé- 
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ché diTisé en trois, en celuy de B(4i^e, St-Omér et tpres; et 
de ces nouveaux établit deui métropolitains; à sçavoir, Cambray, 
d'évéché fait archevéclié, et Malînes priinace nouvelle. Sous Cam- 
bray il millesnouveaui évfiques de St-Omer, Namur, et les anciens 
d'Arras et de Toumay ; tout cela de langue Irançoise. Sous Malines, 
les nouveaux d'Ypres,Bruges,Gand, Anvers, Boisleduc,Ruremonde, 
et sous Utrechtnouvelarchevécbé et ancien évëché, il mit les nou- 
veaux évéques de Harlem, Deventer, Middelbourg, Liévarden et 
GrODÎDgue, tout cela de langue flamande. Ce nouvel établissement, 
feîct par le Pape par une bulle qui commence Super uniuerti orbis, 
etc., apporta un très grand mécontentement aux métropolitains do 
Cologne et de Rhcims, et à leurs évëques suffragans, de qui Vou 
séparoit et démembroit tant de belles provinces subjectes à leur 
jurisdlction . Notamment l'évéque du Liège, de qui l'on liroit Namur, 
Bo is1educ,Ruremondc, etc., partie d'Anverset Malines. L'archevêque 
de Rheims, bien qu'il y eût le principal intérêt n'en fit pas toutesfois 
tant de bruict, car c'étoit le cardinal de Lorraine qui éloit des bons 
amis de l'Espagnol. Dans le Pays-Bas même se firent de grandes 
plaintes et escrits contre cette nouvelle érection, craignans par là 
l'introduction de l'inquisition d'Espalgne, comme de vray c'en étoit 
le moyen. De plus les ecclésiastiques du pays s'en remuèrent pour 
ce qu'on vouloit incorporer et unir force bénéfices pour faire un 
fonds de revenu pour ces nouveaux évéques ; et disoient que cela 
étoit contraire au serment fnict par le Prince à son advénement et 
réception. Maison n'eut point d'esgard à tout cela, de même qu'en 
France en l'an 1S66 on laissa par nonchalance, ou malice et per- 
fidîe, passer doucement la distraction de la province de Guypuscoa 
en Espaigne, au préjudice de l'év^ue de Bayonne à qui elle appar- 
tenoit. 

An reste la ville de Malinés , étant autrefois de l'évâque du Liège, 
fut souvent controversée par les ducs de Rrabant, tant qu'enfin l'é- 
véqne et chappiire du Liège, In vendirent au comte de Flandre, à 
la charge de la tenir en fief de l'église sans la pouvoir aliéner. Mais 
ceux de la Tille, partisans du Braban^'oo ne voulans recevoir le 
comte pour seignënr , le roy Philippe de Valois prit en sa main cette 
ville, où il mit pour gouverneur un Ferry de Pîquigny ; tant qu'en- 
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fin y ayant toujours débat entre le comte et le duc pour cette ville, 
le tout fut accordé par le mariage du comte de Flandre avec l'héri- 
tière de Brabant; puisPbilippe-le-Bon, diic de Bourgongne, sépara 
cette ville du Brabant, et voulut qu'elle fût seigneurie à part. 

Le terroir de Matines est fort fertile et abondant en arbres fruic- 
tiers, et surtout en cerisiers qui fournissent de leurs fruits tout le 
pays et les circonvoisins. 

Nous partîmes de xMalines le samedy 17 d'Aoust, et allâmes à 
Anvei'd, quatre lieues. A une lieue de Matines, on passe à bac la 
rivière de Nelhe, qui va dans le Ripel, et de là en la Schelde. Oh 
arrive à Anvers du c6té de la citadelle. 

On va de Malines à Brnsselles , quatre lieues, par Vilebrouk, où on 
trouve le canal neuf, très beau et large jusqu'à Brusselles; et on se 
peut embarquer dès Malines même par la rivière de Dile, jusqu'à 
Vilbroak, ou on trouve ce canal ; et chaque jour, soir et matin part 
une barque commune, comme c'est l'ordinaire commodité en la 
plus part des villes des Pays-Bas. 

Noos sommes enfin parvenus à la ville d'Anvers, si célèbre, si 
renommée pour être l'nne des plus belles et agréables villes du 
monde, et pour avoir été l'une des plus riches, marchandes, peu- 
plées, magnifiques, délicieuses et abondantes en tout qu'on eust 
sceu trouver au reste de l'univers; si bien que par son grand trafic, 
commerce et abord de toutes les nations, elle étoil parvenue en peu 
de temps au comble de toute gloire et félicité mondaine j mais sui> 
vaut le cours inconstant et la vicissitude des choses d'icy-bas, elle 
a ressenty, en un instant une si horrible chute et décadence, qu'au- 
jourd'huy elle est comme désertée, et ne semble plus qu'une ombre 
ou une image effacée de ce qu'elle souloit être autrefois. Tel est 
Varrét irrévocable du destin, ou plustost de cette divine providence 
qui hausse et baisse les grandeurs mondaines, ainsy qu'il luy plaist^ 
et tout cela pour nous faire connoistre ce que dict le prophète, que 
les états et seigneuries de la terre sont en la main du souverain, 
pour en faire et disposer selon sa volonté, en les Atant ou donnant 
selon qu'il void être utile et nécessaire, tant pour sa gloire, que pour 
la vengeance et punition de ceux qui abusent de ses grâces. 

Mais quelque décadence que cette ville ait soufierte, elle a encorês 
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de si beaux restes, que l'on reconooist aisément ce qu'elle a été, et 
l'on a encores assez de subject, de louer et admirer ce qui y est 
demeuré, et que l'on ne luy a sceu Aler, qui sont les dons de la na- 
ture, et situation excellente et commode, ses beaux bfttimens, rues, 
places, jardins, églises, monastères, fortifications, forteresse, prome- 
noirs, fleuve, port, richesses et magnificence de quelques parti- 
culiers, délices et politesse de ses habitans, artifices et ouvrages 
exquis de tontes sortes, peintures, tapisseries, dorures et riches 
omemens de ses églises , et autres raretez et singularitez que ma- 
laisément pourroil-oo trouver ailleurs tout ensemble. 

Cette ville est dans le Brabant, bien que ce soit comme une sei- 
gneurie à part, sous le nom de marquisat du St-Ëmpire, au pays 
jadis habité par les Ambivarites, et où Vod dict que les roys de la 
première race établirent un marquis ou gouverneur de frontière, 
pour réprimer les courses des Danois et autres peuples septentrio- 
naux, qui infestoient cette marche. 

Sa situation est sur le bord septentrional de la rivière deSchelde 
ou Escaut , qui prenant sa source près du Castelet en Picardie , non 
loing de celles de Sommeet Sambre, passe k Cambray, Valenciennes, 
oîiellese rend navigable, et ayant reçu la Scarpe, vient à St-Amand, 
Tournay, Oudenarde, Gand, oîi elle reçoit la Lise et la Liève, et de 
là k Dearemoode et Rupelmonde , accrue de la Deure et Rupel , vient 
fort grosse et lai^e comme un bras de mer, passer devant Anvers, 
ayant le Brabant il droict et la Flandre à gauche; puis à quatre tieues 
de là au dessus de Lillo, se sépare en deux bras, dont l'un vers le 
midy à gauche passe le long de Flandres et s'appelle Houdt, c'est- 
à-dire le chien, qui se va emboucher en mer entre l'Ecluse et la 
Zélande; l'autre le long du Brabant retenant le nom de Schelde 
passe vers le nord à Berg-Opsom , et de là se partant en deux, l'un 
va se desgorger dans le Meruve , et l'autre entre les Isles de Zélande 
et Schonove. Cette rivière recevantà Anvers,etbien loin au dessus 
le flux et le reflux de la mer se rend capable de toutes sortes de 
vaisseaux et de l'abord aisé des marchandises de toutes parts du 
monde. Car les navires peuvent venir de la mer avec le flux de 
dix-sept lieues jusque sur le bord du port, ou avec grande commo- 
dité on descharge sur le sec. La largeur du Deave en cet endroict 
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est de plus de cinq cens brasses, et s& profondeur de vingt-deux, 
et le flux l'augmente de plus de douze pieds. Le port ou mole 
s'appelle Crâne, 6 cause d'uoe machine ainsi dicte, avec quoy on 
descharge aisément les marchandises des vaisseaux en terre. Sur la 
porte de ce port se void élevée la figure d'un géant armé i l'antique, 
tenant un coulelas d'une main et de l'autre une main d'homme; et 
disent assez fabuleu5emt?iit qu'autrefois habiloit là en un chasteau 
un fier gôant nommé Bruo, qui avec grande tyrannie prenoit tribut 
sur hi marchandises, et à ceux qui le fraudoient il coupolt la main 
qu'il jetloit au fleuve, dont vient le nom d Antuerpen, c'est-à-dire 
main jettée. On remarque encores là quelque vieille ruine qu'on dici 
avoir été la maison de ce géant, lequel on dict que Brabon Arcadien 
venant en ce pays le mit à mort, d'autres Iny donnent !e nom des 
Andouerpes, peuples allemans qui se veiodrent loger là. 

Cette ville a commencé de s'aggrandir depuis l'an lâOO, et depuis 
s'est toujours accrue jusque à la grandeur qu'elle a maintenaot, qui 
est en forme de demi-lune, ayant environ cinq mille pas de tour, 
sans la citadelle qui en tient plus de douze cens. Ses murailles furent 
faicles l'an 4843, de belle pierre, d'ouvrage dorique, avec neuf 
bastions très-beaux et terre pleins fort élevez, et de beaux prome- 
noirs sur les remparts, tous plantez d'arbres. Et y a sept portes, 
toutes de même ordre dorique, dont y en a une entr' autres nommée 
Kipdorf, qu'ils appellent aussy la porte des François, pour ce que 
ce fut celle par où feu Monsieur le duc d'Alençon fict son entrée, 
quand il vint prendre possession des Pays-Bas, et par où peu après 
voulant se faire maître absolu de ta ville, par une assez lasche et 
honteuse résolution, il fît entrer quelques gens de guerre françois 
en l'an 1583, mais ils en furent repoussez par les bourgeois, avec 
tel carnage que près de seize cens François y demeurèrent pour les 
gaiges, et le reste fut pris ou mis en fuite. On void encores sur le 
rempart l'endroict où l'on enterra tmis les morts. Tous les fosseï de 
cette ville sont reveslus, fort profondset remplisd'eau, qu'ils mettent 
et 6tenl quand ils veulent ; et les environs de la ville sont tous ma- 
rescages que l'on peut inonder quand la mer vient, en rompant ta 
digue. Tout cet ouvrage des murailles, portes, canaux et autres 
choses faictes alors, coula piRS d'un million d'or. Ce firt UD Donafo 
Boni italien qui en fut l'architecte et ingénieur. 
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Il y a buict grands oaiiaux daas la ville tous rsvestus, et tirez ds 
la rÏTiëre, par ou les vaisseaul chargez peuvent entrer et swtir. Le 
plus grand et capable de plus de cent gros vaisseaux est devant la 
maison des Ostrelins. Il y a plus de soixante-dix ponts de pierre çà 
. et li sur ces canaux. Pour les rues, il y en a un grand nombre de 
longues, larges et droictes, mais la plus grande et plus belle est 
Merbroug, ayant quantité de très-beaux palais de part et d'autre. 
Celte rue avoit un canal au milieu, ouùa on L'a couvert et voûté. 
Plusieurs places, dont la principale est devant la maisoD de ville; 
mais la plus belle est celle de la Bourse. 

Pour les églises, il y en a qnarant&deux, tant parroisses, que mo- 
nastères, hdpitauf et lieux pieux. L'église oatbédrale est celle de 
Nostre-Dame, grande, spacieuse, bien bfttie et mieux parée et ornée 
par dedans. Tous ses autels sont fort riches, bfttis de marbre exquis, 
belle menuiserie et excellens tableaux. Mais celuy qui est la plus 
estimé, est une descente de croix de la main du fameux Çuiatin, 
qui étant serrurier, et aymant la fille d'un peintre, poijr luy com- 
plaire se mit à la peinture, de sorte qu'il y réussit un des premiers 
de son temps. Le clocher de cette église est estimé l'une des plus 
belleè pièces des Pays-Bas, et qui égale presque celuy de Strasboui^, 
le plus haut de l'Europe. 11 y a six cens vingt degréz de pierre jus- 
qu'à la seconde couronne, puis une échelle de bols de plus de quatre 
vingts degrez jusqu'au plus haut. De là on descouvre jusqu'à la 
mer, Plessingue et Middelboui^, Brusielles, Louvaio, et Gand. En 
cette église est encorés le célèbre imprimeur Christophle Plantin, 
tourangeau, qui si; veint liabituer à Anvers, où il avoit une impri- 
qiprie admirable, et la plus exquise et la mieux fournie de l'Europe. 
Entr'agtres it imprima la belle Hible en diverses langues, en huict 
voliuqes, anx despens di) roy d'Espagne, et qui oousta plus de cen( 
ou cent vingt mille escus à impriiqer. 

Il y a nombre d'autres belles églises , couvens et monastères 
d'hommes et de fjsmmes, mais enlr'autres la b«lle et riche abbaye 
de St-Michel de l'ordre de Prémonlré, où les Archiducs logent 
tpusjours, qi)^d ils viennent à Anvers. Elle est située en un lieu 
fort plaisanli si^f Ip bofd de la rivière. C'était une ancienne église 
coU^ial^ ; majs elle fiit l'an 11^3, Iwillée à sfùuct Monbert et à ses 



icvGooi^Ic 



U RivDE aiarouQue n 

compaigDoas pour réprimer l'hérésie d'ua certain Tanchelin , qui 
par ses opinions erronnées et son abominable vie, avoit commencé 
d'infecter cette Tille et tout le pays. Mais le iMn sainct Norbert , 
par ses prédications et saincte Vie, convertit beaucoup de ces héré- 
tiques et rétablit peu à peu la piété et dévotion en cette ville. Les 
anciens chanoines se retirèrent en la grande église où ils s'arrê- 
tèrent. Ce malheureux Tanchelin alloit richement habillé de draps 
d'or et de soye , et les cbeveui cordonnes de trois rubans d'or, 
et feisoit bonne chère, menant tousjours troupe de gens armez 
avec.lny, pour mettre en pièces ceux qui ne le voudroient croire. II 
prophanoit toutes choses sacrées, et commelloit mille vilenies et 
saietez devant tout le monde, appellant cela œuvres spirituelles ; 
mais enfin il finit misérablement sa vie , etc. 

En cette église de St-Micbel , y a plusieurs beaux tableaux de la 
main de Rubens. 

Puis y a la sépulture du célèbre et fameux cosmograpbe Ortelius, 
dont l'épitaphe faict par le docte Lipsius est tel : 

Abrabaml Orlelii monuoientum vides 
Qucm url» urbium Aniuerpia edidit . 
Rex reium PhUppuB cfnmosnphum hibull ; 
Qui stjlo el labnlis orbtm omaTit, 

Qiiem mcDiQ despeiîi, 

Quà supcrsG semper aspexii 
Contlant amlciliœ culior, otDcIis, cindore Gdc, 
Cullor quietis sine Ute, uxore, proie. 
Ut (Biernam quiescat, lu apprecare. 

Mais la plus belle et magnifique église est celle des Jésuites, où 
est leur coU^. Elle n'est pas encores achevée , et ce sera un des 
beaux édifices de la chrétienté , tant pour son architecture exquise, 
que pour la quantité de marbres de toutes sortes qui y sont em- 
ployez. Il y a pins de quarante colonnes de marbre blanc apportées 
de Gènes par mer ; plusieurs autres grandes pièces de marbre 
grené ; le reste est de grandes pierres grises ; et des marbres de 
Dinan, de prodigieuse grandeur. Le grand autel, outre sa belle 
structure, sera enrichy de pierres exquises et de dorures. On y 
travaille tous les jours, et un père Jésuite est l'architecte et le con- 
ducteur de tout ce grand ouvrage. Il nous en montra les dessins en 
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papier, qui sont admirables et du tout selon les règles de l'art. Je 
ne trouve de manqué en ce lameux bfttiment, sinon qu'il est en un 
Cartier de ville fort habité et fort pressé , où ils auront peu d'éten- 
due et de vue, s'ils n'achètent grand nombre de maisons qui leur 
font ombre. Je croys que ce père Jésuite, architecte, s'est formé 
sur les haults et nompareils dessins du temple de Salomon, comme 
ils nous sont représentez dans tes doctes escrits du Jésuite ViDal- 
pandus sur l'Ezéchiel, où il a voulu rapporter l'origine de la plus 
exquise et parfaite architecture des Grecs et Latins, aux divines 
mesures et proportions qui avoient été observées en ce fomeox 
temple de Jérusalem. 

Après les églises, je viendray aux confraïries , processions et 
autres choses de dévotion les plus célèbres en celte ville. Pour les 
confraïries, il y en a boa nombre ; mais entr'autres est à remar- 
quer celle qu'ils appellent de la saincte Croix, instituée l'an 137S , 
et composée de trois personnes, partie ecclésiastiques, partie 
laïques. Entre plusieurs loix et reigles qui sont entr'eux, il y a 
entr'autres choses que chascun confrère est obligé d'adverti^ ses' 
confrères de tout ce qui luy peut toucher à l'honneur, à la vie et 
aux biens. Et s'il arrive différent ou procès entr'eux, ils sont 
obligez, par voye de compromis ou d'arbitre, de les accorder, et 
s'ils ne le veulent faire, sont chassez de la compaignie. Ce que je 
trouve se rapporter du tout 6 cette ancienne charité de la primitive 
Eglise, et suivant les préceptes de sainct Paul. 

Pour les processions, il y a celle du prépuce, qu'ils se disent 
avoir en la grande église , et envoyé là de Jérusalem par Godefroy 
de Bouillon. Mais je trojive cela prophane, aussy bien que la dent 
de Cambray. 

Pais celle du premier dimanche après la Nostre-Dame d'aoust, 
que nous avons vue , et qui est des plus célèbres et magnifiques 
qu'on svauroit voir. Car on y void tous les magistrats, oflSciers, 
métiers , arts , confraïries et bourgeoisie , avec leur enseigne chas- 
cun ; puis tout le clei^é , couvons et monastères , et y est porté 
fort solennellement le St-Sacrement avec plusieurs reliques; le 
tout en bon ordre ; et tout cela accompaigné d'histoires, figures et 
moralitez du vieil et nouveau Testament , tant en peintw« qu'en 
poésie , avec mtisique , jeux et autres plaisanteries eatremeslées, 
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Car nous y vîmes premièrement la bourgeoisie en bop ordre , 
marcher, aelon leurs divers oartiers et compaigoies, avec leurs 
bannières. Puis les vingt-sept métiers ou ordres, sous chascun 
desquels sont compris plusieurs sortes d'artisans. Le plus 
ancien d'iceux est celuy des mariniers ; mais le plus riche et le 
plus nombreux est celuy de la mercerie , qui comprend tous mar- 
chaos et artisans de draps d'or, d'argent, soye et laine ; et ainsi 
de la peinture et des autres. Tout cela avec leurs enseignes et 
bannières. Après cela marchoieot les six confrairies ou compai- 
gnies des armes ; i sçavoir , deux des arbalestriers vieux et nou- 
veaux , deux d'archers, une d'harquebusiers, et une d'espées à 
deux mains. Puis ensuite d'autres confrairies , comme celles de la 
réthorique , qui sont pour entretenir et réjouir le peuple , au récit 
de leurs tragédies, comédies, histoires et autres représentations. 
Après cela passé en bon ordre , parurent les mystères de toutes 
sortes ; à sçavoir, le géant et ses enfans, représentant, ce crois-ie , 
ce fier géant Bruo ou Antigonus , qui exerçoit autrefois tant de 
cruaulez et tyrannies en son cbAleau d'Anvers , et qui fut mia à 
mort par le preux chevalier Salvius Brabon, arcadien, l'un des 
capitaines de César, comme disent les romans du pays. Cette 
histoire fabuleuse est représentée U assez gayement. Après cela 
viennent en haut et trimnphant arroy lef dix-sept provinces repré- 
sentées par dix-sept fiUea ^n veslues, selon la condition et 
manière de chaque pays. Puis l'alliance et confédération belgique ; 
le temple de Jauus fermé par les Archiducs , pour montrer la paix 
donnée par eu|. au pays. Un grand Neptune tiré dans son char au 
milieu des eaux, et accompAÏgoé do ses Tritons, et Néréides, les 
télés couronnées de roseaux, de joncs-marins, et des trompes à 
leurs m^ins. Puis une grande et énorme balène , un daufin portant 
Arion jouant desti lire. Après uq éléphant, des dromadaires et 
autres animaux ; le mont de Parnasse avec les neuf Muses, et Apol- 
lon, jouans de divers iQstrumens, et taisans une agréable musitpie. 
Puis pour clore ces moralilez, venoient divers mystères du 
Nouveau T^st^^nt, dejjuis la Nativité jusqu'à l'Ascension et 
R^urrection dernière, avec le jugement final, Para4>9 et Enfer; 
totit cel» mez bien présenté par jeitnâ» filles et garçons, et portes 
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aur des cbariols traÎDez par des cbeTaux. On y voyoit aassy sainct 
Vilbrod, prêtre angloïs , iDstruisaot les peuples de Hollande et de 
Frise , à cause que ce fut le premier apAtre de ce pays-là, environ 
l'an 620, et tut appelle Clément, et fut le premier évdque d'Utrecht. 
Après toutes ces belles histoires et représentations qui durèrent 
longtemps à passer, vint tout le clergé, prêtres et religieux de 
toutes les églises et monastères de la ville , portans le St-Sacr^nent 
et les reliques , etc. 

Je n'ay point vu de procession si magnifique, ni celle de Etarce- 
lonne au jour du St-Sacrement , ni celle de Rome et Thouloose à 
la Nostre-Dame d'aoust, excepté cfillè de Menicheo en Bavière, le 
jour de la Feste-DJeu , qui ne se faisant que de sept ans en sept ans, 
eat l'outrepasse de toutes les processions du monde, soit pour le 
n(Mnbre et variété des mystères de tout le vieil et nouveau Testa- 
ment, représentez avec beaucoup d'inventions, artifices et macbînes 
se mouvans par ressorts cacbez, soit pour la ricbesse des habits , 
paremens, couleurs, peintures j soit pour les iiitermèdes d'excel- 
lente musique, de voix et d'instruments j les sons et fonfares des 
hautbois, trompettes, clairons, tabours, attabales et caisses; soit 
pour le grand nombre de gens de guerre à pied et & cheval accom- 
paignant et conduisant cela , ou disposé par les rues, au nombre 
de plus de trois mille; soit pour le grand clergé et nombre 
d'ecclésiastiques de tous ordres, reliques et autres dévotions ; soit 
pour ta quantité du peuple de tous états , sexe et aage venus là de 
tous cAtez d'Allemaigne pour voir cela ; soit enfin pour le nombre 
de princes et seigneurs que le duc y invita l'année i603 , que nous 
la vîmes, comme les Archiducs frères de l'Empereur, et antres, 
qui y furent magnifiquement reçus, logez, traictez et desfrayez par 
plusieurs jours avec leurs trains ; et bref, soit pour les grands irais 
et dépenses qu'il y convenoil faire. Mais de cela j'en ai traiclé 
antre part. Car pour celles de Barcelonne, Rome et Thoulouae, il 
y avoit plus de mommeries et bastellerie qu'autre chose. Et de Ëuct 
il me souvient qu'à celle de Rome s'y étant représenté plusieurs 
choses si niaises, sottes ou bouffonnes, que cela causa la risée du 
monde et le scandale des gens dé bien, le pape Clément VIII*, en 
ayant été adverty , auuy que cela s'étoit bict à la vue de son 
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Depvea le cardinal Aldobrandin et autres cardinaux, il fit une 
défense secrète qu'à l'advenir on n'eust plus d'y mesler ces mooi- 
meries là, qui n'alloient qu'à la moquerie, et au mépris et scandale 
de la religion. Et plût à Dteu qu'on eût taict ainsy partout ailleurs, 
et en toutes autres choses de semblable coDséqueDce. Mais l'impor- 
tance est que ce qui entretient les peuples en ces dévotions-là , ou 
plustost profonations, c'est laclière, buverie, jeux et toutes sortes 
de liberté! , insolences et débauches qui se commettent ces jours- 
là. Et voilà ce qui y rend le monde si opiniàlre et acharné, qu'il 
seroit prêt à faire sédition, si on le leur vouloit âler pu modérer. 

Pour les hâpitaux d'Anvers, il y en a quantité de grands et 
beaoi pour les pauvres malades, estropiez, vieilles gens, et mesnie 
pour les fous et enragez ; mais tout cela ni en tel uombre, ni si 
beau, ni si bien tenu qu'à Amsterdam, et par toutes les autres 
villes de Hollande , où c'est une merveille , surtout à Amsterdam , 
de voir les divers hôpitaux et maisons pies pour les ladres, malades 
mendians, pauvres, vieilles gens, enfans orfeiins, filles débauchées, 
mauvais garçons, fous et enragez, et autres personnes infirmes et 
incommodes ; et outre cela l'ordre qui y est tenu, propreté» netteté, 
soin , diligence et service. Iflais de cela j'en ay parlé ailleurs assez. 

Pour le regard des bfttimens publics ou particuliers d'Anvers, il 
y en a telle quantité et de si beaux que ce ne seroit jamais faict 
qui les voudroit conter tous par le menu ; mais je me contenteray 
des principaux : comme de la citadelle , maison de ville, et autres. 

La citadelle bâtie à l'un des coins de la ville, à l'orient sur le 
bord de l'eau, est une des belles, régulières et fortes places du 
monde ; à cinq bastions royaux , avec leurs plate-formes et case- 
mates, environnez de profonds fossez pleins d'eau ; tout cela re- 
vestu de bonne brique; tout est miné par dessous, et l'eau du 
fossé est à la hauteur de trois hommes. Chasque bastion a ses sor- 
ties dans le fossé sur Veau. Le dedans semble une bonne ville, pour 
la quantité de places, rues, logis , une belle chapelle , le logis du 
gouverneur avec ses jardins, l'hApilal pour les malades et blessez, 
force logemens pour les soldais, puis des caves et greniers publics, 
des magazins, des brasseries, tavernes et autres lieux, où on 
vend da tout comme en une bonne ville. Cette citadelle a 
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trois sorties, Tune en la ville, l'autre en la campagne, et l'autre 
à la rivière. Il y peut avoir quatre cens soldats en garnison. Le 
castellan ou gouverneur est Don Inigo de Borja, duo de Gandie, race 
dont furent autrefois les papes Caliite ill", et Alexandre Vl, et le 
fameux en scélératesses César Borgia. Le renommé capitaine espa- 
gnol Mondragon fut autrefois castellan de cette place , et de celle 
de Gand aussy. Et le premier qui le fut, fut un Gabriel Cervellon , 
Milannois , puis un Sancbo d'Avila. Cette citadelle fut désignée par 
Charles V en l'an io40, mais au lieu où est l'abbaye Si-Michel. 
Mais depuis l'an 1S67, le duc d'Albe, gouverneur des Pays-Bas, 
voyant que cet endroit endommageoit trop la ville pour la grande 
ruine des maisons qu'il eut fallu faire, par meilleur advis, la fit 
faire par l'iogénieur Pacciotlo, Piémontois, au lieu où elle est main- 
tenant. 

Elle fut faicle de terre premièrement, puis revestue de pîrare et 
brique. L'ingénieur avoît auparavant faict celle de Turin , de 
mesme forme et grandeur, comme depuis on fit celle de Bourg-eu- 
Bresse. CeUe-cy fut faicte en moins d'un an par deui mille ou- 
vriers y travailtans continuellement, et coûta quelque 500,000 
escQS , dont la ville fournit une bonne partie. Durant les troubles , 
sa courtine et muraille furent rompues du cdté de la ville ; mais 
depuis que le prince de Parme eut remis la ville en la puissance 
du roy d'Espaigne, cela fut refaict en son premier estât, voire plus 
fort et plus beao qu'auparavant. Le duc d'Albe , par vanité espa- 
gnole, donna tous ses noms à quatre des bastions, à sçavoir , celui 
du duc , d'Albe , de Ferdinand et de Tolède ; et le cinquième eut le 
nom de l'ingénieur Paciotto. Mais ce duc montra bien encores une 
plus grande vanité ou plustost arrogance, lorsqu' après avoir 
dompté les rebelles de Flandres à force de cruautez, de sang et de 
perfidies, il fit, au milieu de la place de cette citadelle, dresser 
comnte un trophée et monument de sa victoire, sa figure de 
bronze des piè(^ de fonte prises sur le comte Ludovic de Nassau, 
à la défaicte de Gemminges en Prise. Cette statue toute armée 
tenoit le bras droict étendu vers la ville , et à ses pieds étoient deux 
autres figures suppliantes et présentans des requêtes, et tenans des 
bourses, haches rompues, flambeaux et maillets. Ce quidénotoit 
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tO lEVDi amrouQnt dis «utEmiEs. 

Ift noblesse et le peuple du payi vaincus par luy, en garantissant 
l'EgliM ds leurs violences ; à leurs oreilles pendoient des escar- 
ceBas, «t i leurs cols des besaces , qui étoit le ttom et marque des 
protestans des Pays-Bas, qui se disoient gueux. De ces besaces 
sortoient des serpeoa et couleuvres avec des masques et figures 
tkldensfts, pour montrer leur Ëkusseté, malice et avarice. En la base 
de cette figur* étoit gravé sur one pierre de marbre , en la face de 
âefaal : Feriinando Alvanz â ToledoAtbœ duci Pkilippi I/ffUpa- 
niarum régis apad Belga» prtefecto, quod extinctà sedilione, rebeUibus 
pttbil, rtHgiotu procuratà, juttilia culta , provinciit pacem firmavil, 
regà vptimi minûiro fidistmo potuit. Au câté droict de cette base 
ékiil figuré un berger avec son troupeau qu'il conduisoit au pastu- 
rege, et les lyeos et loups s'enfuioient devant luy ; et les chats-huants 
ei chauve-souris s'envotoient au lever de l'aurore, avec une inscrip- 
tioD grecque. An gaadie éloit escript : Deo patrum nostromm ; et 
fdns bas : Pietat, avec des trophées d'armes. Au plus bas : Josseli- 
m opu» êce tart eaptioo. Cette arrogance du duc irrita infiniment et 
ulcéra les cœurs des FUroans comme une marque de leur servitude, 
et i'ém aimiy toi» les jours menez en triomphe. On dict que le roy 
d'Esfiagne Hiesme s'en offensa, et de faict quatre ans après il la 
fit abbattre par Don Louis de Requesens successeur du duc. Celle 
stetae aiosy abbattae demeura longtemps gisante en terre en 
speotade. 

Sur qMy je diray une chose aucunement semblable en nostre 
France. C'est que le feu ducde Mayenne, en l'an 1S80, conducteur 
dc-l'ariBéa royale en Daufiné, ayant repris partie des places comme 
Ut Mura et autres, tenues par tes protestans du pays, retournant 
pu Valence, et accommodant la citadelle, il y fit eslever un 
trophée [iresque pareil à celuy-cy; mais il y avoit de plus sous les 
pieds de la figure, un amas de corps meslez et renversez, dont la 
seajptore étoit faicte sur les portraicts naturels des principaux chef^ 
proleilMis du Daufiné. 

Noue eDlrftmea assez librement en cette citadelle qui nous fut 
montrée «xtctementetavectteaucoup de courtoisie et civilité. Mais 
ce que j'ay autretbis admwé, est que l'an 1S76, de celte citaddie 
sortireal trois milte cioq cens Espagnols mutinez, qui se jettërent 



icvGooi^Ic 



4f 

dans la ville, ou outre Ia grand nombre d'babitaBs, y avoit enooM 
treize mille Allemanspour la garde, et toutefois B0D(rf)6(anl cela ils ne 
laissèrent de les chasser, saccager et piller la ville irois jonrs 
durant, où ils gaignërent des richesses infinies. Car lors la ploa- 
part du pays s'étoit révolté des Espagnols , et dans Anvers étoient 
les sieurs de Campagnac, d'Ert>estein, marquis d'Aurec, comte 
d'Egmont, (loin et aulres avec de grandes forces de earalerieeti»- 
bnlerie ; mats les Espaçnols voyans leur nonchalance, et la 
mauvaise intelligence entre les habitans et soldats; eax condoicts 
par La^, Romero, Roda et autres eapitwnes, avec les mutins 
d'AIost; sortirent de la citadelle, etaprès quelques combats iidea bar- 
ricades , enfin pied à pied les ayans forcées et gaignées, chassent 
les Allemans, et se font maistres de la ville, meileirf le feu à la 
maison de ville et en plusieurs aulres lieux. Les Espagnols ne per- 
' dirent que deux cens hommes , et quelques cheft, eomme MwaUs, 
Cabeça de Vaca et R<Ailez ; des antres plus de deux mille , et force 
prisonniers. Tous les François y trouvez furent poignardea. Le mo 
dura trois jours, et le pillage monta à plus de denx millioDS d'or, 
sansles pierreries, perles, argenteiie et riches meubles. Le dommage 
fat estimé à Inen autant. Il s'y commit des cruautet horribles pour 
descouvrir et faire révéler l'argent caché. Car pour cela ils pee- 
doient les femmes avec grosses pierres aux pieds, pois les tin^Mt, 
antres tirées par les letîns, autres le poignard anx parties bontmises, 
et aulres barbaries, il y eut peu de violemens, car l'avarice étotl 
plus forte que toute autre passion. Ils délivrèreot toas les priioft- 
niers des prisons avec argent, quels qu'ils fussent, béréliqoes, 
criminels, et les plus scélérats. 

Voilà ce que fit ce petit nombre contre tant de milliers d'bomiaef 
armez, tant peut l'ordre, la résolution , le jngement et la patieBoe; 
et tant peut plus encores la convoitise d'avoir, cause de tout oela. 

Pour les édifices poUics de la ville, il y a la maisoB de vlU», 
l'un des superbes et magnifiques b&limens du Pays-Bst. Co palais 
est fort bault eslevé, et selon toutes les reigles d'ardiitectara^ btty 
de pierre de taille, à divers estages d'ordres, tascm, dorique, 
ionique , corintbe et comporte , qui se voyent en aa graada fafada 
h colonnes et pilastres de mesmes , avec un gratd aigle doré au 
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plus hault. Le logement est fort grand et capable, a plusieurs 
salles, chambres, garde-robes et cabinets. Car outre les chambres 
pour les magistrats et officiers de la ville, il y a aussi celles pour 
les vingt-sept métiers , où ils s'assemblent. 

Les arcades du premier estage sont un peu endommagées du feu ; 
ce que Von a laissé ains; pour marque de la furie espagnole, 
comme nous avons montré cy-dessus. 

Il y a la maison des Ostrelins , ou maison des marcbans de la 
Hanse Teulonique. Ce palais est carré, à trois estages , à portiques 
et galeries ; le tour bien bftty de pierre et brique. 11 y a plusieurs 
salles, et plus de cent cinquante chambres, cbascune accompagnée 
de son cabinet et magasin. Là durant que la ville d'Anvers éloit 
dans sa fleur, et au plus hault point de sa grandeur, se retiroient 
les marchans ostrelins ou leurs facteurs, qui y avoient cbascua 
leur diambre, cabinet et magasin fort commodes ; puis mangeoieni 
ensemble en de grandes salles ou poilcs ; et lors celte maison étoîl 
toute pleine de gens et de marchandises. Mais maintenant cela est dé- 
sert , eftroyaUe et pitoyable à voir pour la solitude, n'y ayant pour 
tout qu*un simple concie^e : bel exemple du sort inconstant des 
choses du monde, mais tout cela est transporté aujourd'huy à Amster- 
dam. Ce palais est situé entre deux grands canaux , oii les grands 
vaisseaux venoient à grande commodité charger et descharger les 
marchandises. Au dessus de la porte est escrit : Domus Haraœ Teu- 
tonicœ ; maison de la Hanse teutonique ou des marchans des villes 
anséaliques et orientales. Le mot de Bunse veut dire liaison, société 
et compagnie ; et villes anséatiques , confédérées, libres et mari- 
times, il cause que ce sont des villes libres et franches, assises sur 
le rivage de la Mer Baltique et orientale au respect d'Anvers. Ces 
villes sont comme Lubec , Hambourg, Danzik et autres qui com- 
mencèrent k se liguer ensemble, pour résister aux ravages des 
Huns et autres barbares ; puis firent une plus étroicte alliance pour 
la liberté et conservation du commerce, dès environ l'an 1300, 
impétrans des roys et princes voisins plusieurs privilèges et fran- 
chises. Car ce mot de Hanse teutonique veut dire proprement la 
participation des privilèges donnez par les princes à tous les 
marchans de Germanie, traGquans à Bruges, Anvers, Londres, 
Bergues en Norvège, Nov(q;n>d en Russie et ailleurs. 
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Cette société en moins de cent ans parvint à telle puissance et 
richesses, que les princes mêmes qui l'avoient favorisée en eurent 
de l'ombrage. Ils furent au commencement quatre-vingts villes de 
cette société ; mais quelques-unes en ayant été retranchées, il n'en 
est resté que environ soixante-sii que l'on a distribuées en quatre 
provinces, de Lubec, Cologne, Brunsvic et Prusse. Lubec est le 
chef de la Hanse, comme étant en lieu plus commode. Elle garde 
les arcbives et Chartres de la Hanse et peut convoquer les autres. 
Elle a sous soy les villes de Hambourg, Rostoc, Vimar, Luaebooi^, 
Stetin et autres. Oologne a Vesel, Duisbourg, Clèves, Hansler, 
Erford, Niroègue, Deventer, Groningue, etc. Brunsvic a Msgde- 
bourg, Brème, Uinden, etc. Danzik ou Prusse a Colmar, r«nis- 
berg , Dorpat et autres. Puis y en a qui sont en contention et 
y prétendent, comme Berlin, Brandebourg, Prancfort-sur-l'Oder, 
Breslau, Cracovie, Dinan, etc. 

Les sièges de cette société sont Londres, Bruges et Anvers 
(aujourd'buy Amsterdam), Novogrod et Bergues. Edouard III leur 
donna de grands privilèges qui lear ont été tousjours conservez 
depuis plus de trois cens ans ; les ducs de Brabant aussy k Anvers, 
et le roy Pbilippes II leur permit de bfltir cette belle maison qui 
leur coûta plus de 60,000 escus. Ils avoient un siège A Bruges 
depuis l'an 1262, mais il fut transféré à Anvers par l'empereur 
Frédéric, en punition du mauvais et ignominieux traictement que 
cette ville avoit faict à son fils Haximilien. 

Le troisième siège étoit k Novogrod en Moscovie ; mais par la 
perfidie du grand-duc Jean Basile, ils le transportèrent à Revalie et 
Narve de Livonie. Le quatrième est k Bergues en Norwège, mais 
interrompu par les grandes guerres que les rois de Danemarck ont 
faict, mesme depuis peu à cette société. 

Cette ligue a faict de grandes guerres et paix entre les roys et 
princes, et plusieurs potentats ont désiré et recherché d'avoir la 
protection de ces villes. Le grand-maistre de Prusse l'a été un 
temps ; mais depuis il perdit cela. Les rois de Pologne , Danemarck 
et Suède l'ont voulu avoir ; mais ils en furent refiisez, pour n'être 
princes de l'Empire. Peu Monsieur le duc d'Alençon les en recher- 
cha aussy, promettant privil^e perpétuel pour le traâc de France, 
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et le roy d'Espagne mesme s'y est offert , mais sans effeot. Aujour- 
d'huy ils sont transportez d'Anvers à Amsterdam, où ils ont leur 
trafic et résidence, avec grands privilèges, en une maison commune, 
où préside le consul ou Alderman, qui a son conseil et ses officiers 
qui jugent les différents , et l'appel est aui villes de la Hanse, dont 
les assemblées se font à Lubec. Souvent plusieurs princes ont ren- 
voyé les jugements de leurs pins grandes aSaires à celle ligue. C'est 
par le moyen de cette ligue que l'Espagne, Italie, Flandres, 
Angleterre et antres pays reçoivent tant de grains en un besoing et 
nécessité, outre les autres marchandises qu'ils y portent. Dauiik 
est le grand magasin des bleds qui viennent par la Vistule, de 
Pruëse, Pologne, Silésie, Uthuenie etLivonie, et de là sont distri- 
buez partout, avec les cuirs, fourrures, poix, chanvre, cordes, 
ferrures, bois, draps, peintures, livres, ouvrages, toiles, poissons 
salez, etc.; et remportent des sels, sucres, épiceries, drogues, 
laines, soyes, estofes, huiles, vins, etc. 

Outre cette maison des Osirelins , il y a les magasins des Angloia, 
de ceux de Cologne, du facteur de Portugal pour le trafic des 
Indes orientales. 

Les halles où panât des tapisseries, des peintures, de l'argente- 
rie et orfeverie. 

Le grand édifice de la Bourse, ou place des marchans, bAty en 
quarré, court au milieu, à portiques au bas, et galeries en hault, 
et quatre portes et entrées. Il y souluit avoir grand nombre de 
marchans et merciers comme au palais de Paris. Tous les marchans 
et négocians s'assemblent là tous les jours à midy et an soir. Ce 
nom de bourse vient du lieu où ils s'assembloient à Bruges, près 
d'une maison où étoit pour enseigne une bourse. Les Anglois firent 
aussy une bourse à Londres sur le modelle de celle-cy, mais plus 
petite; de mesme à Amsterdam et ailleurs. A Anvers aussy y a la 
bourse des Anglois à part. 

Les marchands trafiqnans à Anvers sont Allemans, Danois, Os- 
IreHns , Italiens, Espagnols , Portugais , Anglois el François. Entre 
les Allemans autresfois éloient les plus illustres, les Foucres d'Aus- 
boorg, qui, troficans par tout le monde où ils avoient facteurs, 
vindrent à telles richesses qu'un d'eux laissa par testament la 
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valeur de plus de six millions d'or, sans les terres et seigneuries, en 
Allemaigne. Italie, Espaigne et Nouveau-Monde. Ils ont souvent 
prô(é de grandes sommes aux empereurs et rois d'Espaigne depuis 
cent ans. Les rois d'Espaigne, de Portugal, et Angleterre ne se 
sont dédaignet d'avoir ik 1eur3 Jeteurs et agens pour négocier et 
prendre ai^nt à change. L'Espaignol y a pris souvent de grandes 
sommes, pour les guerres des Pays-Bas, comme encores aujour- 
d'huy s'y font les remises de Gènes et d'ailleurs pour les occasions. 
Aulresfots un Tacleur de Portugal y a levé à une seule fois plus de 
trois raillions, pour son maistre qu'il ne manquoil de tendre à jour 
nommé. La feue royne d'Angleterre en a souvent faict de mesme. 

Ce c)iange et remise d'ai^ent se faict en plusieurs lieux, comme 
à Rome, Milan, Florence, Gènes, Ausbourg, Nuremberg, Franc- 
fort, aux foires de Médina del Campo , à Burgos, Cadix, Séville, 
Lisbone, Lyon, Paris, Rouen, Londres, Besançon et ailleurs; 
mais Amsterdam a emporté presque tout cela au lieu d'Anvers. Ce 
change a été trouvé pour la commodité grande des traficans et 
voyageurs, mais l'avarice et convoitise du gain l'a fort altéré et 
gftté, et a ruiné force princes, communautez et particuliers mesmes 
pour les intérêts excessifs ; si bien que le public en est grandement 
endommagé en ce qu'au lieu d'acquisitions de terres, cultures, 
nourritures, bàtimens , trafic, apport et débit de marchandises et 
denrées qui se souloit faire avec argent contant , et qui occupoit et 
nourrissoit beaucoup de personnes oysiveset inutiles, et rendoit 
ainsy no pays plus riche et abondant , maintenant par l'allèche- 
Dient d'un gain et proâct ferme et sans travail, on ayme mieux 
mettre son aident en ces banques et changes, au grand intérêt du 
public et particulier, tant pour la rareté et cherté de toutes choses 
que pour beaucoup de ruines et désordres qui y arrivent par les 
banqueroutes et faillites. Et pour ce sagement , les rois sainct Louis, 
Philippes-le-Bel , et Philippes de Valois chassèrent de France tous 
ces Lombards ou banquiers italiens qui épuisoient tout l'argent de 
France, et ruinoient une inlinité de gens par leui-s grandes usures 
et intérêts. 

Aujonrd'huy ce peu de trafic qui est demeuré h Anvers, est tenu 
par les Italiens et Portugais, tel qn'étoit un Simon Rodrigues por- 
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tugais très-riche, et qu'on appetloit pour cela le petit roy d'Anvers. 
Od Toid encore sa maison magnifique à piliers et colonnes de 
marbre, beaux jardins et fontaines d'artiBce, comme est aussy celle 
du seigneur Gaspard Edouard riche et signalé marchand ou ban- 
quier portugais , qui, pour sa personne est des plus galans , magni- 
fiques, polis, splendideset vertueux de la vilie d'Anvers ; entr'autres 
choses, il est grand musicien de la voix e) des instruments, et est 
curieux de bonnes peintures , et de riches et rares meubles, dont il 
embellit un beau palais qu'il a. 

Entre les beaux palais particuliers, nous y avons veu celuydu 
(ameux peintre Rubens qui a remply de ses œuvres non-seulement 
Anvers, mais aussy tout le reste du Pays-Bas et plus loing mesme. 
Son palais est bâty de neuf, de son invention, à l'Iialienne, d'ordre 
dorique, et d'une pierre grise dure et fort belle> Le dedans, 
entr'autres singularilez de tableaux et autres choses, y a un petit 
cabinet faict en dame, où il n'y a jour que par une lanterne au 
comble de la voûte } là ce ne sont que pièces et figures de marbre 
antiques, tant de testes que de corps entiers de dieux et déesses, 
empereurs, capitaines, sénateurs, grecs et romains, force petits 
enCans bien faicts en toutes postures et situations ; tout cela en 
grande quantité, bien que ce soient tous ouvrages singuliers, et 
amassez de tous cotez k grands frais. Entre ses tableaux, il y a 
entr'autres une descente de croix que l'on estime beaucoup ; puis 
une chasse et fuite des démons et méchaos par sainct Michel ; chose 
épouvantable à voir, et tout cela plus grand que le naturel, comme 
sont tous les ouvrages de ce peintre, ainsy que le grand tableau qui 
est à l'église de St-Michel. 

Ce Rubens gaigne , ce dict-on , 50,000 escus par an , car il tra- 
vaille continuellement, et vend chèrement ce qu'il faict. Car on ne 
taicl pas moins d'état que de quatre ou cinq cens escus pour un 
tableau. On le tient riche de 200,000 escus. Il semble qu'il n'achève 
pas assez ce qu'il faict, et que cela ne soit qu'ébauché. 

Nous y vîmes aussy le Brugle, autre peintre excellent, et estimé 
pour travailler en petites figures, et surtout pour les festons de 
fleurs, qu'il faictavec grand travail, délicatesse et naïfvelé. On void 
en France beaucoup de ces ouvraiges. 



icvGooi^Ic 



Aussy celle ville a excellé de tout temps en bons peintres, 
comme fut ud Jean Deike Van 1410, le premier inventeur du colo- 
ris en huile , et qui rend une peinture quasi d'étemelle durée. Il 
envoya de ses pièces à Alphonse, roy de Naples, et autres princes 
d'Italie qui en firent grand cas; un Josse de Clèves excellent à 
trier au naturel , tellement que le roy François I" le fit venir à 
Paris, et tria le roy, la royne et autres princes et seigneurs; un 
Jerosroe Bois, grand inventeur de choses subtiles, phantasques et 
bisarres; un Gérard, excellent à enluminer, un Lancelot, admi- 
rable à faire paroitre un feu vif et naturel comme l'embrasement de 
Troye; nn Jean de Maubeuge, qui le premier apporta d'Italie l'art 
de peintre le nud et les choses poëtiques ; un Couk, grand inven- 
teur de patrons et dessins de tapisseries , comme entre nous a été 
Le Caron. Ce Coub fut le premier qui porta l'architecture d'Italie 
es Pays-Bas ; un Fiais, qui apporta aussy d'Italie l'art des muscles, 
et raccourcissement au naturel. Ils ont eu de grands ouvriers à 
peindre sur le verre ; invention de ce pays-là , à laquelle , outre la 
beauté et vivacité des couleurs bien départies, ils ont adjousté la 
manière de les cuire au feu sur le verre, en sorte que cela résiste 
à l'injure du temps ; et plusieurs autres hommes aussy excellens 
en sculpture , architecture et graveure ; cette ville seule ayant plus 
fonrny de ces dignes artisans et ouvriers que tout autre pays du 
monde. Aujourd'hny la plus part des peintres excellens sont de 
Barlem ou d'Amsterdam. 

Sur tous est à priser le docte et excellent peintre, graveur, sculp- 
teur et antiquaire Goltzius, qui ayant couru toute l'Europe pour 
chercher et tirer curieusement toutes les empreintes et portraits 
des anciennes médailles, et pierres gravées qu'il h pu recouvrer, 
en a mis en lumière un livre qui est un trésor en telles matières. 

Mais puisque je suis sur le propos des hommes excellens qu'a 
produicts la ville d'Anvers, je ne puis oublier, entre plusieurs 
autres doctes es langues , lettres humaines , philosophie , théologie, 
et poésie, le gentil mathématicien Michel Coignet, qui le premier 
comme un autre Plolémée 8 commencé de donner une nouvelle 
instruction pour les navigations inconnues , par le moyen des lon- 
gitudes qui estant de soy assez incertaines, pour n'avoir un poinct 
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fixe comme ont les lalitudes , donnent beaucoup de peine aux ma- 
riniers à en prendre la Juste cnesnre, et par conséquent ne peuvent 
trouver le vray lieu où ils sont en toute la rondeur d'une même 
parallèle. Ou ne les prend ordinairement que du point des lies 
Fortuaéés , ou du méridien des Açores, sur quoy on peut certifier 
tous les autres endroicts du monde. Mais cela ne se pouvant faire 
scientifiquement que {iar les éclipses de lune bien observées en divers 
pays, et selon les diBërences d'heures des divers méridiens en un 
mesiii.; instant, ou parle mouvement de quelque étoile fixe, selon 
le méridien d'un lieu certain , accommodé après h tout autre par 
une différence proportionnelle des XXIIII heures. La difficulté s'y 
est trouvée grande pour le manque de telles justes et précieuses 
observations par experts. Ce qui a faict depuis rechercher la voye 
de l'aiguille aymantée par le moyen de son pôle supposé, ou à 
l'étoile polaire comme est l'opinion commune, ou àjun poinct 
imaginé réellement en la profondeur de la (erre et de la mer, selon 
l'advîs du docte anglois Gilbert. Mais toutefois, cela n'ayant été 
trouvé assez précis, et sans déclinaison , la même incertitude est 
demeurée. Il est vray que Stevin Plancius et antres doctes hollan- 
dois observent curieusement tous les jours sur les voyages des 
HoUandois quelque plus grande cognoissance, et trouvent plusieurs 
endroits du monde, comme l'tsie del Cuervo. Nord cap, cap de 
Sl-Auguslin, Cabo dat Agullas, Couches de Canton et autres, où 
l'éguille tire droict au nord sans aucune déclinaison ; et de ces 
points fixes taschent de reigler tout le reste ; comme aussy fàici le 
docte sieur Aleaume, qui » réduict toutes ces diiTérences déclinai- 
sons à certaines équations. Mais pour en venir entièrement à bout, 
il faut attendre de plus grandes et exactes relations des mariniers , 
pour en tirer une science plus précise. 11 y a eu un Castelfranc 
qui peusoit avoir trouvé le secret de ces longitudes. m«s ledict 
sieur Aleaume a montré son impertinence. Et tout de frescbe mé- 
moire encore, un Benedetto Scotto genevois en promet merveilles, 
et surtout pour voyager au Nort, et trouver le passage tant désiré 
et tant de fois tenté sans effect)par les HoUandois pour aller à la 
Chine et au Calhay, Japon , Moluques et autres terres Orientales. 
Ce ScoUo donc assure avoir trouvé l'invention appliquée ô un 
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globe maritime, el par quelques instruments .astronomiques, pour 
faire ce Toyage d'Occident en Orient par le nort, d'une seule course 
de quatre cent cinquante lieues seulement, au lieu que l'ordinaire 
par la voye du midy est de plus de trois mille cinq' cens lieues, 
qui seroit un grand abrègement. Mais il faudra veoir l'effectde telleà 
promesses dont on doubte avec grand mJson , puis que pour faire 
ce chemin si court et si commode, il faut quitter les cdtes de Mos- 
covie et Tartarie inaccessibles pour les glaces el froidures exces- 
sives, et prendre la haute-mer vers le pôle, où l'aiguille (lemenranl 
quasi inutile, et perdant sa fonction de Nord et Sud; on peut 
tourner toujours ou rebrousser sans s'en apercevoir ; outre la dif- 
ficulté mesoie de prendre la latitude, à cause de l'étoile polaire qui 
ne paraît en tels lieux, et du soleil qui, étant toujours sur l'horizon 
ne peut être bien observé en sa haulteur méridionale. Voyla les 
difficultez non petites de cette navigation, laquelle, -ce genevois 
assure de résoudre par ses nouvelles inventions, qui doivent être 
sur un principe nouveau, puisque les reigles ordinaires manquent ; 
mais il en fauldra attendre l'yssue, et lors, comme dîct le proverbe, 
nous l'estimerons un gmnd Apollon. 

Et de vray, l'invention de ce passage si court et aysé nous 
apporteroit tout le négoce d'Orient qui est tel, que par l'aultre voye 
ordinaire, soit par mer ou par terre, il importe tous les ans de 
tribut au Perse ou au Turc plus de 10 millions d'or. 

De Riplemonde, à trois lieues d'Anvers, étoit aussy l'excellent 
mathématicien Mermtor, géographe du duc de Glëves. qui, le 
premier a illustré la géographie de Ptolomée , et l'athts que nous 
avons aujourd'huy a été commencé par luy. Il a été fort exact en 
la recherche de cette viaye situation des lieux selon leurs longi- 
tudes ou latitudes, et à donner les meilleures formes de Mappe- 
mondes ou cartes universelles, qui en l'imperfection de leur figure 
plate approchassent le iilus près de la vraye forme sphérique. Car 
les cartes ordinaires de forme qoarrée ou ovale représentent toutes 
les dilTérences de longitudes égales contre la droicle des méridiens 
qui, parlans de l'équinoctial, se vont toujours rétrescissans jusqu'au 
pôle où ils aboutissent en un poinct. Mais ce docte mathématicien, 
pour obvier non du tout , mais en quelque sorte à une si notable 



),.vGoo<^Ic 



Sfl ntVTE BISTOKIQUE DES ARDENNES. 

erreur, a le premier, et depuis tous les autres à son imitation , ont 
étendu les degrez des méridiens vers les pâles â la proportion des 
parallèles oti ils se trouyent. 

Nous atoDS de tout cela une exacte méthode en nostre traicté 
géographique tiré des doctes observations du docteur Meza, ma- 
thématicien espaigDoI, demeurant à Rome, lequel je nomme par 
honneur pour avoir été l'uu de ses disciples. 

Je ne veux encore» oublier que nous vîmes à Anvers le sieur 
Don Diego de Sylva, gentilhomme espaignol, qui a les plus beaux, 
riches et excellens meubles qu'on sçauroit voir, en garniture de 
licts, tapisseries, couvertures de mulets, et autres pièces de magni- 
fique et exquise broderie. Tout cela luy a été laissé par son bon 
patron le baron de Ros, seigneur anglois qui fit faire avec grands 
frais h Uilan tous ces beaux emmeublements , pour son ambas- 
sade exhvordinaire en Espaigne. Je croys que cela lui coûta plus de 
S0,000 escus , et en avoit 100,000 de revenu. El fut en son temps 
l'un des plus magnifiques hommes du monde, et y a apparence 
que quelque grand revenu qu'il eût , s'il eût vécu plus longtemps , 
il fût enfin demeuré héritier de luy-méme, comme il arrive d'ordi- 
naire à tous ces esprits de vaste et prodigieuse magnificence. 

La ville d'Anvers est divisée en cinq paroisses et treizes cartiers, 
et en quatre états, qui sont : k nouvelle seigneurie composée des 
boui^maistre-s , eschevins et officiers , l'ancienne , de tous ceux qui 
l'ont été et ont les moindres dignitez ; la bourgeoisie , de vingt-six 
capitaines pour les treize cartiers ; et les cinquante<(ualre doyens ou 
chefs des vingt-sept métiers. Tout cela faict le corps de la ville. Il 
y a deux bourgmestres, l'un pour le dedans de la ville , et l'autre 
pour le dehors, et dix-huit échevins, le Sculier ou lieutenant-cri- 
minel, l'Oman ou- lieutenant civil. Puis il y a les trésoriers, 
receveurs, greffiers, secrétaires. Les métiers ont douze juges de 
leurs doyens. Puis les confrairies ont leurs protecteurs , etc. Il y a 
la dignité de Burgraue ou visconte qui a sa justice et ofSciers. Son 
ofl&ce est de la garde du château, au bourg d'Anvers et des habi- 
tans. Cela apparlenolt au duc de Clèves comme seigneur de Diesl, 
et aujourd'huy le prince d'Orange ayant eu cette seigneurie, retient 
ce titre encores. Il y a les Cueurmestres pour les vivres ; les juges 
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pour les pupilles et orphelins , pour les aumosnes , pour conaposer 
injures el difiërens , dits pacifiques . etc. 

Cette ville doncques ayant été l'une des plus florissantes du 
monde, parvint peu à peu it la grandeur oh elle s'est vue, par 
divers moyens , à sçavoir par les foires privilégiées qui lui furent 
données dès l'an 1300 , par les ducs de Brabant et conlirmées par 
les Papes et Empereurs. Ces foires de la Pentecoste et St-Remy ont 
telle francbise qu'un cbascun y peut venir en assurance sans 
crainte d'être arrêté pour debtes ou autre chose.. Mais le plus grand 
moyen d'accroissement fut depuis l'an 1 503, que le trafic des eapi- 
ceries commença à leur venir d'Orient par le moyen des Portugais 
et de leurs voyages, où auparavant les Vénitiens le souloient avoir 
par la voye de la mer Rouge , Barut et Alexandrie , ancien chemin 
des Romains, ou par celles delaTane etmerMajour, devant, par 
les fleuves Indus et Oxus , par la Baclriane, mer Caspie, Astracan, 
Volga, Tartarie, Tanaîs et mer Noire, où ils alloieut quérir les 
marchandises partie par terre, partie par mer. Mais Anvers leur 
emporta ce trafic, qui fut un temps à Bruges, puis emporté à 
Anvers , qui attira ainsy celay de toutes les autres villes , et fut 
comme l'eslape et le magasin, pour recevoir el ilistribuer par 
tout toutes sortes de marchandises et denrées. Depuis cela, tous 
les marchaus principaux d' Allem signe , Italie et ailleurs s'y habi- 
tuèrent, y établissans la banque et le change, autre grand moyen 
d'enrichissement ; si bien que Venise qui avoit tout ce grand trafic 
des espiceries qui l'enricbissoit si merveilleusement, en fut dépos- 
sédée par les Portugais, qui par leur nouveau chemin du cap de 
Bonne Espérance, vers les Indes Orientales apportèrent ce trafic à 
Lisbonne, d'où il se coula à Anvers, où les Foucres, Velsères, 
Ostelers et autres riches marcbans Allemans, furent attirez d'un 
c6té, et de l'Italie, les Gualterotti, Bonvisi et Spinoles. Mais Anvers 
eut encores un autre moyen pour cet agrandissement , c'est depuis 
qu'ils eurent en l'an 15i3 fortifié leur ville contre les invasions et 
ravages des armées ennemies, comme des sieurs de Longueval et 
Martin- Van-Rossen qui avoient couru ce pays-là pour le roy ; car 
dès lors, plusieurs marclians des pays et d'ailleurs s'y habituèrent. 
OobB cela, le voisinage de cette grande ville attira tout le trafic de 
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Bergopsom , et autres villes procbes , et l'absorba comme une naer 
faict les rivières. 

AJDsy Anvers devint lors comme la force , le port , le marché , 
l'abord, l'estape et le magaslD de tout l'anivers, si bien qu'elle vint 
à se peupla- de plus de cent mille habittins, sans les étrangers 
allans et venans, que l'on dict y être entrez, en un mois seulement, 
au nombre de près de trente mille. 

IL est vray que h Liège et Ckilogne on donne bien autant d'Iia- 
bitans, comme à Séville cent cinquante mille, à Rome cent mille, 
à Venize, Naples, Milan, environ deux cens mille cbascunc. On en 
donne le double à Moscou , et non guères moins k Amsterdam, et 
bien sept cens mille à Constantinople. Pour Paris, je croy qu'il 
pasSe tout cela, et cependant cela n'arrive pas à ce que l'on nous 
conte de Quinsay, Cambalu, Péquin , et autres grandes villes d'O- 
rient qui vont jusqu'aui millions. En la bourse d'Anvers s'assem- 
bloient soir et malin plus de cinq mille marchans. 

Pour la richesse du Ira6c d'Anvers alors : le seul commerce 
d'Anglet^re en plomb, estaïn, laines, draps, etc., montoit tous les 
ans à plus de 12,000,000d'or.Ce1uyd'Italieendrapsdesoye,6oye8, 
fil d'or et d'argent, crespes, serges, drûgnes, espiceries, pierreries, 
etc., plus de 3,000,000; d'Aliemaigne en fustalnes, bleda, vins, 
métaux, plus de 2,000,000 et demi ; de France, en vins, grains, 
pastels , toiles, sel , près de 3,000,000 ; d'Espaigne et Portugal, en 
laines, soyes, sucres, espiceries, pierrerïee, sels, parfums, couleurs, 
drogues, etc., plus de 2,000,000; etainsy des autres, comme des 
pays septentrionaux, en grains, métaux, fourrures, cuirs, cire, 
minéraux et autres cboses, etc. , près de 2,000,000. De sorte que 
tout ce grand trafic montoit tous les ans en ventes, acbapls, port 
el transport de marchandises, à plus de D0,000,000, et il y en a 
mesmes qui disent à plus de 120,000,000 ; sans conter l'argent de 
change qui étoit innumérable. Mais tout cela fut interrompu par 
les guerres civiles des Pays-Bas, et principalement depuis l'an 
ISÔO, et commençea à se transporter à Amsterdam, oîi il est 
maintenant en sa fleur, autant ou plus qu'il fut jamais à Anvers. 
Somme , que la ruine d'Anvers a causé la grandeur d'Amsterdam , 
de Cologne, Lradres, Stade, Duuik, Hamboui^ et des autres villes 
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de Hollande et Zéelande aussy, où le trafic s'est transporté. De 
celuy d'Amsterdam nous en avons parlé bien amplement en notre 
relation de Hollande. 

Mais comme le grand trafic d'Anvers fut principalement fondé 
sur les voyages des Portugais en Orient, et des Espaignols en Occi- 
dent, aussy depuis qu'Amsterdam eut pris sa place, tout cela y fut 
transporté, mais œesmes alimenté de beaucoup, depuis que les 
' Anglois commencèrent à courir aux Indes Occidentales, et que les 
BoUaodois se firent eux-mêmes par la force des armes ouverture 
aux Orientales, oii ils arrachèrent la meilleure part du trafic des 
espiceries des mains des Portugais, qui fut es années 1594 et 1593. 
Si bien que ces deux peuples firent voir au reste du monde que ces 
deux Indes n'étoient point accessibles aux seuls Espaignols et 
Portugais, et fermées pour tous les autres. Et depuis ce temps, les 
e^ceries, perles, pierreries, cottous, bois exquis, drogues, eslofFes 
de la Chine et autres singularitez passèrent par les mains des sep- 
tentrionaux, qui étoient contraincts de les mendier auparavant 
d'Espaigne, Portugal et Italie. Telle est la vicissitude, tour et retour 
des félicitez du monde, qui passent d'un pays eu un autre suivant 
la sage disposition de la Providence, f[ui veut que chaque nation 
oit son temps au bien ou au mal. 

De ces voyages en Orient, leur est venue )a grande société de la 
Case d'Inde , dont le fonds est de deux millions et demy, où le pu- 
blic des villes , et beaucoup de particuliers ont part ; ainsy qu'ail- 
leurs nous avons montré. 

Outre cela ilB ont entrepris encores trois voyages au Nort et à la 
Nouvelle-Zemble , dont on n'a encores vu guères d'effect, pour les 
diflicultez que nous avons remarquées ; ce dont ils cherchent tous 
letf jours la résolution. Depuis peu k roy de Danemark a entrepris 
ce mesme voyage d'Orient par le Nort et Nova-Zembla , où il a 
envoyé deux vaisseaux. 

Hais le principal pour eux , et la grande œuvre ou pierre philo- 
sophale qu'ils cherchent il y a longtemps , et que la Irefve avec les 
Espaignols, avec le malentendu d'entr'eux leur a empesché jus^ 
qoes icy, c'est l'entreprise des Indes d'Occident où l'on dict qu'ik 
se préparait incessamment; car c'est lÀ la riche toison d'or de 
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Colcbos , qae les nouveaui Argonautes se promettent pour pris de 
leurs travaux. Ce sont ces mines d'Ophir et de Tharsis, d'où depuis 
cent ans on a tiré tant île milliers de millions, qui ont causé tant 
de guerres entre la Chrétienté, corrompu tant de volontez, fomenté 
tant de séditions, soulëvemens , pratiques, intelligences et conju- 
rations , et bref dépravé toute l'Europe , et mis sens dessus dessous 
le reste du monde. Que s'ils donnent-là, c'est frapper leur grand 
adversaire dedans le cœur, et luy donner le coup mortel. Et 
comme disoient les Athéniens de l'armée d'Alexandre après sa 
mort, qu'elle ressembloit au Cyclope Polyphëme à qui l'on avoit 
crevé l'œil. Mais tout cela est en la main de Dieu de qui nous deb- 
Vons attendre les événemens bons et mauvais de toutes choses, 
selon sa volonté secrète, mais toujours juste. 

Or ce grand bien de la navigation inconnu pendant tant de siècles 
s'est ouvert un peu devant nos jours, et.depuis un peu plus d'un 
siècle seulement, premièrement en Orient par les Portugais depuis 
Don Henry infant de Portugal, environ l'an 1430, mais principa- 
lement par Vasco de Gama qui doubla en 1492, le premier, le cap 
de Bonne Espérance, et traça le chemin aux Indes d'Orient, si 
bien battu, frayé et continué depuis. 

En Occident, les Castillans guidez par Christophe Colomb génois, 
ouvrirent le premier pas do Nouveau-Monde en 1492, qui depuis 
leur a apporté tant de ihrésors dont ils ont rempli le vieux monde 
de deçà. 

Pour les mers du Septentrion, les Anglois et Hollaudoîs s'en 
peuvent donner l'honneur ; car de nos François, je ne sçais ce que 
l'on en peut attendre, qui demeurent les bras croisez parmy tant 
d'autres qui travaillent ; bien qu'ils ayent autant ou plus de com- 
modités et occasions que pas un des autres ; et plût k Dieu qu'ils 
eussent suivy la pointe de ce généreux Bétancourt gentilhomme 
picard, qui soixanle-buit ans auparavant Colomb, avoil découvert 
et conquis les Canaries, des héritiers de qui les Espaignols les 
eurent ; puis d'un autre de ce mesme nom , qui découvrit les 
Açores qu'il vendit aux Portugais, et enfin deceux qui, les premiers 
pénétrèrent en la nouvelle France, Floride, Brésil, Canada, et 
autres pays inconnus, mais sans grand effect toutes fois pour 
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n'avoir été secondez ny assistez de l'autorité et des moyens de leur 
prince, dont le mauvais conseil a toujours par ignorance ou malice 
négligé une chose si généreuse et si utile pour le bien du christia- 
nisme et de ses Etats. Quand il plaira à Dieu nous ouvrir l'esprit^ 
nous en ferons mieux notre proSct, mais admirons cependant le 
courage, la résolution, la patience, le travail et les hasards des 
autres, et sans envie laissons les jouir du fruict de leurs travaux, 
puisque nous n'avons ny le cœur, ny l'industrie pour en entre- 
prendre autant. 

Et qui ne s'esmerveillcra aussy et ne baultloCtera la hardie et 
glorieuse entreprise de ce fameux portugais Magellan, qui le pre- 
mier des mortels trouvant le desiroict nommé de son nom, fil le 
circuit de toute la terre habitable, et ensuite l'incomparable Drsk, 
et le Caodisch Anglois, puis l'avantureux hollandoîs Olivier Van 
der North, n'en firent-ils pas autantf 

Ces quatre généreux héros comparables aux demi-dieux de l'an- 
tiquité, ont courageusement osé et exécuté ce que tous les plus 
excellons des anciens n'eussent su concevoir mesmes en l'imagina- 
tion, et pénétrer par l'intelligence. Tant les secrets de la sagesse 
divine sont grands et admirables, qui a voulu révéler aux homm^ 
de notre temps ce qu'il avoit tenu caché tant de siècles entiers. Et 
de nouveau les braves mariniers Schouten , Spitbei^ et Le Maire , 
Hollandois, ont faict le circuit du monde par le nouveau passage 
par eux descouvert au destroict de Magellan es années 46IK, {616 
et 16iT. 

Mais tout cecy est dict par occasion et pour plus grand éclairais- 
sèment du trafic d'Anvers et d'Amsterdam, qui a pris sa principale 
origine des nouvelles descouverles et navigations. 

Mais avant que sortir de ce discours, il reste encores un petit 
poiuct qui ne sera pas hors de propos, puisque nous sommes sur 
le propos de la navigation d'Anvers, et de son facile abord par le 
moyen du flux et reflux de la mer, qui luy apporte tant de commo- 
ditez jusques sur son havre mesme , qui est un des grands moyens 
dont la Providence s'est voulu servir pour cet effect. 

La rivière d'Anvers est si large et si profonde, que les vaisseaux 
les plus-grands y peuvent venir, et descharger jusqu'au mâle sur le 
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sec, par le moyen àes marées ; commodité si grande qu'elle ne se 
trouve point esgallée par aucune autre ville du monde. Car Amster- 
dam raesme ne l'a pas telle à beaucoup près, à cause qu'en sa mer 
ne sont que palus et lagunes, où le fonds n'est pas grand, et le 
flax ne monte point à plus de quatre ou cinq pieds ; en sorte que 
les grands vaisseaux n'y peuvent aborder sy aisément, ains fault 
qu'ils s'arrêtent en l'isle de Tessel en la grande mer qui en est à 
vingt lieues. Mais Anvers, bien qu'il soit loing de la mer selon le 
cours do la* rivière, environ dix-sept lieues, ne laisse d'avoir ses 
pleines marées à la liaulteur de plus de douze pieds, qui avec le 
fonds de son canal de quelques vingt ou vingt-deux brasses font 
une profondeur capable de porter les plus grands navires. Mais 
aussy les mers de Hollande et Zélande n'ayant tant de flux qu'en 
France, Angleterre, Espaigne et Danemark, ils ont cette commo- 
dité et sûreté de ne pouvoir être si aysément attaquez pur les grands 
vaisseaux ; ainsy que j'ay remarqué ailleurs, parlant de l'inacce»- 
sibilité de la Hollande. 

En Espagne, France et Angleterre, le flux est ordinairement de 
dix'biiit à vingt pieds. A Brest il monte jusqu'à soixante , et à St- 
Malo et St-Micbel jusqu'il plus de quatre-vingts. 

Pour le temps do ces divers Dux et reflux , cela dépend du mou- 
vement de la lune. Quant aux causes de celte réciprocation ou allée 
et venue de la mer, si admirable, c'est un abisme où les esprits 
humains se perdent. 

De? divers mouveniens de la mer, l'un luy est propre et naturel, 
dîct d'agitation suivant le mouvement de l'eau perpétuellement 
agitée comme l'air, soit par les vents, soit par autres causes 
externes. 

L'autre appelé de trépidation aussy naturel, qui à cause de la 
hauteur de la terre du Nort , et de la multitude des rivières qui en 
viennent , court du septentrion au midy ; comme il se remarque 
en la Méditerranée venant des Méotides ; le soleil aydant à cela par 
sa force à desselcher plus grande au midy. Mais cela s'entend 
généralement , plusieurs causes particulières pouvant empœcber 
cet effect. 

Il y a deux autres moavemeiis qui viennent particuliârement du 
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ciel et des astres. L'un est d'Orient en Occident par la rapidité du 
IHemîo- mobile emportant les cieu\ intârieurs , et les élémens 
mesmes en vingt-quatre heures. Les mariniers s'aperçoivent bien 
de ce mouvement, quand ils trouvent leurs voyages plus courts 
d'Orient en Occident qu'au contraire^ Car d'Espaîgne au nouveau 
monde ils vont en trente jours, et au retour ils mettent plus de 
quatre mois. Les Portugais au contraire allans devers Orient bien 
qu'avec très-bon vent, se sentent retardez grandement, et en 
retournant ils mettent moins de temps. 

L'autre mouvement est celuy de flux et reflux, qui est nn accrois- 
sement ou décroissement d'eaux à certain temps et heure, mais 
divers en divers endroicts. Car il y a des mers où il ne s'en voîd 
point, comme la mer des Dames ou Pacifique vers le rivage du 
Nort. De mesme en celle du Mexique et de Cuba, et en celles de 
Gènes, Toscane, Provence et Catelongne, peu ou point du tout. 
Ce qu'on rapporte à la hauteur et situation des lieux , & la profon- 
deur des rivages, et aux promontoires advancuz en mer. 

Au contraire le flux est très-grand en d'autres endroits , comme 
es mers de Bengale et au reste d'!nde Orientale, en la Gothique, 
Germanique, Angloise, Françoise, Espaignole. En la mer rouge, 
Irèfr^and ; mais it est divers k remonter en Tivière. En celle 
d'Afrique peu ou point; eo la Thamise jusqu'à plus de vingt lieues, 
à Anvers en la Schelde autant on plus. 

Jl est Bussy fort diflërent en temps. Car es mers de Flandres et 
ailleurs, tl va et vient de six heures en six heures. En celle de 
Gnienne k l'emboucheure de Garonne, la mer monte en sept et 
descend en cinq. En Guynée et câtes d'Ethiopie il vient en quatre 
et retourne en huit. En Calicut, la mer hausse au plein de la lune, 
et au rivage d'indus au croissant. 11 diffère encores en force ; car il 
est extrêmement violent en Guinée, où il peine peut-on retenir un 
. vaisseau avec trois ancres ;enCambaiela mer monte en deux heures, 
et couvre plus de trente lieues de pays , puis se retire en deux autres , 
et ceux qui se promeinent sur le rivage ont besoing de grande dili- 
gence à se sauver en étant advertis par le son d'une cimbale. 

Ainsy tout cela est admirable autant en sa cause qu'en tant de 
divers efTects. Il y a des mers qui n'ont point de Duxjournel, comme 
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celle de Toscane, d'aatres n'en ont que le mois, d'autres l'an et 
l'autre, d'antres non. Celuy du mois est au croissant et au plein de 
la lune. 

Pour les causes de ce mouvement , il y aeu toajoars diverses opi- 
nions (1) 

En suilte de ces marées, l'on peut dire qnelqne chose des trois 
sortes de pesches principales qui se font en ces mers flamandes, à 
sçavoir , des liarangs , morues et saumons. Celle des harangs ne se 
fait qu'en la mer septentrionale, où les poissons fuians le froid, 
viennent en nombre infiny des extrémitez du Nort es côtes d'Alle- 
maigne, Angleterre, Norvège, et Suède vers l'automne ; et lors la 
pesches'enfaictparle moyen du feu et de la lumière qu'ils suivent. 
Ils ont leur roy cresté comme d'une couronne qui les conduict. 
Ceux de Flandres et Hollande en chargent telle quantité, que cela 
leur importe de plus de 180,000 escus par an , et distribuent cela 
par toute l'Europe. Les morues ou stokfisch se peschent es mers de 
Flandres et Frise en hiver, et cette pesche vaut plus de S0,000 
escus. Pour le saumon , on le pesche en Hollande et Zélande , prin- 
cipalement au printemps. On dtct que cela vaut plus de ^00,000 
escus. 

Ce qui apporte an merveilleux proGct et commodité à tout le 
pays ; et ainsy la mer leur cause toilt ce bien-là , outre tant d'autres 
sortes de vivres, et de tous autres biens qu'elle leur conduict de 
toutes parts ; car bien que la terre des Pays-Bas soit assez fertile , 
si est-ce quelque industrie que les habitans y puissent apporter, elle 
ne sufiîroit pas k nourrir le grand peuple qui y habite el converse, 
sans cet ayde de la mer, par le moyen du commerce et de leurs 
artisans ; et mesmement en Hollande, où la terre produit peu de 
chose. Tout cela vient de la commode situation de ce pays, entre 
Moscovie, Suède, Pologne, Danemarc, Allemaigne d'un côté, et 
Angleterre, France, Espaigne, Italie et Indes d'autre. 

Au reste pour revenir ii Anvers, les habitans sont du tout nez et 
addonnez au trafic, ce qui les a faict parvenir à de grandes 
richesses et à l'intelligence de plusieurs langues vulgaires ; les arti- 

ises des marées, telles qu'on les iins- 
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fices et arts méchaDiques y soni en pris ; et se iaict là toutes sortes 
d'estoffeij de layae et soye, tapisseries, lingeries et ouvrages de fil, 
peintures, teintures, couleurs, parfums, dorures, argenterie, armes, 
verres, merceries de toutes sortes. Ils raffinent industrieusement les 
métaux, cires et sucres. Les hebi tans, hommes et femmes, soutsomp- 
tueax et propres en habits, délicieux et voluptueux au boire et au 
manger, ayment les festins, dances, assemblées, musiques etautres 
récréatioDs. Tout cela principalement causé par l'abord de tant 
d'étrangers, par l'affluence de biens, et apport de toutes commodi- 
tés et denrées, comme il arrive toujours es lieux maritimes, et de 
là vient la corruption, finesse, subtilité et délices pour le mélange 
et hantises de diverses nations. Et de là mesmc la tolérance abu- 
sive de certains établissemens publics, qui y sont permis à 
l'exemple d'Espaigne et d'Italie; chose toutefois condamnée par 
tous les sages politiques comme contraire à la pureté de notre 
religion, et aux bonnes mœurs et honnêteté publique, ainsy que le 
Jésuite Mariana a bien montré escrivant contre cest abus de son 
pays, bien que quelques sages mondains veulent défendre cela, 
sous un faux prétexte de la conservation de la pureté des mariages. 
Mais il suffit que les loix divines et humaines le condamnent. 

Mais avant que sortir d'Anvers, où on se perd en la multitude 
et rencontre infinie des choses qui y sont à remarquer, je ne puis 
passer soubz silence les admirables ponts de bateaux faîcts sur cette 
large rivière de la Schelde, l'un par le prince de Parme durant le 
siège d'Anvers, qu'il appelloit le grand œuvre , en 158K, et qu'il 
prit enfin après plusieurs mois , bien que ceux de la ville eussent 
faïct une infinité d'artifices de feu pour dissiper ce pont, dont ils 
ne purent toutesfois venir à bout, encores qu'ils l'endommagèrent 
fort. Ces artifices étoient certains bateaux pleins de poudre, chaînes 
de fer, et gros cartiers de pierres conduicts par certains ressorts 
proportionnez, et qui jouèrent fort bien à l'heure qu'ils debroienl. 
L'ingénieur éfoit un Frédéric Jenibilly, qui depuis servit bien en 
Angleterre par ces mesmes inventions et feus d'artifices contre la 
grande Armade espagnole, qni en fut tellement troublée et épou- 
vantée la nuict et avec tant d'alarmes et de désordre, que les 
Espaiguols crioient incessamment le feu d'Anvers,seressouvenan8 
de celuy de ce pont. Et cela fut le commencement du malheur de 
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cctlc lloltc invincible, qui s'alla perdre btentost après en divers 
lieux. Le priDCC Maurice quelques années après usa d'un mesmo 
pontcontrcla ville d'Anvers, etdepuisencores l'an 1605, le SpinoU 
en fît un autre pour la défendre contre ce mesme prince. 

Vis à vis d'Anvers, aa-delâ de la Schelde est un gros bonrg dict 
le chef de Flandres, bleu fortifié de bastions de terre, et là 
comnience la terre de Flandres qui est comté, et s'étend jusqu'à la 
mer, ArloiS; Hainaut et Picardie. Elle est séparée du Brabant par 
la Schelde. Ce pays est divisé en Flandres fiamende, impériale et 
françoise. La. première où on parle flamand , à Gand , Bruges , 
Ypre, l'Ecluse, Ostende, Grarelines ; la deuxième qui a été de 
l'Empire à Alost, Tenremonde, etc. La troisième, où on parle 
françois, à L'Isle, Uouay, Orchies, Tournay, etc. Ce comté avec 
celuy d'Artois, relevOit de la couronne de France jusqu'à ce que le 
roy François I en quitta l'hommage lige par les traictez de Madrid 
et Cambray en 1525 et 1529. En ces pays Charlemaigne avoil trans- 
porté plusieurs familles des Saxons rebelles qui ont toujours retenu 
leur première humeur, que le changement d'air et d'habitation n'a 
su guères bien adoucir, comme ils ont bien montré par tant de 
révoltes contre leurs seigneurs, dont les premiers s'appellèrent 
forestiers, puis comtes héréditaires, tel que fut Baudouin, gendre de 
l'Empereur Charles-le-Chauve, et de luy sont venus les comtes do 
Flandres , dont y eut un Baudouin Vil' qui avec les autres princes 
françois conquit l'empire de Constantinople l'an 1200 , dont il fut 
faict empereur, et ses successeurs princes françois'le tindrent envi- 
ron soixante ans. Le dernier comte, Louis, n'ayant laissé qu'une 
fdle, clic fut mariée à Philippe, duc de Bourgogne , puis le dernier 
de ces ducs, Charles, n'ayant aussy qu'une fille , elle fut mariée en 
la maison d'Austriche, et y porta ce comté avec toutes les autres 
seigneuries du Pays-Bas. 

Mais qui peut toucher tant soit peu la Flandre, sans mentionner 
la ville d'Ostende qui, en sa pe^Icsse a surpassé la grandeur des 
plus fameuses de jadis, soit en considérant la longueur opiniâtre de 
son siège à assaillir ou défendre , soit la prodigieuse et constante 
résolution des assaillans, soit le courage el la patience des assiégez, 
soit les frais immenses de part el d'autie, le sang épandu de tous 
côtfcz, les braves et vailUns chetsel soldats y tués qui eussent pu 
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conquérir l'empire des Ottomans, tant de combats, assauts, sur- 
prises, sorties et autres actions de guerre, les inventions, machines, 
engiDS et artifices, mines et contremines pour assaillir ou défendre, 
le nombre infiny de coups de canon tirez et devant et dédans cette 
place, la tolérance des rigueurs du froid et du chaud par plusieurs 
hivers et estez, les inondations d'eau, renversemens de terres, bref 
tous les élémens conjurez À la ruine des ungs et des autres. Le 
siège commença en juillet 1601 et dura jusques en septembre de 
1604. L'aident y éloit moins épai^né que la pierre, et le sang des 
hommes que l'eau. Et la durée de ce siège y fit bastir comme une 
autre ville devant où tout abondoit. Plusieurs seigneurs et gentils- 
hommes élraugers viudrent par curiosité voir ce siège. Les canons 
étoient usez à force de tirer ; en vingt mois plus de deux cens cin- 
quante mille coups de dehors, et de dedans non moins de cent 
mille. Les Archiducs y veindrent eux-mesmes en grande magnifi- 
cence, et l'Infante par galanterie mit elle-mesme le feu h quelques 
pièces. La garnison de dedans fut maintesfois rafreschie. Les Etats 
y dépendirent plus de 4,000,000 de livres ; les Espaignols au double. 
il y mourut plus de quatre-vingt mille personnes durant le siège, 
sans les malades , blessez et morts depuis sans nombre ; le Spiaola 
y vint l'an 1603 avec commandement général, qui pressa ce siège 
de telle sorte, qu'enfin les Etats se contentans des prises de Grave, 
Rinberg , l'Bscluse et autres durant ce siège , et voians qu'Ostende 
désormais en l'état ruineux qu'elle ètoit, ne leur pouvoit servir de 
beaucoup, ils promirent au gouverneur Marqueté d'en traicter, à 
conditions honorables, qui furent ta sortie de tous les gens de guerre 
et de marine avec armes, enseignes desployées, tambours battans, 
mescbes allumées, balle en bouche, tout leur bagage, et quatre 
pièces d'artillerie. Il en sortit plus de trois mille François, Anglois, 
Escossoîs , Vallons , etc. Les Archiducs venans visiter cette place, 
n'y trouvèrent presque aucune trace de ville , mais seulement des 
horribles el espouventables ruines et monceaux de pierre et de 
sable, pour quoy gaigner ils avoient tant consumé de temps, de 
geqs et d'ai^ent. Et ne manque à celte nouvelle Troye que quelque 
Homère pour l'immoTteliser. 

{La suite à la prochaine livraison.) 
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INDICATEUR DU PROCES-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 
DE CHAMPAGNE 



(■.■Tt) ('). 



Fleury (Larcher, 1698.) 
I. Jacques Fleury, écuyer, sieur de Sorcey, 1532. 
AUiaac»» : Destas, Barrois, Uatllard, Le Moyne, de La Planche, 
Le Tondeur, Le Vautre! , Le Maiatre , de Paris. 
D'tour i 3 croix su pied fiché, accompagaâ d'une étoile en abyme, d'or. 

Florlnier. 

I. Gérard de Floriaier, sieor de Crëvecœur par sa remme, 1520. 
AUiamxs : Hoet, de Rochereau, d'Arriguy, d'Efibrges, Le Noir, 
Becquîn. 
De ssUe b 3 roses d'argent, l'une sur l'autre, au psi de guculca brochant, 

des Forges. 

I. Colin des Forges, reçu en 1413 parmi tes nobles de Lorraine. 
— Son fils, sieur de La Mothe de Courtisols. 

fi) Voir lomc III, ftage ISS. 
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Branche de Gcrminon. 

AlUatues : Le Goix , Braui , te Tarticr, Beschefer, Joybert , 
MaucLov, "de Godet, Le Flonoier, Porel, Colet, Papillon, de Hau- 
dresson, Jolytemps, Lefèvre, Baillet, Desveux, Girardet, Boutzy, 
de LoDgueil, de Beaudier, de Chanapagne, de Boubers, de Rémont, 
L'Estache, ChaDveaa, Baudouin. 

D'aïur à un cbcvroo d'argent, charge do S croix flcuroonécs, au piod fii'hé de 
sable, accompagné de 3 massacres d'or. 

de Foocqoet. 

1. Bobert Foucquet, sïeur de Rïchecour, 156i. 
ÂUiancet : Henaequiu, d'Anglebermé , Fremyu. 
D'uur à 3 fioile« d'or en cbef, el un croissanl d'argent en poiaie. 

Ponranlt. 

L Jean Poursuit, écuyer, sieur de Parois, procureur ducal au 
bailliage de Clermont, anobli par le duc de Lorrraîne, le 18 
septembre 1538. 

Alliances : Du Tour, Errant, Tognart, L'Escarnelot, Chevalier, 
Beschefer, Rutan , de Hesey, Peraux, de Berle. 

D'arfent à i tondcB d'azur, enpéléA de gueules, 

de France (Artois). 

l. Raulin de France^ écuyer, sieur de La Mothe> chargé par le" 
Roi d'une mission eu Ecosse, en iSS6. 

V. Antoine de France, sieur de La Tour, maréchal de camp, 
1662, gouverneur de Ribemout. — Alexandre, abbé de Laval-Dieu, 

Plusieurs rameaux. 

Alliances : Bouillard, Buirette, Legé, Jobart, de Vaux, Horeau, 
Cousin, Husson, d'Anglebermé, de L'Isle, de Comitio, Phelippeaux. 

Vingt-quatre officiers depuis 1SH6 jusqu'en 4661. 

Fascé d'argent et d'aïur, chargi! de 6 fleurs de lys de gueule«, 3, 3 et I . 

de Fresne (Artois.) 
L N. . de Fresne, écuyer, IfUO. 
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H. Priam, geotilhomme de la Chambre, gouTerneur du fort 
âeBoQG,lft69. 
Aisances : Daucourt, d'Amours, dfl L'Igle, de Hault, Linsge. 
B'irgeot , au lion de s^e , k la bordure componôe de mtiae. 

de Fresnean. 

I. Claude de Fresneau, sieur de Dampuevon, mort avant 1549. 
Alliance» : de Noroy, de Gueux, de Villiers, de Fontaine, 
d'Aubange, L'Escossade, Le Prévost. 

U'azur à la fasce d'argenl, cbargéc d'un lion tilopardé de sable, aitné et lam- 
passd d'or, accompagnée de 6 âcusaous d'ai^ent, 3 ea chef el en pointe 9 el 1 

PrtBOD. 

I. Nicolas FrizoD , écuyer, sieur de La Mothe , capitaine de 
cavalerie, anobli en février 1686. 
AlHance ; Chaussechat. 
S' or à la bande de gueules, cBargéc d'un &abrp d'argonl, emmancbé d'or. 

de FnBt. 

L Jean de Fost , 1479, venu en Champagne de Belgique. 

^//ûmce» ; Bonne, de Vaux, Lé Blond, de Sontmarmoiit, de 
Brie. 

ScBlence do reconnaissance du CUtetot de Paris , 10 septembre 1301 . 

Parli, coupé le 1" de gueules au lk>n d'argent couronné d'or; le 2* d'or i un 
c(eur mflaminé de gueufes, soutenu de gueules au cœur d'or. 

de la Foiiff6re (Provence). 

Maintenue de janvier I86S. 

De gueules au chevron d'argent, acconpagné d'ua brin de Tougère en polale. 

de Gaallon. 

L Jean de Gnallon, écuyer, mort avant 1&36. 
Branche des Carreaux en Normandie. 

Alliances : de Juvigny, de Bréteville, d'Ouvielle, de Poyne, de 
Yornay, de Biigny, de La Rochette, de Gallois. 
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HiiDienaes du ii téyiUa 1638 el 33 Janvier 16«8. 
De gueules il 3 roses d'or. 

Oadoaot (Bourgogne). 
I. Jacques Gadouot, sieur de Saint-Geoi^B , major de cavalerie, 
anobli en janvier t660. 
AlUûnce : d'Argilly. 

De gueules i % ép^ en saulolr d'irgenl, eminanchtes d'or, »a cher d'aïur 
charge de 3 étoiles d'or. 

de Oalandot. 

I. Jean de Galandot, écuyer, sieur de Suzancourt, 4468. 
Alliances : de Serocourt, île Doncourt, de Gsnd, de Hontangon, 
de Hontigny, de Maroaf , de Cbampigny. 
D'aïur il trois fienn de lierre d'or. 

de 6teyOt (Larcher, 1699.) 

I. Guillaome de Gayot, sieur de Pailleau , se maria eu 1491. 

Alliances : Bureau , Henreau , de Fougères , Voilant , de Guiglet, 
de Ferool , de Fetitbon . de Mousaeau.- 

HaiDteoues du IB janvier 1386) en Orléanais, 16 avril 1641, eo Bourgogne, 3 
acto\m 166S. 

D'axur k 3 cuKUes d'irgenl. 

Oeoffiray (Lereher, 1699). 
K . . . seigneur de Coiffy, Nosa; et Siùnt Etienne, 4699. 
D'uurt 8 massacres for. 

de eepa {1). 
I. Lé(»iard de Geps, sienr de Villiers, fait bommage au sieur de 
Baye, UT6. 

AUiancet : de Villiers, Peret, d'Escleres, de Qiasserat, de Neufvf, 
deMeluu, de liartine, île Joiissières, de Vignacourl, de Bari)iD, 
de Saint- You. 

D'amr t 2 huchets adossés d'or, sunnoniés d'un beaume d'argent. 

,^J L«né trouve très^ouieuse l'origine bavaroise de cette fomiUe. Jean Qeps, en 
Ûkt'él'il-iMtirteois de Chétons. (E. de B.) 
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l (Boulonnois. — I^trcber, 1699.) 
I. Edouard Germain , écnyer, sieur de La Merle, 1170. 
Allianeei : de Créqny, d'Auve, Le Maire, Le Roy, de Moline , 
des Bayes , Gaignsrd , Angers. 
D'anir au limd'or, au dMf de gueules, cbvgédeS crolssanb d'argenl. 

de GerralBOt (Larcher, 1698.) 

I. Petit-Jean de Gervaisot , sieur de La Polie, recooDu noble par 
les élus de Chàlons , 16 mars 1 S51 . 

i4//tanc«.-Gallot, LeJeone, L'Boste, de Joybert, de Bossancourt, 
Le Grand. 

Tiercé eo fasre d'or à la caneiiedc sable d'arscoi, cid'azur au lévrier couiani 
d'argeol. 

de omet. 

L Estevenin Gillet, écuyer, sieur de Mairy, 1S59. 
AUittticei : Coctaart,de Joyeuse-Cliam{HgDeuUe, Prud'homme, 
de Pouilly, des Armoises. 

D'aïur à la tour d'argwl , iunn<wlée de deux ci 



Glraolt. 

I. François GirauU, écuyer, 1416. 

IX. Quatre frères tués à l'ennemi. 

Aliiancn : de Goyot, Pignart, Martin, Moitron, de Recourt, 
d' Aubepierre , de Gastebois , de La Pérouse , de Varenoe , de Gi^, 
d'Aulnay, Scotefer, Petit, des Barres, de Pleurs, Girardot, Dubois 
de La Rochette, de Uontarby, de Berbisey, Vaitier, Gamier, Le 
Monneyer, de Maignien, Delcey, Rose, Legonx, d'Orsan, de 
Cliateney, du Lyon , Piot , Girard , Noirot , de Fauge , Pietreqnin , 
de Villebemy, Montginot, HeudeloL 

D'azur à U fasce d'arfeni «ccompaenée de 3 croissanls en cher el tn pointe 
d'un bouc de méine, à la bordure eagrâée d'or. 

de Goqjon de Tbnlsy. 

La fomille de Thuisy remonte à Erard de Thuisy, clievalier, 
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seigneur du lieu, sénécbat bérédllaire de Reims, 1171. Elle s'étei- 
gnît ea la personne de Guillsume de Thuisy, seigneur de Soudé , 
mort sans enbnts en 1541, et n'ayant que deui sœurs, Jeanne, qui 
épousa son cousin Nicolas de Goujon , lequel fut substitué à la 
famille de Thuisy, titres et dignités , et Marie , mariée à Claude de 
Uarisy, puis à Nicolas Godet , sieur d'Ecury, auquel elle porta la 
terre de Soudé. 

i4/A'anf«j.-BethenÎTiUe, de Veelnn, de Condé, de Chevrières, 
deGrancey, de Prosne, duPayel.de Pacquart, de Saînl-Remy, 
Gauchon, de Maire, Caberl , de Beaumont, de Bezannes, de Reims, 
Cocquelel, de Roques, Cuissotte, Mole, Moet, Le Folmarié, de 
Oreil, Hocarl, de Marisy, de Godet, de L'Rospilal , de Goujon : — 
de Vei^^r, de Bniuxd'Anglure, de Salenove, de Nettauconrl. 

D'azur au dwTron d'or, accompagné de 3 losanges de même. 

de fiodet. 

I. Pierre Godet, écuyer, sieur de Beaujé en Berry, 1440. Son 
fils s'établit en Cbampagne en se mariant à Chftlons. 

III. Louis, abbé de Saint-Julien de Toors, 1500. 

IV. Claude, abbé de loussaints de Chftlons, 1!(R6. 
Alliances: de Cbarasson, Lambesson, de Thuisy, Le Gorlier, 

Canchon , de Paris , de Marie , Lallemant, de Cootet. 

D'anr au cherroD d'irgeol accompagné de 3 pommes de pin d'or. 

de Oogné (Perche). 
I. Vincent Gogné , sieur de Maynault, mort avant 1SS4. 
Alliances : Poussin, de Nantonville, Aubin, de Saint-Remy. 
D'axor au cygne d'argent, nu chef cousu de gueules, chargé de 3 croix d'or. 

de Oombnalt. 
h Jean de Goaibault , écuyer, sieur de Croquart, 1499. 
VI. Nicolas de Gombanlt, sieur de La Marque, CODBeHIer d'Etat, 
intendant de police et d'année, chevalier de Saint-Hichel , 1656. 
Alliances : Huyart, Chnppey, Bélier, Milet, Le Maigaenat, Denis. 
Ecntdé d'azur i la leur creaelée d'argent, et d'argent au cliicn passant de sable. 
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es nsvuB msTWQUE dis abdehicm. 

de Oondreeoart. 

1. Nicolas de Goodrecotirt, écayer, 1518. 

Alliances : de Balavoyne, de Sancey, Simonnin, Bonvol. 

De sable au lioD d'tiTgeDi, anné ei Ismpassé Je gueules. 

de Oorron. 

I. Bartliélemi de Goiron, sieur des Nos en Normandie, secrétaire 
du cardinal de Bourbon, anobli en décembre 1S93, 

AlliarKes : BoaeUe , de La Fontaine, Labbé, de Longueville, 
Le Lieur. 

Halntonnc du 36 Juin 1648. 

D'irgmt il la &iece de aible, accennpapiée de 3 tréflei de gueules. 

de Oronlart. (1) (Uége.) 

l. Gilles Groolart, écuyer, sieur de Jalhau, 1460. 
Alliancei : de Wilierden, de Meer, de Dickorv^n, de Cramailles, 
de Rolland, de Chartogne. 
Certificat de noblesse par la haute justice de Uége, U octobre I6M. 
D'azur i 3 étoiles d'or. 

de Goolart (Larcher, 1697). 

L Jean de Goularl, écuyer, sieur d'Invilliers, 1480. 
Alliances : Jamart, Pellé, de Marcelle, Boileau, d'Estivières, de 
Lenrernat , d'Anneux , de La Lande , de Postel , de Cambray. 
De sable à S fleurs de ty« d'or, %, 3ei 1, au lion d'argent en abyme. 

de GtnSBvl. 

l. Martin de Graffeul, <Scityer, sienr dn lieu , 1S20. 
Alliattcea : de Donnerans, de Sasse, Dort, de Herbin, de Helin, 
Pyot, Le Dannois. 
tVazuT & la feuille de houx de sliKi[de, accostée de 3 étoiht d'aiur. 



icvGooi^Ic 



de Gmthafl (1) (ABemagne). 

I. Godeiroy de Gruthus, siear de La Halassise, homme d'armes 
des ordonnances du Roi, 15B0. 

Rameaux du CbflleleUlez-Ripont et de Girondel. 

Alliances : de Ligny, de MontguioD , Desprez; du Toully, de 
Chastellas, duFresneau, Gervaise, de Blancart, de Solerac, de 
Grafeuîl. 

D'argeal h l'aigle coniournée de gueules, becquée, membrée d'uiur, chargée 
sur l'eslomac d'un (cusson d'argent à la &sce d'aiur. 

de Cmy. 

I. Edmond de Grny, écuyer, lSt8. 

Alliances : de Bossancourt , Hastier, Le Perrin , de Villiers, Mar- 
tin de Cboisay, Petit, de Haranguière. 

■alntenuedn 18 (ËvrierlMI. 

D'ainr A 3 pals d'or; parti d'azor à l'éloile d'argent soutenue d'un croîssani de 
mine, au cbef d'or, chargé de Z pals de gueules. 

Gaeiiichon. 

1. Alexandre Gueniclion, lieutenant des gendarmes du maréchal 
de Gié, capitaine et gouverneur de Bar-sur-Aube, 1490. 

,4//{an(^e< .- de Hesgrigoy, CoUetier, d'Origny, Piétrequin, Lar- 
ffentier. 

D'azur au pont d'argeat, maçonné dé sable, posé sur une rlrlére courante 



de CtnArln. 

l. François de Guérin, écuyer, sieur de Poisieux , lieutenant du 
marédîal de Montmorency, à Saint-Malo, eu 4521. 

III. Ambroise de Guérin, geutilbomme ordinaire du Roi, 
chevalier de l'ordre, 1580. 

j4/A'ancn.' de Crevant, de La Trémoille, deCrèvecœur, de Creux. 

D'or à 3 lionceaux de sable, couronnés, lampassés et armés de gueules. 
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Qnérin (Bretagne). 
1. Didier Guérin, écuyer, sieur de SauviDe, ISOO. 
UeDtioQ antérieure de Messire Guérin, dit le Grouin, sieur d'Es- 
(ernay, chambellan du Roi, iiSi. 

Alliances : hegenàre , Noël, Hichon, de Cabaret, Ricbelet, de 
Sauflier, Lefebvre, Cheviller, de Vallencourt, d'Haudooin, de La 
Pierre, de Godet, Le Phîliponat. 
Haintenuo du 13 mars 1641, 
D'or ï 3 lionceiux de ubie, couronnés, Umpaués, armés de fueules. 

dn Onet. 

l. Jean dn Guet , écuyer, sieur d'Enauroont , 1510. 

Plusieurs rameaux. 

Alliance» ,' de Brandebourg, de Villelongue, Dannois, Dogny, de 
Fresneau, de Resne, d'Eslaires, de Sandraz; d'EscanneTelles , 
d'Auguet, de Soûlas, Heinart, de Mouuirt, Le Cormier, Hiebin, de 
Bosne , d'Estoumtelle , de Liège , du Guet , de La Marre , de Bnsse- 
rolle« , Pavielte, de La Chevardière, d'Aguerre, des Ayvelles, de 
Lage, Doulcet, CourjoUe, de SénauU, Lancelle, de Bouzonville, 
de Priguenet. 

Ëcarlelé au 1" d'argent à 4 bandes de gueules, aux 3* el 3* de gueules plein , 
et au 4* d'argent, au lion de gueules. 

de Oolgnô (Picardie). 

l. Mathieu de Guigné , écuyer, liS7. 

IV. Edme de Guigné, sieur de Nogent-sur-Aube , capitaine de 
300 gens de pied, chargé de la conduite des nobles du bailliage de 
Chaumont à l'armée, en 4552. 

Alliances: d'Angture, du Rud, de Perruse, de Bourigny, Le 
Tartier, de Mynette, de La Marche , Le Goux. 

D'argent il 3 inalllels de gueules. 

de Gelée. 

I. Colart de Gelée, écuyer, sieur de Champagne et Champi- 
gnealles, 1.459. 
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AUitmca : Le Hautoîs, de Afoucet, Le Haudouio, de Staiavïlle, 
de BourooDTille, de Bar, de Mouy, d'Haudresson , Roualle, Le 
PbilipODat. 

IVizur au cbcvron d'or, sûnDonlé en chef d'un os d'argenl, mia ea pal) souienu 
de deux aigles de même, à l'étoile d'or en pointe. 

de Gnmery. 

L Edtne Guinery, sieur du Chemin, archer des gardes du 
Roi, 1602. 
Alliancts : Daniel, Gai^l , de Berey, de Malleroy, Nivelle. 

Maintenue du 30 septembre 1663. 

D'azur au chevron d'or, accouipggné de deui Étoiles en cbef, el d'une gertw de 
m£iDe, en pointe. 

du Grets. 

I. Jacques^du Gretz, sieur de Metiercelin, écuyer tranchant de 
Uadame de Vendôme, 1500. 

IL Jacques, chevalier de l'ordre, gentilhomme ordinaire du 
Roi , capitaine de 300 lances au régiment de Champagne. 

Branche des Clauzet. 

Alliawes: de Brie, de Partenay, de Merlrus, de Brion, de 
Ravenelle, de Chambre, de Nogent, BouUanger, Velu, L'Hoste, 
de Mons, de R^et, de Uonspoix. 

D'or au cberroD d'uur, accompagné de 3 besans de mtme. 

GnlUamne. 

L Daniel Guillaume, sieur de La Plante , Courcelles , anobli en 
mars 1647. 
Alliance : de Salmatory. 
O'ot au loup passant de gueules, à la h%ix ondée d'asur, mise en citef. 

de Guy (Suisse). 
L Jean Guy, sieur de Ville , Sorges, 1630. 
Aliiances : de Pets, de Conquérant. 
De gueules i la croix d'argent , cantonnée de deux molettes d'or anx t" « ï' 
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da Hajnel (Picardie). 

I. Jacques du Hamel , sieur du lieu , gendarme des ordonnances 
du Roi, lEUl. 

IV. Jacques Gabriel , chevalier de Malle , 164S. 

Alliance»: de Barareau, deJoisel, de La Vefve, Le Picot de 
Dampierre, de Loynes, CourmaDd, de Beauveau. 

D'argent à la bande de sable, chgrsée de 3 sauloirs d'or. 

du Han. 

I. GuillaDme du Han, sieur de La Neuvelle-lez-Coifl;, dont il fit 
rbommage eu IS33, au seigneur de Bourbonne : il conduisit en 
ISU l'arrière-baD du bailliage de Chaumont à Amiens. 

IV. René, chevalier de Malte, maréchal de camp, mort en 1667. 

Alliances : de Grachault, de Csstel Saint Nazart, de Saint-Belin, 
de Chastenay, Potier. 

Lozangf de Euenles et d'or, au cheT de gueules, chargé de 3 quinlefeuillos d'or. 

Du Han de Jondnn, originaire d'Artois. — Caumartia maiotint en 1668 celle 
famille depuis Georges, sieur de Neufchitei eu liîï, sur la prière de Turenne, 
dont Jean du Han élail secrétaire : il descendait réellement de Gilles, notaire t 
Sainle-Henchould el baiUI de Sedan, en iZSô (Lain6), — Tierce de lasce, d'i» i 
3 quiniefeullles ; de O à 6 losanges d'argent , d'argent à 3 merlellcs bien ordonnées 
de sable. (E. ne B.) 

de Handresson. 

\. Patrice de Haudresson , archer des gardes écossaises , venu 
avec Jacques 1", roi d'Ecosse. 

Branche de Livry-Louvercy. 

Alliances : Copin, de Certain, Deschamps, de Sacquenay, Bouvot, 
de Montsaujon , de.Bronville, Le Cerf, deL'Hospital, des Forges, 
Rosnay, de Failly, de Tanoîs. 

D'azur i la fasce d'or, accompagnée de 3 croissants d'argent en chef, et de 3 
hures d'or, en pointe. 



dei 

1. Lambert, chftlelaia de Gaod, 1007. (Voir rhiiloire de cette 
maison par du Chesne). 

Branche du Fresnoy venue en Champagne par mariage au 
XVI* siècle. 
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AlHaneet depnis ce moment: de Caillen, de Boisreoaut, de 
Mores, de Chapuiset, d'Herrilly, d' A vanne, de Lizain. 
Talré d'or e( d'azur. 

HarlnB. 

I. René de Harlus, sieur de Cramaïlles, I" baron de Valois, 
chambellan du duc de Bourgogne, mort en 1482. 

^/à'onces ; de Valland , Lolin , de Bezannes, d'Armes, de Viel- 
chaslel, Caaclion, de MaroUes, Stigeot, Coiffarl, d'Auloay, Dra- 
mart, d'Arnoull, Picot de Dampierre. 

De sable au lion d'argent, couronné d'or, lanipassc et urne de gueules. 

H&rBlllamoiit . 

I. Guion , sieur d'Harzillemont et Loupeignc, chambellan du 
Roi, était, selon du Cbesne, cadet de la maison de Chalillon, 
branche de Villesavoir, 1350. 

V. Michel, chevalier de Malle, général des galères et grand 
ballU de Morée, U90. 

Jean, chevalier de l'Ordre, capitaine de cent hommes d'annes. 

Branche de Savigny. 

Alliances: d'Arné, de Sorbon, de Boubers, de La Motte, de 
Hannay, de Bezanne, Guillaume de Savigny, d'HaussonvilIe, de 
Beaufort, de Courtignon , de La Gliseul, de Broyés , de Bocqueaus, 
de Thumery, de Creil, de Cbambly, d'Aucqùoy, de Gresle, de 
Nuisement, de Marsanoe, Le Ueur, Bachelier, de VignoUe, de 
Castre, de Meurs, de Larche, Regnard , Dieudonné , de Vervîlle, 
d'Aspremont, de Saînt-Quentin , Drouart, de Walbocqne, de Mere- 
lessart, de La Croix, d'Espinay, des Fosses, de Merelemont, de 
Ciron, de Bezanne. 
' De;ncu1est 3 palsdevtir, aucbefd'or, chargé de 3 mcrieltes de gueules. 

d« Handanger (Larcber, 1697). 
L N. . de Haudanger, écuyer, 1620. 

\l. Jacques de Haudanger, lieutenant général des armées dn Roi, 
maintenu noble par lettres patentes de mai 1649. 
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i4/fia«ce(;Proigy, Petit, de Conquérant, Henrick, d'AverhonW. 
De gueuks b It croii d'ii^enl, accompagnée aux deux premiers cantons d'une 
moleilc d'or. 

de Handonln (Anjou). 

I. Pierre de Baudouin, écuyer, sieur de Champagne, 1518. 
Alliancet : de Gelée, Mouill&rt, de Nota , Bruneteau, de Lyon , de 
Condé, de Bninel. - 

De gueules au chevron d'or, accompagné do 3 léles humaines i longs cheveux 
de sable, les faces coDioumées i droite, serrées d'un bandeau dem£me. 

de HédouTlUe (He de France). 

I. Jean de Hédouville, écuyer, gendarme des ordonnances du 
Roi, 1S3S. 

HE. François , chevalier de l'Ordre , maître dliàteldii Roi, 1641. 

AUianeei : de Cormery, de Muligny, de Creîl , de Sallenove , des 
Vallons, 

D'or au chef d'aïur, chargé d'un lion léopardé d'argent, lampassi de gueules. 

de Henaolt (Picardie). 
I. Antoine de Henault, sieur de Lannay, 1900. 
IV. Denis de Henault âgure à l'assemblée des nobles du bailliage 
deSezanne,le21 août 1641. 

Aliianees: de Fourqueux, Martin, d'Arly, Alart, Bonnefln, Giffey, 
Brusié. 
D'orauchpTTon abaissé d'azur, accompagné de 3 lAies de maures desabte, tor- 



de Hennin (FUndre). 

[. Baudart de Cuvilliers, sieur d'Ëppe, 1460, se disant issu an 
il* degré de l'auteur de la maison de Hennin-Alsace, cadette de 
Hainaut. Son arrière petit-&ls, Antoine II, prit le premier le nom 
de Hennin, vers 1570. 

Branche de Born ; autre en Soissonnais. 

AilianceB : Doijault, de Dinteville, d'Aspremont, de Luxembourg- 
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Lacemont, de ViUiers, d'EScanneTelles, de La Rivière, L'Escuyer, 
de Robert, de Semeur, de Rimont, Le Clerc, de Gaux. 
De gueules A U baode d'or. 

de Hérault, (i) 

I. Jean de Hérault, écuyer, sieur de Clesle, liSO. 
AHiancet:de La Noue, deL'Estrac, Deschamps, de Pradine, de 
La Bai^e. 
t>'uur > 3 ieie« de limier d'or, k la l>drdure de gueules. 

de Herlaaon. 

1. Nicolas de Hérisson, écuyer, sieur de Vigneux, 1499. 

Branche de Vigneux. — Rameau en Sainlonge. 

Alliancei: de Mery, Bertrand, de Ravenel, Greffin, d'Averton, 
de Vandomois, de Barbaran, de Champigny, de Gueldre, de La 
Baume, de Ber)e, de Ballidart, d'AllonvilIe, de Hosseron. 

Hainienue du S8 terrier 1663. 

D'azur à 3 roses d'argent. 

de Eennajit (Boui^ogne). 

\. JacquesdeHermant.écuyer, sieur de La Grande Maison, 1448. 

Allitmcei : La Cirier, deMorel, d'HuUy, de Fretarl , de Brigard , 
de Haasion, de Ricbecour, de Tôt. 

ArrMs de la cour des Aides, 17 mars et 11 mu 139». 

D'azur k la croix d'argent , caalonnée de ï el 4 étoiles de mené au premier, 
de 1 étoiles d'argenl , soutenues d'une fasce d'or au (roisiéme j d'un pal d'or adex- 
Iré de 3 étoiles d'argent au quatrième. 

Hendrd. 

l. Jean Heudré, sieur du Buisson, capitaine de SOO hommes à 
pied, anobli par le Roi eu septembre 1599. 
Alliances : de Thourotte, des Pournanx, de Bermond. 
I)e gueules i un élépbaal d'argeat, appuyé coalre ua palmier d'or. 

(i; Jean Hérault, né à Séianne, anobli en 137S. 



),.vGoo<^Ic 



76 UVOE atSTOBIQOB DES IBDEHIIES. 

deHesecquaB. 

1. Jean de Hezecques, ùear de Lombres, l^tO. — Sa descendance 
vint d'Artois en Champagne an XVI' siècle. 

Alliances: deSartelet, de Sapc^e, de La Pierre, d'Ancherin, 
de Maucourt, Heaselin, de Lignj, de BatUeu, de Coucy-Poilcourt, 
' de Villelongue. 

D'azur lu lion *le sinople, armé, lampassâ et couroimâ de gueules. 

Hoooart (Larcher, 1698). 

[. François Hoccarl , écnyer, sieur de FelcoDrt, conseiller secré- 
taire du Roi (4 mai 1684). 

Parmi ses fils, l'un fut conseiller à ht cour des Aides, un antre 
capitaine an régiment Manlévrier, un troisième , président au bail- 
liage de Vitry. 

AlUancei.-Bear'Kt, Aubertii), Gérard. 

De gueules t 3 roses d'or. 

Hordal du Lys (Larcher, 1698). 

I. Jean Hordal du Lys, conseiller d'état du duc de Lorraine, 
1600. 

^/Aiincei .- Estienne, Richard, dttJeaage. 

Arrtl du conseil d'Eiat autorisant Jean àjouirdcla noblesse du royaume uoinme 
issu de Pierre d'An: (11 janvier 1657). 

D'azur à l'iïpée d'argent, en pal, emmanchée d'or, soiemcc en poinle d'une cou- 
ronne d'or, accostée de 1 fleurs de lys d'or. 

de Hondrevllle. 

E. Nicolas de UoadreviUe, sieur de Sazemonl, 1S40. 

Alliances : de Montangon, de Mouza, d'Oriocourt, de Monlor- 
mentier, Bertrand, de Ville, Lai^eiitier. 

D'aïur i un cherroa d'or, accompagné en chef de S étoiles, et un lion de même 
en pointe. 

dn Honx (Lorraine). 
I. Claude du Houx, 1500. 

IV. Jonas du Houx, sieur de La Maisonneuve, maréchal de 
oamp, 16S0. 
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Alliances : Lambelin, de Gairiier, de Bièvre , de Textor, de Fou- 
cault, de Blond, de Vigoolles, de La Berge, de Prouvilie. 
De gueules i 3 bindes d'argenl , chargées de 4 tnneleis d'or, en barre. 

d'Hney. 

I. Jean d'Huey, écayer, iMi. 

Alliances: de Uonnet, de Butemont, de La Perrière, de Fsil- 
liste, du Val, Le Bouvier, de Gourdoo, de Reniger, de Parât, de 
Serres, des Cliiena, L'Evesque, 

D'azur au ubcvron d'argenl , acconipagD^ de 3 tourtcrollcs de même. 

d'Hnmbelot. 

(. Nicolas Humbelot, anobli parle duc de Lorraine, le 33 février 
1564. 

IV. Claude Humbelot, chevalier de l'Ordre, eienipt des gardes 
et gentilshommes de la Chambre, 1650. 

AUiattces: Le Clerc, de Gondrecourt, Guillol, de Moy, Boileau, 
du Bois-Emable. 

D'azDr k la Tasce oodée d'arsâot, accaBipagnéo da I anneleis d'or. 

Hnot. 

L JeanHuot, écuyer, 1480. 

AiUanceê : Forget , de Loze , de Pampelune , L'Evesque , Louis , 
de Gumery. 
De gueules t S bandea d'or. 

d'Ivory. 

L Jean d'ivory, issu d'une' famille noble existant h Salins dès le 
XIV* siècle , vint s'établir en Champagne par son mariage avec 
Simonne de Vaux, dame d'Escordal, près d'Attigny, i476. 

Alliances: de Périgaull, de Serpe, d'Ambly, de Villelongue, de 
Vemier, de Boham, de Villecholle, des Laires, de Coucy-Poïl- 
court, d'Ongnies, de Leignier, d'Alend'buy. 

De Mbte i 3 beBans d'argenl. 
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de JoibBrt. 

I. Thomas de Joibert, écayer, 1399. 

II. SirooD de Joibert, échansoD da Roi. 
Branche dfl Soalange. 

AlUames: de Vieimetle , LeCerf, de Goulot, de Balhain, Bizet, 
Feret, Cauchon, Truc, Uetz, Le Gorlier, Mander, Brissier, de 
Haudresson, l)eu de Vieux-Dampierre, Linage. 

D'argeni tu cbevron d'azur, >ccoiiip)i(}ue de 3 roses de gueules «I sommé d'un 
croissant aussi de gueules. 

de Joyeuse. 

I. Guillaume, sieur de Chateauneuf en Languedoc, 1165. 

Branches des comtes de Grandpré, de Verpeil, de Saint-Lambert, 
des marquis de Joyeuse. 

(Voir le P. Atuelmeet Moréri). 

Pallé d'oT el d'aïur dç 6 pièces, au chef de gueule* chargé de 3 bfdras d'or ; 
écartelÉ d'uur au lion d'argeol , à la bordure de gueules , chargée de 8 fleurs de Ift 



de Joigne (Anjou). 

L Godefroid de Juigné, sieur du lieu, 1226. 
X. isaac de Juigné , sieur de La Broissinière , vint se fixer à 
'Vassy, en y épousant mademoisene de Brabant (1628J. 
D'argenI au lion de gueuks, à la tète d'or, anné de même. 

de IM. Barge. 

L Antoine de La Barge, écuyer, seigneur de Cbaltrait, par achat 
dn 10 octobre IMS au sire de Béthune. 

Rameaux de Champeaux et de Vougré. 

Alliances : de Caitula, d'Autry, de Rouvroy, de Souffller, Noël, 
de Condé, de Lenharé, de Proisy, d'Estivaux, de Lions, de Vou- 
gré, d'Urbain, de Rocheforl, Le Uire, de Berrey. 

U'atur à la bande de sable, accompagnée d'une couronae de même en cheT. 

Il Le Berge. Yron U Barge, receveur des (ailles à Senlis, eu 1490. 



icvGooi^Ic 



de La BerqDerle (NomnaDdie). 

I. Jean de La Berqaerie , gentilhomme de la maison du Roi , sieur 
de Savigny, 1S40. Son fils et son petit fils gouverneurs de Ribe- 
mont, 1594et161&. 

Alliances: de Lumbre, Laurins, d'Escannevelles, 

D'azur à 3 étoiles d'or. 

de LaBoollaye (Larcher, 1698). 

I. Jacques de La Boullaye, sieur du dit, en Normandie, mort 
enISSS. 

III. Pierre, sieur de La Rochelle, gonvemeur deCbînon, 1615. 

Hugues, lieutenant des mousquetaires du Roi. 

J//i(incej.-de(jauville , de La Chapelle, Deu, de Soissons, de 
Vassaux , de Prenaux . 

D'aairaDMntoird'wgeoi. 

de La Chevardlère. 

I. Thomas de La Chevardlère, lieutenant générât au bailliage 
de Retbelois, IKSO. 

Cinq officiers. 

Âlliancn: de Gruet, de Trep, de Pavant, du Guet, Le Cerf, 
d'ApremonI, deFlabaut, deBajoIlet, de Serpes, de Castignaai. 

D'argent à un brin de fougère de Sinople. 

de La Croix. 

1. Jean de La Croix , chevalier, 1320. — Son fils eut plusieurs 
enfants, l'un foroiala hranche des barons de Castries, l'autre celle 
des barons de Plancy et vint s'établir en Champagne en 149S. 

V. Claude , chevalier de l'ordre , 1550. 

VI. Claude, chevalier de l'ordre, capitaine de 50 hoomies 
d'armes, 1590. 

Alliance»: Marcel, de PoAtcber, Briçonnel, Guillart, de Chaîne 
d'Hacqueville , Bohier , de Harlay , de Salazar , de Courtenay , de 
Balaban, de Champrond, de Boham, Le Bouteiller, d'Auquoy, 
de Condé , de Harzilleroont , de Bussac , de lUbotteau , Largentier , 
Mangot, d'Albanie, de Saint-Biaise, du Hautoy, de Chesoelon. 

D'uur i la croix d'or, chargée d'uo cr«issaal de gueules. 
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de L'Aigle (Saintonge). 

I. Jacques de L'Aigle, sieur de Changerbault, gouvernai» de 
Talant, de la maison de L'Aigle de Saintonge, vinl se fiier en 
Champagne en IKid. 

Allianeea : de La Motte, de Poitiers, de Briseur, de Marc, de 
Baudesson. 

De gueules i l'iigle d'argent, i deux ii(c«, épiaj*e. 

de La Fite. 

I. Pierre de La Fite , qualifié damoiseau dans la charte de 1375 
qu'il octroya à ses serfs de Pelapore en Languedoc. 

XL JesD de La Fite, lieutenant du Roi à Sedan, en 1644, s'y 
éublit. 

Alliance»: Ae Baulac, de Quelus, de Saubole, de Faucquier, 
d'Astanac , de La Manie , de Roffîac , de Deopotala , de Usle-Jour- 
dain , de Verdussan , de Florian , de Tanes , de Gramont , de Belle- 
forest, de Séguier, de Baron, Richard de Clevant, de Cbastenay. 

D'uur au liim couronoé d'irg^Dt, shné el Umpassé do gueules, k k bordure 
d'or, chargée de 11 merlettes affrontées de sable. 

de La Folye. 

I. Charles de La Folye, sieur du dit lieu, reconnu noble par 
sentence du bailliage d'Amiens, 18 avril lo35. 
Alliatuet: d'Hesly, Desdouville, de Lory , de Grutus. 
D'anir à 3 roscani d'or , rsnsés en pal , chargés d'une mcrlelle de sable. 

de La Fontaine. 

I. Hubert de La Fontaine , sieur de Bellaisbre , par sa femme, 
1S35. 

AUiawet : de La Mocque , Descannevelles , de Berry , de Saint- 
Vincent, Testu, Le Hardy , de Boham , de Gentil. 
De gueules jk la bsce d'or, au lambel de Z pendRats d'argent. 

Ed. de BarthAlevi. 
( La svite à la prochaine livraiam. ) 
ooooSoo»'» 



icvGooi^lc 



BEMARB PALISSY 

KOnCE SUR SA VIE ET SES VOYAGES DANS LES ARDElfflES 



J'ai pensé qne les lecteurs de la Jievue prendraient quelque intérêt 
i connaître l'opinion et les remarques de l'illustre Bernard Palissy 
sur notre pays. Dans les quelques ouvrages relatifs aux Ardennes 
qne j'ai eus sous les yeux , je n'ai jamais vu sa présence signalée, 
cela tient peut-être à ce qu'on s'est contenté de l'admirer sans le 
lire, c'est le sort de bien d'autres génies. Et pourtant nul plus que 
lui n'est digne de l'enthousiasme des savants et des gens de bien. 
C'est lui qui le premier introduisit dans l'élude des sciences natu- 
relles, cette méthode d'observation qui devait dans la suite révo- 
lutionner le monde. Ce ne fut pas seulement, comme on le croit, 
on habile potier et un grand artiste, ce fut surtout un grand in- 
vestigateur des secrets de la nature a un philosophe naturel et un 
a homme d'un esprit merveilleosement prompt et aigu d [1} , ad- 
nùrable et sympathique caractère qui, dans ce siècle de guerres et 
de tourmentes religieuses, emprisonné et martyrisé pour ses 
croyances calvinistes, trouvait dans son ftme assez de force et de 
calme pour résoudre les difficiles questions de physique et de géo- 
logie. Son éducation n'avait pas été bien brillante, sa naissance et 
la fortune de ses parents ne l'avaient pas permis , mais comme il 
le dit lui-même : « On peut se faire sçavant sans éstre latin ni gram- 
mairien. B n apporta dans ses recherches une pénétration que le 
temps n'a servi qu'à confirmer, et à laquelle tous les savants ren- 
dirent par la suite d'éclatants hommages. Néanmoins l'opinion de 

<1) LKTCte àa Halna. 
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Si HirUE «[«TOUQUE D» 

Voltaire est curieuse à rapporter ; elle nous donne à supposer que 
la correspondance prétentieusement scienti6que (je ne parle ici 
que du Voiture physicien et msthématicien) qu'il entretenait avec 
madame du Chatelet ne lui avait pas créé des notions bien précises 
sur la géologie. 

SouB le pseudonyme du R. P. L'Escarbotier, capnoia indigne, 
prédicateur ordinaire , et cuisinier du grand couvent de la ville de 
Clermont en Auvergne « et dans un livre intitulé les SinguUtritii 
de la Nature n , l'aateur de Mérope s'étonne que les physiciens aient 
été les dupes d'un visionnaire nommé Palissy, potier de terre qui 
travaillait pour le roi Louis XIII (sic). Palissy avait eu l'idée que 
les coquillages que l'on rencontre au sommet des Alpes y avaient 
été déposés par la mer dans des révolutions anlérieares du globe. 
Cette opinion, adoptée depuis par tous les savants, n'est plus mise 
en doute aujourd'hui , mais ce n'était pas celle de Voltaire, a est-ce 
a d'ailleurs, dit-il dans son Dtctimnaire pMloiopfùque , article 
« {CoquiiUi), une idée tout-à-fait romanesque de faire réflexion à 
a la foule innombrable de pèlerins qui partaient à pied de St-Jacques 
• en Galice et de toutes les provinces pour aller à Rome par le mont 
a Cenis chargés de coquilles à leurs bonnets. 11 en venait de Syrie , 
« d'Egypte , de Grèce comme de Pologne et d'Autriche I » N'était-ce 
pas justice de venger Palissy des mépriii d'un homme dont l'opinion 
a fait loi sur b^p de choses. H n'est besoin je pense que de mettre 
les pièces du procès sous les yeux du lecteur pour qu'il juge. 

On ne peut douter que la vie de Palissy n'eût été heureuse et 
peut-être même particulièrement favorisée s'il avait su faire plier 
ses convictions aux exigences des temps. Après avoir découvert le 
procédé de ses Emaux, nous le voyons sous le titre qu'il s'était 
donné d' a ouvrier de terre et inventeur des rustiques figulines v 
employé tour à tour et protégé par le sire de Boisy, grand écuyer 
de France, le connétable de Montmorency, le baron de Jarnac, le 
comte de Larochefoucanlt. Grftce à l'influence de ces grands sei- 
gneurs, il était relftché de la prison où l'avait précipité malgré la 
sauvegarde du duc de Monlpensier, l'intolérance des habitants de 
Saintes où il s'était flxé. Après bien des déboires et bien des luttes, 
appelé à Paris par Catherine de Uédicis , sur la recommandation 
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dn coDoétable Anne Aç Montmorency, après avoir échappé à la St- 
Barthélemy, il poorait croire tt un retour de la fortune. Profitant 
de la pais qui lui était faite, il poursuivait ses recherches et faisait 
afficher dans tous les carrefours que moyeunaut un écu , chacun 
pourrait assister à trois leçons qu'il ferait. Il voulait ainsi livrer à la 
discussion les idées û neuves qu'il émettait ; Ambroise Paré et tout 
ce que Paris contenait de savants et de médecins distingués étaient 
ses auditeurs assidus. C'est, en {580, dans son livre intitulé ■ Dis- 
cours admirable, s qu'il publia le résultat de toutes ses recherches. 

Bernard Palissy qui avait déjà su se soustraire à tant de dangers, 
et qui avait trouvé asile à Sedan chez le gendre dn duc de Moot- 
pensier, Henri Robert de La Mark , duc de Bouillon , finit par être 
jeté en prison pendant la Ligue. Voilà comment d'Aubigné raconte 
cette lugubre histoire : (1) 

Mathieu de Launay, autrefois ministre et maintenant t'uD des 
Seize (principaux chefs des Ligueurs de Paris), sollicitait qu'on 
menât au spectacle public ( il la mort) , le vieux Bernard , premier 
inventeur des poteries excellentes, mais le Duc (de Mayenne) fit 
prolonger son procès, et l'Age de 90 ans (2) qu'il avait, en fit l'office 
à la Bastille. Encore ne puis-je laisser aller ce personnage sans 
vous dire comment le roi dernier mort (Henri III), lui ayant dit en 
prison : a Mon bon homme, si vous ne vous accommodez sur le 
t fait de la religion , je suis contraint de vous laisser entre les mains 
a de mes ennemis. » La réponse fiit : Sire , j'étais bien tout prest 
de donner ma vie pour la gloire de Dieu , si c'eût été avec quelque 
r^ret, certes il serait éteint en ayant ouï prononcer à mon grand 
Roi, «je suis contraint a c'est ce qne vous. Sire, et tous ceux qui 
vous contraignent ne pourrez jamais sur moi, parce que je sais 
mourir. 

Ce récit un peu déclamatoire de d'Aubigné n'est peut-être pas 
lout-à-fait authentique, mais cependant quelle gloire d'inspirer de 
tels él<^es I 

(1) Bit(. univer». , pan. ni, lib. m, cap. 1, p. 3t6, «dillon de 1616, (619, 
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J'ai termiaé cette esquisse bien incomplète de celui qui fut une 
des grandes gloires du XVI* siècle, ceux qui voudront se renseigner 
mieux , consulteront l'édition de Faujas de St-Fond , l'édition de 
U. P. A. Cap, la notice de M. Audiat, en attendant le travail que 
prépare H. Anatole de Honlaiglon. 

C'est dans la première partie de sa vie, vers 1S43 ou ISiS, que 
Bernard Palissy vint dans les Ardennes et qu'il y fit les remarques 
qui suivent. 

Les traités scientifiques de Bernard Paiissy sont presque toujours 
écrits sous forme de dialogue entre deux personnages qu'il 
appelle : Practique et Théorique. Ces nons font voir clairement 
quelle a été son intention. Nous allons, en suivant l'ordre de l'édi- 
tion de Cap, citer successivement les passegesqui nous concernent. 
C'est après avoir visité le midi de la France, la Suisse, le Rbîn et 
les pays qui forment aujourd'hui les provinces Rliénanes et la 
Belgique , qu'il pénètre en France par la Meuse. 
4° Dans le traité des Eaux et Fontaines 
Practique a mis en doute que les eaux minérales peuvent guérir 
toutes les maladies , et Théorique reprend : 

« Et des eaues de Spa et du pus de Liège , veus-tu aoaej dire 
que la guarison d'icelles soit incertaine t N'y a-t-il pas journel- 
lement des personnes malades de diverses Biakdies, qui vont 
demeurer quelque temps au dict lieu, pour boire de laditte eau et 
s'en trouvent bien. Il n'est pas josquee aux femmes stériles qu'elles 
n'y aillent aân de concevoir. 
Practique répond : 
Ta demande n'eM pas à proupos, paroe que les eaues de Spa ne 
aoot pas chaudes ; toutesfois afin de nespondre à ta demanda, je te 
dis que si les eaues de Spa pouvoient causer une conception aux 
femmes, elles feroient de beaux miraelea. Je sçais bien que plusieurs 
y sont allées boire de b ditte eau, qui eussent eu plus de proufit de 

boire du vin Aulcuns médecins et aultres personnes tiennant 

pour certain que lesdittes eaux passent par des minières de fer, et 
preiuent cet argument de ce que la gueule de la source est teincte 
en jaune. ... Il se trouve en plusieurs villages du païs de Liège 
des fontaines qui ont la mesme vertu. Mais les batùtaos de Spa ont 
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publié la leur des premiers, dont il leur revient un grand prouâi. 
Sy ainsy est que la raine de fer ait telle vertu, il se trouvera au pais 
des Ardennes grand nombre de fontaines aussy bonnes que les 
susdittes : parce que les terres du pais sont pleines de mines de fer ; 
les terres argileuses jaunes qui y sont en rendent tesmoignage. 

Au traité des Métaux et Akhimie, il remarque qu' a es Ardennes, 
la mine de fer est fort menue, d 

Dans le traité des Sels divers. Practique Et pour mieui 

monstrer que le sel n'est pas ennemy des natures Tégétatives, 
voyons un peu la manière de foire des laboureurs ardennois ; en 
certaines contrée? des Ardennes, ils coupent du bois en grande 
quantité , le couchent et arrangent en terre, en sorte qu'il puisse 
avoir air par dessouz : après ils mettent un grand nombre de mottes 
de terre sur ledict bois, sçavoir est de la terre herbeuse en forme 
de gazons, puis ils font brusier le bois au dessooi des dittes mottes, 
en telle sorte que les racines des herbes qui sont en laditte terre 
sont brusiées, et quand laditte terre et racines ont souffert grand 
feu , ils l'espandent par le champ comme fumier, puis labourent la 
terre et y sèment dn seigle, au lieu qui auparavant n'estoit que bois; 
le seigle s'y trouve fort beau. Et font cela de seize ans en seize 
ans; car ils la laissent reposer seize années, et en quelques 
endroits six années, et en d'aultres que quatre: durant lequel 
temps la terre n'estant point labourée, produit du bois aussy grand 
et espais comme il estoit auparavant , et aultant comme il leur faut 
de terre pour ensemencer une année , ils coupent des bois , et font 
bmsler des~mottes , comme j'ay desjà dict, et conséquemment tous 
les ans , jusques au nombre de seize : et alors recommencent à la 
première pièce de terre qu'ils avoient labourée seize ans auparavant, 
en laquelle ils trouvent le boisaussi grand comme la première fois. 
J'ay dict cecy pour deux occasions, l'une parce que mon proupos 
du sel n'est pas encores finy, et parce que les laboureurs dndict p^s 
disent , que la terre est eschauffée par ce moyen , et qu'aultrement 
elle ne prodniroit rien , i cause que le pus est froid ; sur qnoy je 
dis que comme l'eaue qui a esté boulie est plus subiecte à geler que 
l'aultre, aussy le feu qu'ils y font ne cause pas l'accroissement des 
fruits, ains fout <^où« que c'est le sel que les arbres, herbages et 

6 
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racines braslées y ont laissé. L'aultre cause est pour donner à 
coDDoistre combien sont heureux ceux qui habitent es riions 
modérées et fertiles , qui produisent tons les ans. Ces pauvres gens 
sont en grand peine quand l'année est pluvieuse , qu'ils ne peuvent 
brusler leurs bois en la saison convenable ; en la meilleure de leurs 
années, ils ne cueiltenl ni vins, ni fruits, ni aulcune chose que du 
seigle ; et en chacun village le pauvre a aultant de terre que le 
riche pour foire son cullivage. Sy le sel estoit ennemy des semences, 
il est certain que le bois et herbes qu'ils font brusler n'amenderoit 
point la terre , mais la reudroit inutile ; parce qu'en brushint 
lesdits bois, le sel qui est en iceui demeure en la terre. Sy je 
coonoissois toutes les vertus des sels, je penserois faire des choses 
merveilleuses. (1) 

Dans le Traité des Pierres. 

Ici se pUce cette question des coquilles contre laquelle on s'éleva 
au XVII» et XVIll» siècle, et Voltaire en particulier. Non seulement 
la science a adopté l'opinion de Palissy , mais Cuvier regarde le 
résultat de ses recherches comme le premier fondement de la géo- 
logie moderne. 
Practique : 

Je maintiens que les poissons armez (de coquilles), et 

lesquels sont pétrifiez en plusieurs carrières, ont été engendrez sur 
le lieu mesme pendant que les rochers n'estoient que de l'eaue et 
de la vase , lesquels depuis ont été pétrifiez avec lesdits poissons , 
comme ta entendras plus amplement cy après en parlant des 
rochers des Ardennes. 
Théorique : 

Par ce propos tu n'as rien foict contre l'opinion de Cardan , car 
tu n'as pas dict la cause de la pétrification des coquilles. (3) 

(1) (Noie de M. C«p). Il t « une véritable préyision du génie dans cette lonpie 
diMertatioa lur le rûle que joueDl tes seU dans l'acte de la végétation. La plupart 
des arguments dq Palissv se trouvent confirmés par la science, et font aujourd'hui 
partie des principes de l' agronomie. — Palissy entendait par lel toute substance 
solublc dans l'eau, pourvue d'une saveur ou d'une odeur quclcOD(;ue. 

(3) Caidan fut un des savants les plus en renom du XVI' siècle. Il prétendait 
que les coquilles pétrifiées qui eslaienl cparses par l'univers, estaient venues de 
la mer es jours du déluge, tjue les poissons s'estaient répandus sur tout l'uidven 
el que l'eau en se retirant les avait laissés ; et les poissons portant coquilles se 
sont réduits en pienes atu cbangsr de tonna. (B. Piuan.) 
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Practique : 
.... Or combien que par cy devant j'aye assez desconfit l'opinion 
de Cardan, sur le faict des pierres monstreuses, siestce que je 
suis délibéré de donner plus amples preuves de mon opinion 
contraire à la sienne, et ce d'aultaut qu'il y a bien peu d'hommes 
qui ne disent avec luy que les coquilles des poissons pétrifiez, tant 
es montagnes qu'es vallées, sont du temps du déluge , pour à quoy 
résister et prouver le contraire , j'ay faict plusieurs figures de 
coquilles pétrifiées , qui se trouvent par milliers es montagnes des 
Ardennes , et non seulement des coquilles , ains aussi des poissons 
qui ont été pétrifiez avec leurs coquilles. Et pour mieux faire 
eutenâre que la mer n'a point amené lesdittes coquilles au temps 
du déluge, je te monstrersy présentement la figure d'un rocher 
qui est esdltles Ardennes, près la ville de' Sedan, auquel rocher et 
en plusieurs aultres , il se trouve des coquilles de toutes les espèces, 
depuis le sommet de la montagne jusques au pied d'icelle, combien 
que laditte montagne soîl plus haute que nulle des maisons, ny 
mesme le clocher dudit Sedan , et les babitans dudit lieu coupent 
journellement de la pierre de laditte montagne pour bastir, et en ce 
faisant il se trouve desdittes coquilles aussy bien au plus bas comme 
au plus haut, voire encloses dedans les pierres les plus contigutis. 
Je puis asseorer en avoir veu d'un genre qui contenoit seize poolces 
de diamètre. Je demande maintenant à celuy qui tient l'opinion 
dudict Cardan, par quelle porte entra la mer pour apporter lesdittes 
coquilles au dedans des rochers les plus contigus? Je t'ay cy dessus 
donné à entendre que lesdits poissons ont esté engendrez au lieu 
mesme où ils ont changé de nature , tenans la mesme forme qu'ils 
avoient estans vivans. — Parquoy je répéteray le mesme propos , 
disant que dans les rochers susdicts se trouvent plusieurs fosses , 
concavitez, et réceptacles d'eaue, qui entrent par les fentes desdicts 
rochers, descendant du haut en bas, et en descendant l'on c-onnoist 
évidemment qu'elles se pétrifient en la forme des eaues glacées qui 
coulent du haut des montagnes en bas. Il faut donc conclure que 
auparavant que ces dittes coquilles fussent pétrifiées , les poissons 
qui les ont formées estoient vivans dedans l'eaue qui reposoit dans 
les réceptacles desdittes montagnes, et que depuis l'eaue et les pois- 
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sons se sont pétrifiez en un mesme temps, et de ce ne faut doubter. 
Es montagnes desdittes Ardennes se trouve par milliers dts moules 
pélriliées, toutes semblables ^ celles qui sont vivantes dans la ri- 
vière de Meuse, qui passe près desditles montagnes. J'ay contemplé 
aatrefois les habitations des huistres de la mer océane , mais je ne 
vis onques les huistres naturelles ne leurs coquilles en plus grande 
quantité qu'il s'en trouve en plusieurs des rochers d'Ardcnue ; les- 
quelles combien qu'elles soient pétrifiées, si est ce qu'elles ont esté 
animées, et cela nous doit faire croire qu'en plusieurs contrées de 
la terre les eaues sont salées , non sy fort comme celles de la mer, 
mais elles le sont assez pour produire de toutes sortes de poissons 
armez. Et faut croire ce que j'ay dit cy devant , que tout ainsy 
comme la terre produit des arbres et Aes plantes d'une espèce en 
une contrée, et en l'autre contrée elle en produit d'une aultre 

espèce ; aussy la mer produit des genres de poissons en un 

endroit qui ne pourroient vivre en l'aultre. 

Il ajoute qu'il a trouvé : tant es terres douces de Xaintonge que 
des Ardennes , et au pays de Champagne , d'aulcunes espèces, des- 
quelles le genre est hors de nostre connoissance, et ne s'en trouve 
point qui ne soyent lapiûées 

Et plus loin : Il s'en trouve en la Champagne et aux Ardennes 
de semblables ii quelque espèce d'auicuns genres de pourpres, de 
buccines, et aultres grandes limaces, desquels genres ne s'en trouve 
point en la mer Océane, et n'en void on synon par le moyen des 
nautonniers, qui en apportent bien souvent des Indes et de la 
Guinée. 

Et encore toutes fois j'ay trouvé aux montagnes des 

Ardennes de ces grands moules, qui habitent communément es 
estangs, que le poisson estoit aussy bien pétrifié comme la coquille. 

Au dedans des carrières où l'on tire l'ardoise au paû 

des Ardennes, il se trouve dedans l'eaue, parmy les ardoises, une 
grande quantité de marcassites quarrées naturellement, formées à 
quatre quarres, ou faces polies et égales en grandeur, et lesdittes 
marcassites sont de couleur de fer ou de plomb, assez luisantes. 

Toujours dans le traité des Pierres; il s'occupe ici des pierres de 
construction : 
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Aux Ardeones, les terres sont fort sablenees et leurs pierriëres 
ne sont d'aultre matière qne d'icelles terres : mais parce que le p^s 
est fort pluvieux, les pierres sont fort dures, aigres et mal plai- 
santes : tellement que ceux qui bastissent sont contrains aller 
quérir de la pierre tendre en FYance, pour tailler leurs jambages de 
cheminées, croisées, corniches, frises et architraves; car ils ne 
pourroyent former leurs moulures de la pierre du pais. Les 
pierriers qui la tirent font tout au contraire de ceux de Paris, car 
ils ne prennent que le dessus, et quand ils ont osté la moins conti- 
gnë , et qu'ils commencent à trouver celle que les Parisiens nom- 
ment liais, ils sont contrains la laisser, à cause qu'elle est trop 
dure. Les pierrières de quoy je parle sont formées d'une sorte 
que l'on n'en void guère de semblables. Car après que l'on a 
trouvé un lict de pierre de l'espaisseur d'un pied et demi ou deux 
pieds, l'on trouve un autre lict de sable, et toutes les pierres de 
laditte contrée sont ainsy faictes, et le sable qui fait la séparation 
entre les licls de pierres est aussi dur et aussi bien condensé que 
la pierre blanche qu'ils vont quérir en France pour tailler leurs 
fenestrages ; ce que je trouve fort eslrange , et ne puis croire autre 
chose synon que ledit sable est commencé à pétrifier. Dedans les 
forests desdittes Ardennes, il y a un grand nombre de cailloux de 
plusieurs grosseurs et couleurs, lesquels se trouvent en plus grande 
quantité le long des ruisseaux qui passent par les vallées, qui est 
encore une preuve que les pierres et les cailloux ne peuvent estre 
durs sans qu'il y ait abondance d'eaue. Et communément, les plus 
dures se trouvent es païs froids et pluvieux, comme l'on void par 
exemple aux monts Pyrénées , ofi il se trouve de beaux marbres. Il 
s'en trouve aussy à Dynan qui est païs froid et pluvieux.... Et sui- 
vant ce que j'ay dit du pais de Bigorre, qu'il ne s'y tronve que des 
cailloux , parce que le païs est pluvieux et froid , l'on peut dire le 
semblable d'une grande partie des contrées limitrophes des Ar- 
dennes, et principalement sur le chemin allant de Messiëres à 
Anvers, chose plus merveilleuse que j'aye encore veue. Car le long 
de la rivière de Aieuse au pays de Liège , laditte rivière passe entre 
des montagnes , lesquelles sont d'une merveilleuse hauteur ; elles 
sont formées la plus grande partie de matière semblable aux cail- 
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loux blancs , el aultre partie de gris . . Et te dy encores qu'il y 

en a plusieurs qui ne produisent ny arbres ny plantes et an 

dessouz d'icelles bien avant souz terre, se trouvent des carrières 
d'ardoises ; semblablement les maisons de B^rre sont courertes 
d'ardoises, comme celles des Ardennes : car elles se prennent 
communément es pals frais. 

Car tout ninsy que j'ay dit que les pierres dudict lien sont 

aigres, rudes et mal plaisantes, semblablement le fer qui se fait es 
foires des Ardennes , es terres du duc de Bouillon , est fort aigre, 
rude et Irayable; et non-seulement le fer so ressent de l'air ma) 
plaisant, mais aussi les bois qui sont es rives et limites des forests 
sont rudes, durs, sujets à gauchir, mal aiset à mettre en best^ne. 
Aussi les vignes ne peuvent croistre audict pays^ parce qu'il y a bien 
peu d'esté. I.es terres du duc de Bouillon sont bien pourveues de 
mines de fer, mais ladilte mine a les grains fort menus, et la faut 
chercher bas en terre 

Dans son traité de la Marne, il remarque que les terres circon- 
voisines des bois des Ardennes sont froides à cause des neiges et 
froidures dudict paîs ; les laboureurs de certaines contrées ayant 
indigence de fumiers, se sont advisezde fumeries terres de chaulx, 
en cas pareil et forme que l'on a coustume de les engraisser de 
fumiers; et par tels moyens ils ont rendu les terres fertiles, qui ne 
produisoient rien auparavant 

Plus loin: Il y a certaines forges de fer aux Ardennes, aux 
villagesdeI>aignyetGivonne;aultres forges au villagedeHaraucourl, 
lesquelles ne sont'distantes pour le plus que de deux lieues les unes 
des aultres, ce néantmoîns aux forges de Haraucourt ils mettent de 
la terre blanche qu'ils prennent assez bas en terre , laquelle ils 
mettent parmy la mine de fer pour aider à la fonte d'icelle mine , 
et ceux de Daigny et Givonne prennent pour la mesme cause de la 
pierre de laquelle l'on se sert à foire de la chaulx , qu'ils appellent 
pierre de Castille , laquelle ils cassent pour aider à la fonte de leurs 
mines comme j'ay dict. Vois tu pas par là une preuve évidente , 
puisque les sels des arbres aident à faire fondre toute chose, qu'il y 
à une vertu salsilive es pierres et conséquemment es terres qui ne 
sont encore lapifiées comme celle de laquelle on se sert à Harau- 
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court, puisqu'elle fait la œesme action que fbat les pierres de 
DaigDy et Givonne ? 

J'ai donné tous les fragments de Bernard PalJESy relatifs aux 
Ardennes, je désire qu'il soit bien entendu que c'est seulement au 
point de vue historique que j'ai traité ce sujet. La discussion scien- 
tifique des idées de Paliss; n'entrait pas dans le cadre restreint de 
cette notice ; jai voulu seulement indiquer d'une façon précise ce 
que ce grand homme avait remarqué dans notre pays. 
Paris, 10 avril. 

Olivikb db Gouuâdlt. 



; Jd^r-^r'^^i. ')^ 
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SoHHAïKE : Proverbes cl dictons, superstitions et prcju^, — Fous des rois. — 
Aublgny-lcs-Poi*es. —Jean II de Bourgogne, comte deUolliol, avoué de l'église 
de Reims. — L'Amazooe de Mczières. — Epiltphe de La Réiiticn!. — La Siiiyile 
rcihdoîse. — Le droit du vacber de RcWd. — La liouleite de Sainl-Juvûi. — 
Buircs et Brandons.' — Epiiaphe d'un moineau. — Un archevêque de Reims, 
chevalier de l'ArlMlèle. — Anniveisaite de la délivrance de Hézicrcs. 

Proverbes et Diclom, Sttperttitions et Préjugét. — Quand il se 
trouve un malade dans une maison, on tie doit point y faire la les- 
sive, tiar autrement ce serait signe de mort. 

Le jaune guérit le jaune, le ronge guérit le rouge, le blanc guérit 
le blanc ; d'où eau de carottes dans l'ictère; eau de lentilles dans 
la rougeole; eau de fleurs d' orties dans la cblorose. 

S'il pleut le dimanche avant l'eau bénite, il pleuvra pendant 
toute la journée. 

Si l'on se &it saigner pendant le mois de mai , il faut recom- 
mencer chaque année à la même époque. 

Dans certains villages des Ardennes, on retire les oreillers aux 
mourants pour avancer leur fin lorsqu'ils souffrent trop et que tout 
espoir de les voir revenir à la vie est perdu. C'est là croit-on, faire 
acte d'bumanité. 

Un sorcier jette des sorts, mais le devin nous fait connaître le 
sorcier. 

Quand on parle d'un sorcier, il faut nommer le jour où l'on 
en parle, autrement on s'expose à se voir jeter un sort. 

L'haleine du loup rend muet quiconque la respire de près. 

Faire sa barbe ou changer de chemise le vendredi fait tort ii la 
santé. 
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Ne donnez point de fête à voire voisin le matin du premier de 
ran, TOUS lui donneriez le bonheur de votre maison. 

Si l'on se trouve treize à table , l'un des convives meurt dans 
l'année. 

Beau temps le jour de ses noces est de bon aagure pour toute la 
durée du mariage. 

Autant de brouillards en mars dans nos Ardennes, autant de 
gelées en mai. 

Si le chat tourne le dos au feu, c'est signe de gelée. 

Si le cbat en faisant sa toilette, passe sa patte par dessus l'oreille, 
c'est signe de pluie. 

Le premier seau d'eau tiré d'un puits à minuit qui commence la 
Saint-Jean, guérit de la Qèvre. 

Quand on donne à couver il une poule des oeufs recueillis le 
Vendredi-Saint, les poules qui en proviennent changent de couleur 
chaque année. 

S'il pleut le 33 juin, veille de la Saint-Jean, tout espoir de man- 
^er des noisettes est perdu, car elles seront avortées. 

Quand il pleut le 30 avril, la récolle des cerises est perdue. 

Si la veille de la Saint-Jean , on effeuille à midi précis , soit ro- 
siers, soitgroseilters, ik produisent une seconde fois pour l'automne. 



Fous des JtoCs. — (3iarles V, roi de France, parvenu à la cou- 
ronne en 1364, conformément aus usages de son siècle, avait 
auprès de lui des fous en titre d'office particulier, et il parait qi^e 
c'était la Champngne qui les lui fournissait. On cite comme appar- 
tenant aui archives de Troyes une lettre de ce prince marquant 
aux maire etécbevins de cette ville la mort de son fou et leur ordon- 
nant de lui en envoyer un autre, suioanl la coitlume. Un écrivain 
remarque assez plaisamment à ce sujet, qu'autrefois nos souverains 
choisissaient des étrangers ponr leurs médecins, mais que le fou 
du roi était toujours de la nation. Le dernier fou de cour nommé 
dans notre histoire, fut doimé à Louis XIV par le prince de Condé. 
11 était belge, doué de beaucoup d'espril, et se nommait L'An- 
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gely (1). Au prieuré de Saini-Maurice de Senlis, od lisait cette 
épitaphe. a Cy giat ThéveniD de Sainl-Légier, fou du roi notre 
Sire (Charles V), qui trépassa le 1 juillet 1374 : priez Dieu pour 
l'âme de !y. » 

AubigDy-les- Potées (ira son nom , si l'on en croit YAlmanach de 
Retint (2) de l'abondance des sources d'eau vive qui l'arrosent; 
elles y sont en si grand nombre , que chaque fille autrefois en se 
mariant recevait solennellement la dédicace de celle qu'elle avait 
choisie. 



Jean 11 de Boui^ogne, comte de Rethel, qui tenait, en qualité 
d'avoué de l'église de Reims, les biens de Vendresse et de Cbémery, 
se soumit en 1449, en cette qualité, à lui fournir annuellement, au 
jour de la Chandeleur, un cierge du poids de trente livres, et 
engagea à cette redevance le droit de stellage qu'il percevait dans 
le comté de Retbel. 



L'Amazone de Méiières. — Les chevaliers de l'Arquebuse de 
Chftlons-suivMarne avaient obtenu la permission de rendre lé prix 
en septembre 1764. Bouhon, de Charleville, remporta un des pre- 
miers prix des quatre pontons. M*"* Renolte, depuis dame Putbaus, 
née à Uézières, s'était rendue très-habile dans le maniement des 
armes; son père, l'un des principaux officiers de la compagnie de 
l'Arquebuse de celte ville, la mena avec lui en 1774, au prix géné- 
ral de la Province, qui se rendait celle année h Saint-Quentin. 
M°"* Renolte remporta le second prix, en présence d'une foule de 
spectateurs. Par un cri général , elle y fut proclamée \' Amazone de 
Mézières. 

(1) On a coDsen-é les noms Je queli[ues-uii9 dei /inu de cour .■ Triboalet, sous 
Louis XII et François I" ; Brusquel, sous Henri 11 et ses successeurs ; Chicot, sous 
Henri 111 et Henri IV. l-'Ansely, le dernier fou Je cour, avanl d'appartenir à 
Lonis \1V, avait suivi tp prince de Condé en Finndrc. Le comle de Ûrammont 
disait que t de lous les Tous qui avaient suit! Monsieur le Prince, il u'jr avait que 
l'Angely qui eùi Tait fortune. > 

(ï) 1787, p. U3. 
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Epilaphe de La Rézil&re. — Un poète anonyme a fait l'épitaphe 
suivante que l'on remarquait dans l'église de Noire-Dame de Mé- - 
zières. 

Regarde ici, passant: GigttLaR£zi1ière, 

De Joyeux eotretien, de courtoise manière, 

Bon époui et bon père , excellent cf loy en , 

Pour obliger autrui aalsissanl tout moyen : 

Il fut, dans ses heaui jours, chasseur infatigable, 

TrouviDl dans ses plaisirs de quoi couvrir sa tatde. 

Il mourul regretté de ses loyaux amis. 

Qui que tu sois, passant, dis lui dt profiàttdU. 



La Sièylie retkeloise. ~- Sous Louis XIV, eo 16S0, les Esp^nols 
occupant les Pays-Bas, profitèrent des troubles survenus en France 
par le fait des princes mécontents qui y allumèrent le feu de la 
guerre civile, pour venir meltre le siège devant plusieurs places, 
notamment devant Guise, Le Catelet et Bethel. Cette dernière ville, 
faute de garnison et d'artillerie , fut obligée de se rendre. La Si- 
bylle retheloise fit alors sa prédiction par les centuriesou quatrains 
ci-après : 

Quand le Roi d'ibcrie et J'Hercuk gaulois 

Contesteront t qui se donnera des lois. 

Tu te ressentiras, par deux fois deux années. 

Des dangereux ellels des troupes bi 



De la Heuse et de l'Aime en ce temps rougiront 
Les flots qui maintes fois les meurtres courriroat ; 
Jusques aux blancs remparts on y rem joncbce 
La germanique bande au lion attachée. 
Quand loi , ville jadis des Druides le séjour. 
Oit César a tùli cette éminenle tour, 
Auras vu quatre fois tes murailles crevées 
Et du fer cl du feu les rigueurs éprouvées, 
De ce siècle de fer, six lustres expirés. 
Tu reprendras le cours de tes beaux jours doiés, 
Sous uo Louis donné par la main très-puissante 
A qui pour nœud de paix sers jointe une Ififahti. 



Tu auras pour appui un vaJlanl si 
Dont la haule naissance est la gloire du Rhin : 
De ce 6er Océan tu calmeras les vagues, 
Et verras refleurir les illustres Gohzaodes. 
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Quand la vHIe de Rethel fut occupée parles Espagnols, leur 
place d'armes fut établie sous la halle haute. Un Retheloîs y afficha 
les vers suivauts que les Espagnols firent disparaître : 
Ed ces Ilcui aujourd'hui ritapiloyable Mars 
Nous donne la terreur par ses sangltaies armes ; 
Eh ! commenl sans canons défendre des remparts T 
Ibérien, a tort lu ris de nos alarmes \ 
Hats ces lieux désolés dans peu s'eoibeliiroat, 
Nous y verroDS Loms, ue grand roi de la France : 
Alon nos cancmia devant lui pSIiront, 
Alors Dous déploirons contre eux notre vaillance. 



te droit du vacher de Revin. — Bien qu'avant 1769 , la commune 
de Revin ne fût plus Irançaise, depuis que le roi Pépin l'avait 
donnée la manse abbatiale de Prûmavec Pumay, Pépin et leurs 
dépendances, les habitants de Revin étaient restés les premiers 
houi^eois de la chfttellenie de Montcornet eo Ardennes. Le trou- 
peau de leurs vaches pouvait , en p&turant dans les bois , venir de 
Revin jusqu'à la porte du chftteau de Montcornet, et là, le vacher 
de Revin avait le droit de s'asseoir, de corner et de prendre son 
repas. 

De son cdté, la commune de Revin , pour prouver sa reconnais- 
sance au seigneur châtelain , lui envoyait chaque année un plat de 
poisson gris. 

La hottktte de Saint Jwin. — Dom Ganneron , chartreux du 
Mont-Dieu^ prétend {Histoire manuKtile du pays des Essuem, 163d- 
1640, p. 85), que le b&ton de saint Jnvin, aussitél qu'il fut Sclié en 
terre, prit racine, poussa des rameaui et des feuilles, devint en 
peu de temps un des plus puissants arbres de toute la contrée , et 
demeura sur pied durant plusieurs siècles. 

Buires et Brandons. — Le terme do Bures était très-usilé en 
Champagne, pays de la Gaule Belgique , où l'on observait scrupu- 
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lensemeot les cérémonies et les coutumes que les GermaÎDs y 
introduisirent, lots de leur première irruption dans les Gaules. Le 
mot de Buires prévalut plus tard. On disait taire des Buires, c'est- 
à-dire allumer des feux dans les rues, ou fiiire des Brandons. Ces 
mots sont synonymes. Bure ou Buire dérive du mot arere, contbu- 
rere, comme brandon qui est ancien dans la langoe vient du mot 
allemand Brandi, qui signifie selon Ménage, tison, incendie : ou 
brandon suivant le P. Heuscheoius {Acta sanctorum apritia, t. 3, 
p. 398) , qui signifie brûler, ardere. On dit brando, dans la basse 
latinité pour signifier no flambeau, un titon ; il se Iroure dans les 
lois palatines de Jacques de Majorque (Ht, de illuminatime) : en un 
mot, on entend par brandon, un flambeau de paille qui sert aux 
villageois à s'éclairer durant la nuit. 

Le dimanche des Bitret ou Brandons, est le premier dimanche 
du carfime : il existe des commissions de Saint-Louis et de Ro- 
dolphe, l^al dn Saint-siége, pour terminer un différend entra 
l'Eglise et les habitans de Lyon , qui sont datées du vendredi 
d'avant les Brandons. 

Ce mot vient, suivant le P. Uéneslrier [Bist. de Lyon, p. 379), 
de ce que, par un reste d'idol&trïe, quelques paysans grossiers 
vont la nuit de ce jour, parcourant les arbres de leurs jardins et 
les apostrophant les uns après les autres, les menaçant, s'ils ne 
portent du fruit cette année , de les couper par le pied et de les 
brûler. C'est un reste des coutumes du paganisme qae les anciens 
pratiquaient au mois de février. Ce mois fut nommé februariut a 
februando , parce que les payens , pendant douze jours de ce même 
mois, le dernier de leur année solaire, couraient durant toutes les 
nuits avec des flambeaux allumés pour se purifier et pour procurer 
le repos ani mAnes de kurs parents et de leurs amis ; ce que les 
villageois ont retenu pour leurs arbres , peut-être parce qu'on le 
pratiquait aux approches du printemps pour purger les arbres des 
chenilles dont les œufs commencent à éclore aux premiers rayons 
du soleil. Cet usage aura dégénéré insensiblement en superstition. 

Dans plusieurs pays et notamment en Champagne, il n'y a que 
les enfaots qui portent les Brandons, le premier dimanche de 
carême, mais seulement le soir, et sans aucune marque de supersti- 
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tîon. Les laboareurs ne seraient p&s (ranquilles sur le sort de leurs 
arbres et de leurs moissons, s'ils n'avaient pas largement contribué 
il ces feux. 

. Quelle que soit au reste, l'origine de cet usage, la coDuaissance 
n'en est pas inutile , puisqu'il sert à fixer la date d'anciens titres. 

I^ troisième dimanche de carême, les baiiitants de Doncbery 
ont coutume d'aller prier auprès de la fontaine de saint Onézime , 
leur patron. Ils y puisent de l'eau dans des vases qu'on nomme 
autres, et ils en usent pour combattre la fièvre. Ce dimanche 
s'appelle le Dimanche de* Buiret, 

De temps immémorial, à Revin, il était d'usage que tous les 
enfants d'une même famille, mariés ou non, se rendissent à souper 
cbez leur père , le premier dimanche de carême, à moins qu'ils 
n'en fussent éloignés de plus de cinq lieues et qu'ils ne fussent re- 
tenus chez eux pour cause de maladie ou pour tout antre motif de 
nature it empêcher le voyage. 

Le même jour, l'administration municipale de Revin faisait 
conduire cinq quarts de corde de bois sur la place publique dite des 
Ouages. L'habitant de la commune, dernier marié, était tenu, d'après 
l'usage, de construire avec ce bois un bûcher ; mais avant de com- 
mencer son ouvrage, celui qui en était chaîné devait mettre de 
cAté autant de bois qu'un homme très fort peut en porter, et quand 
le bûcher était dressé, la jeunesse lui faisait charger ce fardeau sur 
ses épaules et l'obligeait de le porter à son domicile sans pouvoir se 
reposer un seul instant. 11 devait bien se garder de jeter ou de lais- 
ser é<diapper une bûche, parce que pour chaque morceau qui tom- 
bait à terre, il était condamné à payer une amende d'une canette 
de bière (d'autres disent un pot), à la jeunesse qui l'exigeait 
impérieusement. 

Le premier dimanche de carême étfùt aussi nommé dans quelques 
localités, le dimanche de» bourres, parce qu'il était d'usage de brûler 
de la bourre ou des étoupes à la porte de ceux qui avaient des 
enfants k marier. 



Epitaphe d'un moinetm. — Un poète cbampenots, à l'imitation 
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de Catulle (1) a chanté les louanges d'un moineau, qui par le don 
qu'il avait de plaire b sa maltresse, avait été surnommé le moineau 
d'Apollon. Cet oiseau mourut, au grand regret de celle qui prenait 
soin de le nourrir ; notre poète lui fit cette épitaph'e qui fut insérée 
dans le Jottmat de Verdun du mois d'août 1719 : 

Rare exemple d'tmour conBUni ! 

S'il e«( vnl que, dans un Lutant, 

L'Amour a fait perdre la Yie, 

Au beau moineau de Aoiam>. 

Od a cni que son lendre cœur, 

Epris d'une jeune témelle, 

Lorsqu'il se vil sÉptii d'eDe, 

Fut tellemcnl pénéIrÉ ili? douleur. 

Qu'il mourut d'amour pour Gabelle. 
SI de nraurir d'amour est une douce mort, 
J'en sais peu qui voudroient SToir un pareil Bott. 
Hais que ce aoit d'amour ou d'autre maladie, 

La Gazelle de l'Hélicon, 

El lea journaux du sacré Honl, 
Disent que lea accents et la douce Itannooie 

De ce petit cbantre des airs , 

AToieolhii naJire aux dieux l'enTle, 

De s'en sctrir dans leurs concerts ; 
Qu'éleva par les soins d'uM muse terrestre, 
ils le voutoient avoir dans le divin orchestre. 

Ah ! qu'il t'est glorieux et beau ! 

Admiratitc petit moineau, 
A l'abri des dangers et des malbeurs funestes. 
D'are digne d'orner leamlières célestes. 
Quoique ton sort fùl doux, charmant, délicieux 
Anprès de celte Muse oii lu passols ta vie , 

Ne l'eat-il pas plus ^orieui 
De te *t>ir becquetant à la boui^ des dieii, 

La dou:t nectar et l'Ambroisie ! 
Hais tu ne serais pas dans le sacré vallon 
Appelé par honneur, le Momtau tPApotlon, 
Si tu n'avois été celui de Jtatmùt. 



Un arehevêgue de Rem», chevaiier de fArbalèle. — Il existait 
ancieimement en Champagne des compagnies d'arbalétriers ; Ysbbé 
Lacourt, chanoine de Ueims, possédait un manuscrit intitulé ; 

lU de Lesbie dans l'ode Ztigtlt o ventrei 
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Ordonnance des compagnon* du noble jeu de r Arbalète. Cet exercice 
était ea si grande réputation que les archevêques de Reims ne dé- 
daignaient pas d'entrer dans cette compagnie. Voici ce qu'on lit de 
Jean Juvénal-des-Ursins dans l'ancien registre : 

« Aujourd'hui vendredi, 33 juillet U73, fut dit et célébré en 
a l'église de Reims , la messe et service pour notre R. P. en Dieu 
a Messire Jean Javénal-des-Ursins, archevêque, duc de Reims, 
a notre frère et compagnon , en son vivant chevalier de l'arbalète 
a de la commune de Reims, trépassé le XIV" jour de ce présent 

« mois de juillet à la fin duquel service fut requétée l'arba- 

« lëtedudit feu notre frère et ami, à nous être baillée et délivrée.. . 
« qui a été par nous faite armoiriée des armes d'icelui. d 

Les arbalétriers de Reims avaient succédé aux archers, qui se 
couvrirent de gloire à la bataille de Bouvines en 1214. Ceux-là 
furent à leur tour remplacés par les chevaliers de l'arquebuse. Ces 
chevaliers avaient la préséance sur la milice bourgeoise. 

Annivenaire de la délivrœace de Méziéres. — Il était d'usage 
naguère de célébrer tous les ans à Méiùères, le 27 septembre, l'an- 
niversaire de la délivrance de cette ville, en 1S21. Cette cérémonie 
civique consistait en une procession solennelle à laquelle assistaient 
les autorités civiles, la garnison et la garde nationale ea armes. 
Après l'évangile, un ecclésiastique prononçait l'éloge du chevalier 
Bayard. L'abbé Demaugre, Sedanais, l'a prononcé en 1770. En 
1806, M. Jean-François Poix, né k Hézières le 8 avril 1754, proies 
de l'abbaye de Prémontré, du 30 avril 1775, et doyen de Hovîon- 
Porcien, auteur d'une chronologie manuscrite, fut choisi pour rem- 
plir cet office. Les discours inédits des deux orateurs ont été 
l'objet de nombreux éloges. Ces deux ecclésiastiques s'étaient bien 
gardé de prendre pour modèle certain franciscain du couvent de 
Bethléem, voisin de Charleville, qui longtemps avant eux, dans la 
même chaire et à pareil jour, termina ainsi sa burlesque harangue, 
en croyant complimenter ingénieusement son auditoire I Mes ehers 
auditeurs , iwiu êtes tous des Bayardt ,yos femmes des Bayardet, et 
vos enfants des Bayardeaux. 

Ed. SÉimuGD. 
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PROCES REVOLUTIONNAIRES 

Ardbnnbs 
rroctt te idBliiitntcm di diprlNml te irdmei (liilrictée Itdu). 



\V. 3S1.— Dos^er 880. 

[ Le dossier a'esi pas complet , on a'; irou,ve que l'acle d'accuùtion cl le 
jusement. ) 

I. Extrait de VActe ^Acctaatwn. (1) 

AntoÏDe Quentin Fouquier , accusateur public du tribunal révolu- 
tionnaire. . . -expose que par arrêté du Comité de sûreté générale 
ou de BurreilUnce de la Convention nationale en date du 6 prairial , 
les nommés : 

Jacques Ckaaxy, âgé de soixante-trois ans, né à Vandy, 
département des Ardennes, y demeurant, cultivateur et ex-admi- 
nistrateur dndil département; 

Nicolas-Pierre foucAer , Agé de quarante-cinq ans, né à Bar- 
sur-Buzancy, y demeurant, notaire, et ex-administrateur du 
département des Axdemies ; 

(1) N* 14 dn dotsiR. 
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Jean-Baptiste Antoine Bourgeoù, né à Mùziëres, y demeurant, 
ex>adiniiiistrateur du département des Ardennes; 

Etienne Deihayes, ftgé de quarante-troisans, né à Rethel, dépar- 
tement des Ardennes, y demeurant, homme de loi, procareur-g^ 
néral stndic dudil département; 

Henry Detsaulx, ftgé de quaranie-trois ans, né à Biëvres, dépar- 
tement des Ardennes, ex-noble, cultivateur, membre du Conseil 
général dudit département, demeurant à Mont-Laurent; 

Pierre Namur, ftgé de soixante ans, né à Lucquy, département des 
Ardennes, y demeurant, cultivateur, ex-adminisirateur dudit dé- 
partement; 

Jean Legrand, ftgé de quarante-cinq ans, né à Bouvellemont , 
département des Ardennes, y demeurant, ex-administrateur dudit 
département, cultivateur; 

Jean- Jacques Lemairé, ftgé de soixante-six ans, né à Sle-Mene- 
hoult, département de la Marne, cultivateur, ex-administrateur 
dudil départf^ment, demeurant à Cbampigneul; 

Jean-Baptiste Bla^, Agé de vingt-neur ans, né à Wadelincourt, 
département des Ardennes , y demeurant, laboureur, ex-adminis- 
trateur dudit département ; 

Claude Jean-Baptiste Gérard, âgé de quarante-neuf ans, né à 
Mouzon , département des Ardennes, ex-administrateur dudtt dé- 
partement, demeurant à Sedan ; 

Marie-Claude<Gabriel Gérard, figé de trente-quatre ans, né audit 
Mouzon, district de Sedan, demeurant audit Sedan, homme de 
loi, ex-administrateur du département des Ardennes. 

Jean-Sulpice(jromaire,ftgéde cinquante-six ans, néàChémery, 
département des Ardennes, y demeurant , notaire , et ex-adminis- 
trateur dudit département, — tous administrateurs au département 
des Ardennes, district de Sedan, et traduits audit Comité par' 
arrêté du représentant du peuple Levasseur, ont été renvoyés par 
devant ce tribunal, traduits dans la maison d'arrêt de la Concier- 
gerie et autres, et les pièces remises au cabinet de l'accusatear 
public le 7 du même mois. 

Que de l'examen desdites pièces il résulte que l'administration 
du département des Ardennes, vendue au dernier tyran de la 



icvGooi^Ic 



5 RÉVOLDTIONHAIBES. 



Fnnce, et de complicité avec Viufftme Lafa^ette, n'a pas craint 
de combattre de tous ses moyens la volonté du peuple souverain , 
à l'époque où la lil)er(é a renversé le despotisme, et brisé les nou- 
veaux fers qu'un Iflche tyran forgeoit dans l'atelier de l'hypocrisie 
et du mensonge. 

Eu effet le peuple se lève le 10 août, Capet n'est plus qu'un 
homme auquel la nation demande compte de sa conduite crimi- 
'nelle, et le 15 du mâme mois le Conseil général du département 
des Ardennes se prosterne l&chement devant celui qui n'étoit plus 
qu'un accusé dépouillé des pouvoirs usurpés dont il s'étoit montré 

bien indigne ^ 

Cette administration compile la Constitution royale, de laquelle 
les traîtres ravisseurs avoient soustrait tout ce qui pouvoit contrarier 
leur idole; elle la commente pour la circonstance, et s' appuyant 
sur un serment dont l'iafraction devenoit un devoir et l'obserratîon 
un crime de lëze-nation , elle arrête qu'il sera sursis à la publication 
du décret du 10 août, portant suspension provisoire du Koi, jus- 
qu'à ce que les motifs qui ont déterminé cette suspension soient 
connus. 

C'est le 15 août que le Conseil général des Ardeunes prend cet 
arrêté contre-révolutionnaire, et substitue sa volonté à celle de la 
nation. Mais ce crime n'est pas le seul que l'on ait à lui reprocher. 
n a donné son assentiment à la conduite criminelle de la munici- 
palité de Sedan, qui s'étoit permis d'incarcérer les représentans 

du peuple , en vertu d'ordres de t'infàme Lafayette 

Pour se convaincre de cette complicité , il suffit de jeter les yeux 
sur l'adresse que les coupables ont eu l'impudence d'envoyer à 
l'Assemblée nationale... commençant par ces mots: « Nous, 
a hommes libres,. . . d et quelques lignes plus bas : a Ne souffrez 
a plus l'existence illégale de ces assemblées jacobites , ofi des agi- 
a tateurs plus sanguinaires encore que vils, peuvent, nous ne 
disons pas avec impunité, mais avec acclamation, disséminer 
o leur venin destructeur. Proscrivez ces chaires publiques de 
a désorganisation sociale, où se proclament hautement les 
a systèmes les plus anarcblques ; où se prêche l'émeute ; où l'assas- 
« ùnat se provoque ; où l'atroce calomnie acère son glaive et le 
« suspend sur tes têtes honorées de la reconnaissance publique, n 
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Ils (erminent ainsi : n Nous venons de concert avec tous les 
a bons citoyens adhérer à la pétition et aux vérités importantes 
a qae vous a présentées l'ami vrai de la liberté, son généreux 
a défensem*.... le général Lafayette. Nous venons donc vous 
(i demander justice exemplaire de tous ceux qui, le 20 juin der- 
a nier, ont provoqué par leurs faits, leurs écrits, leurs discours, 
a l'avilissement des pouvoirs constitués. » 

A cette adresse digne d'un Rolland , s'accole le résultat de la plus 
basse adulation, et l'on » Tandace de se dire des hommes libres, 
lorsque d'une part on secoue les brandons de la guerre civile et de 
l'autre on se prosterne aax pieds d'un tyran parjure, calomniateur 
et assassin. 

Ce qui met le comble aux crimes du Conseil général du départe- 
ment des Ardennes , c'est la publicité qu'il affecte de donner h ses 
actes de rébellion , et lorsqu'on le voit arrêter qu'il remplira ses 
fonctions jusqu'à détermination ultérieure. » En tout ce qui ne sera 
« pas contraire à la Constitution et une suite de l'acte du 10 août 
a 1792; D ordonne la lecture, publication au pr6ne, l'affiche et 
enfin envoi à tous les départements du royaume. 

L'erreur dont le Conseil a voulu colorer son crime ne peut plus 
servir d'excuse à des hommes qui ont sonné le tocsin contre-révo- 
Iniîonnaîre, et qui non contens d'entraîner les habitans du 
déparlement dans lequel ils étoient chargés du maintien des lois, 
ont eu la coupable audace de vouloir associer la France entière à 
leur coupable rébellion. 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur pubUc a dressé la 
présente accusation contre les nommés Boucher, Grosmaire, Le- 
maire, Namur, Deshayes, Blay, Gérard de Uouzon, Gérard, 
Legrand , Dessaulx , Bourgeois et Chaozy, tous ci-devant adminis- 
trateurs au département des Ardennes, et au district de Sedan, 
pour avoir méchamment et à dessein, de complicité avec Capet, 
Lafayette et Rolland , cherché k troubler l'Etat par une guerre 
civile, en armant les citoyens les uns contre les autres, et contre 
l'exercice de l'autorité légitime, et cela en composant et en distri- 
buant des adresses incendiaires, en refusant l'obéissance aux 
décrets, provoquant k la méconnaissance et rébellion contre les 
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lois émanées de l'autorité légitime, en approuvant l'arrestatton des 
commissaires membres de la représentation nationale 

En conséquence, l'accusateur public requiert. . . . 

Tait au cabinet de l'accusateur public, le 18 prairial, l'an 2' de 
la République 

Signé : A. Q. Fouquier. 

Extrait du jugement du tribunal révolutiontiaire du 19 prairial de 
rani: (1) 

— Vu par le tribunal révolutionnaire (composé des citoyens 
René-François Dumas, président, Charles Hamy et François- 
Joseph Denizot, juges, — Uarc-Claude Naulin, adjoint de l'acusa- 
teur public, et Cbsrles-Adrien Legris, commis-greffier). 

L'acte d'accusation dressé par l'accusateur public contre 

(suivent les noms). — L'ordonnance de prise de corps rendue par 
le tribunal contre les susnommés. . . . — La déclaration du juré 
de jugement (composé des citoyens Petit Tressin , Laporte , Fau- 
velle, Rlipsis, Billon, Nicolas, Prieur, Auvray, Gernon, Lumière 
et Topinot-Lebrun), faite individuellement et à haute et intelligible 
voix en l'audience publique du tribunal, portant qu'il est constant 
que il a existé contre la liberté , la sûreté du peuple , des conspira- 
tions et complots formés de complicité avec le tyran et ses agents, 
notamment le traître Lafayelte, par suite desquels des manœuvres 
ont été employées pour corrompre et diriger les armées de l'Etat 
contre la représentation nationale, la commune de Paris et le 
peuple françois , arrêter l'exercice du pouvoir législatif , en privant 
de leur liberté et retenant comme 6tages les représentans du 
peuple , prenant et publiant des arrêtés et proclamations contenant 
des moyens d'exécution de ces manœuvres. 

Que sont convaincus d'avoir été complices de ces conspi- 
rations et complots. 

Le tribunal , après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loi , condamne à la peine de mort Nicolas-Pierre 
Boucher, etc Conformément à l'article 2 du litre I de la 2< 

(1) s* 19 au dosskr. 
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section du code pénal , ainsi conçu : a Toutit conspiratioD et 
complots tendant k troubler l'Etat par une guerre civile, en armant 
les citoyens les uns contre les autres ou contre l'exercice de 
l'autorité légitime, seront punis de mort. » 

Déclare leurs biens acquis à la République , conformément à 
l'article â du tllre II de la loi du 10 mars 1793, ainsi conçu : a Les 
biens de ceux qui seront condamnés à la peine de mort, seront 
acquis h la République, d 

Ordonne qu'à la diligence de l'accusateur public, le présent 
jugement sera exécuté dans les H heures, sur la place de la Révo- 
lution, et qu'il sera imprimé, publié et affiché dans toute l'étendue 
de la République. 

Fait et prononcé le 19 prairial, l'an 2* de la République 

en l'audience publique du tribunal. . . . 

Signé : Dumas, Hamy, Denizot. 



icvGooi^Ic 



PROCES RETOLUTIONNAIRES 

Htm LoiLiin , Ik« de ■■ ui , uhrfUlt tt hkricul, dmsuut i Ueiu. 



W. 589. — Dossier 103. 

Ce dossier ne rcnrenne que des pièces cmaoaot de l'autorité locale. Le Tribu- 
imI révolutionniire da Puis ne Jugea que sur l'instniclioa bile par te Tribunal 
crimliiel du déparlement de la Harae. 



Liberté, Égalité, République ou la Mort, 
Gouvernement révolutionnaire jusqu'à la paix. 

Le Comité de turveillanee de la section 
dei drmta it Chmane, 

à r Agent national du district. 



Citoyen , 
Le Comité a reçu à l'ouTerture de la séance ane lettre de la aec- 
tion de la moDtagne dite de la San»-Culotterie, qui nous fait passer 
une lettre signée Loillier, laquelle lettre est une diatribe contre les 
sans-culottes de Reims, et tend à avilir la représentation natio- 
nale. 



),.vGoo<^Ic 



Le Comité a de suite nommé quatre de ses membres pour s'y 
transporter ; les papiers dudit LoilUer ont été compulsés, les dif- 
férentes signatures ont été confrontées, et la ressemblance ayant 
para Grappante, différentes pièces ont été rapportées au Comité et 
mises sous les yeux des aalres membres qui y ont trouvé beaucoup 
d'analogie. Le Comité a invité ledit LoilUer h écrire quelques lignes 
sur le bureau, l'écriture parut encore reBsemblante. Le Comité. . . 
persuadé que la lettre avoit été écrite par ledit Loillier, a sur le 
champ et à l'unanimité ordonné son arrestation 

Le Comité t'observe citoyen , que cette lettre est adressée à son 
frère Loillier, aubergiste ë Montcomet, que ce Loillier est dans ce 
pays agent national. Tu examineras s'il n'y a point quelques 
mesures à prendre à l'égard de cet agent, et si l'on ne pourrait 
pas raisonnablement le soupçonner d'une correspondance coupable. 
Tu trouveras ci-joint toutes les pièces qui regardent cette affaire ; 
m y donneras les suites que lu jugeras nécessaires. 

Salut et fraternité, —Signé : Jean-Baptiste Godiel, président, 
Delanie, secrétaire, Renaudin, Deleine-Céruzé , Périnet, Adam 
Fressencourt , Mariette, Ponsardin, Lacidlle, Branei, membres du 
Comité. 

PifiCB H" iO. — Lettre de Loillier, adreaée à ton frère, auàergisle 
à Montcomet. 
(C'est la seule pièce qui cbai^ l'accusé). 

MoD Frèra et ma Sœur, 
Je vous écris pour vous làire savoir que j'ii six pièces de bon vin de cuvfe, si 
Tousic voukz, vousme te ferez savoir BussilAt la présculc. Pour à t'cpid de BOlre 
vilte, DOS sciitcratsde boanets rouges Toni toujours te diable, mais jouissent de leur 
reste, ainsi que Ib maudite convention, et nous chanteroDs vive le Roi te iO avril 
avec rijjouiBsance. Iticn i vous iiian)uet davantage. Je suis , mon (rén ei ma ssur, 
votre frère, Lollticr. 
Iht30mars. 
Je te prie de lH<iler cette tetlie , aussilAl que vous l'aura lue. 

PiÈCB V iS. — Extrait da procèi-verbal de la séance du Comité de 
surveillance de Rheims, du 16 germinal, an i de la République. 
Il a été nrrété que le citoyen Loillier seroil extrait de la maison 

d'arrêt et amené au lieu de nos séances pour y être interrogé . . . 
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.... Le président lui a représenté la signature apposée au bas 
de la lettre doot est question, en lui demandant si c'était la sienne. 
Après l'avoir examinée, il a répondu que non. 

11 lui a été de nouveau représenté ladite signature..., 

après l'avoir examinée , a dit qu'il la crojroit la sienne. 

Il lai a été représentée, ouverte et dépliée, ladite pièce, il lui en 
a été fait lecture. Il s'est récrié en disant qu'il n'en étoit pas l'au- 
teur 

11 lui a été demandé s'il avoit été patriote. 

R. Qu'il n'avoit jamais été grand patriote, ni aristocrate. 

D. Quelles étoient les personnes qu'il fréquentoit 1 

R. Qu'il nesortoit de sa maison. 

D. S'il a perdu à la révolution ? 

n. Qu'il avoil perdu comme boulanger, et comme fabricant, 
mais qu'il avoil regagné sur les vins. 

D. S'il avoit vendu au maximum 1 

R. Que oui. 

D. De quel œil il avoil vu la mort du tyran ? 

R. Qu'on avoit bien vécu avec un roi, et qu'on vivroîtbien sansroi. 

Le Comité n'étant pas sufQsamment instruit pour prononcer 
définitivement dans une affaire aussi majeure , a arrêté que deux 
. de ses membres se transporteroient . . . avec le juge de paix ... au 
domicile dudit LoîUier, pour. . . . procéder à l'examen des papiers 
et de toutes les pièces écrites de la main de Loillier, pour en faire 
la comparaison avec la lettre dont il est question 

Les commissaires de retour nous ont déclaré qu'il ne 

s'est trouvé que des papiers de commerce et aucun de suspect. 
Pour mettre le Comité à même d'asseoir son jugement, il a été 

retiré et apporté deux pièces signées dudit Loillier Le Comité 

ayant confronté les deux nouvelles pièces, une lettre trouvée chez 
la citoyenne Houzeau soupçonnée d'avoir en avec lui des liai- 
sons, ensemble un papier écrit avec de l'encre de la maison dudit 
Loillier a été confirmé dans ses soupçons , et a arrêté de ... . ren- 
voyer toutes pièces à l'agent national,. . . . et qu'invitation lui sera 
faite de donner à cette affaire toute la suite et l'attentiou qu'elle 
mérite. — Suivent les signatures comme ci-dessus. 
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PiftCB n' 19. — Interrogatoire de laillier, 

Cejourd'buy 19 germinal, l'an S* de la République fi^nçaise une 
et indivisible. 

Interrogatoire bit par moi, Guillaume-Nicolas Hontîer, prési- 
dent du tribunal criminel du département de la Marne, séant à 
CbAloDs, assisté de Nicolas Lejeune greffier, en présence de l'accu- 
sateur public près ledit tribunal. 

De Pierre Loillier, prévenu et détenu en la maison de justice 
près ledit département 

D. Ses noms, Age, profession et demeure ï 

R. Pierre Loillier, Agé de 36 ans, aubergiste et fabricant, demeu- 
rant à Reims. 

D. S'il n'a pas fait la profession de boulanger à Reinu T 

R. Que oui. 

D. S'il ne [ail pas actuellement le commerce de vin T 

R. Que oui. 

D. S'il est originaire de Reims? 

R. Que non, qu'il est de Taigy près CMteau-Porcien. 

D. S'il est marié! 

R. Que oui. 

D. S'il a des frères et sœurs qui demeurent avec lui f 

R. Qu'il n'a qu'un frère qui demeure à Montcomet. 

D. S'il a eu correspondance avec lui T 

R. Qu'il ne lui a pas écrit depuis quatre mois, qu'il est venu le 
voir à Reims dans le courant de l'hiver, et qu'il lui a vendu quatre 
pièces de vin. 

D. S'il ne lui a pas écrit pour lui annoncer qu'il avait six pièces 
de vin de cuvée à vendre, et s'il voulait les acheter, si cette lettre 
n'est pas en date du 30 mars ? 

R. Qu'il n'a point proposé les six pièces de vin à son frère , 
attendu qu'il n'en avoit que pour son commerce, et qu'il n'a pas 
écrit à son frère depuis quatre mois. 

D. S'il ne lui a pas été représenté une lettre souscrite de lui , en 
date du 30 mars, à l'adresse du citoyen Loillier, aubergiste à 
Montcomet ? 
R. .Que oui , mais que lorsqu'il écrit à son firère , il met ordinai- 
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rement sur l'adresse : Au citoyen LoiDier, boulanger, aubergiste , 
agent national à Montcornet, près Rosoaai, par Laon. 

D. A lui observé qu'il peut souscrire ainsi ses lettres, lorsqu'il 
écrit à son frère par la poste , et qu'il parait que celle dont il est 
qu6slion ne lui a pas été adressée par la poste , puisqu'il se s'y 
trouve aucun timbre du bureau de poste d'où elle est partie T 

R. Qu'il est constant qu'il n'a pas écrit à son Irère depuis quatre 
mois, que la lettre qu'on lui a représentée à Reims, a, dit-on, été 
troàvée dans les rues, qu'il ne peut y avoir que des gens mtd- 
intentionnés et qui lui en veuillent , qui ont écrit cette lettre, mais 
qu'elle ne vient pas de lui. 

D. Si celte lettre ne lui a pas été représentée par le comité de 
surveillance de sa section, et s'il n'a pas reconnu la signature pour 
être la sienne t 

R. Qu'il est vrai que la lettre lui a été représentée, qu'on lui a 
montré d'abord l'adresse, el qu'il a répondu que lorsqu'il écrivait 
à son frère, il ne mettait pas ainsi l'adresse de ses lettres, qu'on 
lui a fait voir ensuite la signature , qu'il a répondu que Cétaieut les 
mêmes lettres qui composoient son nom , qu'il b*ouvoit beaucoup 
de ressemblance avec sa signature ordinaire, que cependant il est 
sûr qu'elle ne vient pas de lui, que le lendemain on lui a donné 
lecture du contenu de la lettre, et qu'on lui a foit voir d'assez loin 
les caractères, qu'il a répondu que ce n'étoit pas lui qui l'avoit 
écrite et qu'il ne reconnaissoit même pas les caractères de son 
écriture ordinmre , qu'en conséquence , il a protesté qu'elle ne 
venoit pas de lui. 

D. S'il n'a pas été trouvé chez lui plusieurs lettres et autres 
écrits , «'ils n'ont pas été déposés pour servir, en cas de besoin , 
de pièces de comparaison , si ces différentes lettres et écrits ne lui 
ont pas été représentés , et s'il n'est pas convenu qu'elles étoient 
de son écriture? 

R. Que oui, qu'il a reconnu lesdites lettres et écrits pour être de 
son écriture et signées par lui , qu'on lui a fait voir encore la lettre 
dont est question , confondue avec lesdites lettres et écrils , mais 
qu'il a toujours dît que celle-là n'étoit pas de son écriture, et que 
ce n'étçit pas lui qui l!avoit signée. 
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D. S'il a des témoins à faire entendre pour sa justiâcalion 1 

R. Que non. 

D. S'il veut faire choix d'un conseil pour sa défense î 

H. Qu'il a choisi le citoyen Lacorne, demeurant à Heims. 

Lecture faite au prévenu du présent interrogatoire, a 

persisté et signé avec moi et le greffier. ... — Signé Loillier, — 
Montier, Lejeune, gieffier. 

PrtCB n" 21 . — lettre de Loillier, adressée au citoyen Babelot , 
accusateur public du tribunal criminel de Chàlora-tur- Marne, rue 
Pont-Pied-deSavatle, à Châlons-mr-lUame. 

( Un malheureux pcre do tsmiUc , accablû sous le Tali de la plus sraade 
inrorlune , vicnl en ce moment auprès de voue, rti'Unier les boDtÉs que vous vou- 
lez bien avoir pour les opprimés, espùrant que vous voudrez bien le mctlrc au 
nomhre de ceux que vous voulez bien cliariiablement obliger. 

C'est du fond de celle prison , où il gcmil depuis Eii semaines , ayant laisse une 
remme, des cnTans, et une famille dans la plus grande tristcsK, joint à une Ta- 
brique qui oe peut mouvoir sans sa présence , el qui laisse journcllemeiit li«ntc 
ourriers sans occupation. C'est au nom de l'humanilé que je vous supplie de jelter 
un œil farerable sur la pureté de mon innocence, et de vouloir bien biler mon 
jugement, afin que je puisse être rendu à ma Temme , k mes enfanta, i ma hmille 
et à DU fabrique irèe-inléressanle abandonnée, et A réiaUir l'ordre, si votre juge- 
ment ■ intervenir le permet. J'ose espérer, citoyen , comme dans mon affaire il 
n'y a pas de lémoins i bire entendre , que vous voudrez bien prononcer sur mon 
sort à ce premier jugement. 

J'ai l'hoDseur d'Aire, en ailcndant le fruit de ma demande , avec respect , votre 
très-bnmble serviteur, — Loillier. 

De la maison de justice, 16 fleurial, 3* année républicaine. (I) 

Extrait de Facte d'Accusation, dressé par Fouquier-Tinvilte. 

Antoine Quentin Fouquier, accusateur public du tribunal 
révolutionnaire 

Expose que par.. .. jugement du tribunal criminel de la Marne, 
en date du 17 germinal dernier. 

... Pierre Loillier, &gé de trente-six ans, aubergiste et fabri- 
cant, demeurant à Reims, a été dénoncé à l'accusateur public... 
el qu'il a été traduit au tribunal révolutionnaire comme prévenu , 

Pierre Loillier a entretenu des intelligences et 

correspondances contre-révolutionnaires avec les ennemis de la 

(I) Il n'y a aucune mention du transfèremeoi de Loillier dans les prisons de 
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République. La preuve en résulte d'une lettre trouvée chez lui , 
sans date ni sigrtaCure (sic), daus laquelle on remarque cette phrase : 
a Pour ^ l'égard des nouvelles de notre ville , nos scélérats bonnets 
rouges fout toujours le diable ; mais jouissent' de leur reste, ainsi 
que la mauditte Convention ; nous chanterons vive le Boi, le 20 
avril. » 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé le 
présent acte d'accusation 

Fait BU cabinet de l'accusateur public , le 27 prairial de l'an 2* 
de la République. — Signé : A. Q. Fouquier. 

Extrait du Jugement du 29 prairial. 

Vu par le tribunal révolutionnaire, l'acte d'accusation portée 
contre les prévenus cî-dessous nommés 

La déclaration du juré portant qu'il est constant que.... Loillier 
est auteur ou complice de la conspiration qui a existé de la part 
des ennemis du peuple, tendante à avilir et dissoudre la représen- 
tation nationale et à rétablir la royauté en France. 

Le tribunal après avoir entendu l'accusateur public en ses 
conclusions sur l'application de la loi, condamne Loillier à la peine 
de mort, conformément aux dispositions des articles 4, S, 6 et 7 
de la loi du 22 prairial courant, dont il a été fait lecture 

Déclare ses biens acquis k la République. 

Ordonne qu'à la requête et diligence de l'accusateur 

poUic, le présent jugement sera exécuté dans les 24 heures sur 
la place ci-devant dite place de la barrière du TrOne, imprimé, 
publié et a£Bcbé dans toute l'étendue de la République une et indi- 
viùble. 

Fait et prononcé le 29 prairial de l'an 2* de ta République. ... à 
l'audience publique du tribunal, ou siégeoient Pierre-André 
Coffinhal, vice-président, Etienne Foucault, et Philippe Jean-Marîe 
Barbier, juges, qui ont signé .... 

Coffinhal, Barbier, Foucault, Pesme, commis-greffier. 
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BIBLIOGRAPHIQ.UE ET LITTÉRAIRE 



BtCTionuu liiTOiig» <■ dtpirtmeil ds riim, fu pelltillle, ntor te 
llHolni de Lioi , CoicT-1e-CUieu , Ghiuf, «to. loiTtUt éHtin, 2 ni. 
ir. i»-t', fluckii iauiitw par Ed. FlHn- LtoietPirii, IKS. (I) 

Cet ouvrage que nous connaissions depuis longtemps, pour 
l'avoir maintes fois consulté avec finiit, a été de la part de son 
consciencieux auteur l'objet d'un remaniement complet qui en a 
singulièrement accru l'importance et le mérite. Outre les notables 
améliorations apportées au texte primitif, plus de quatre cents 
nouveaux articles y ont pris rang et comblé les lacunes qui pou- 
Taienl laisser des regrets. 

Le département de l'Aisne n'est pas seulement le plus proche 
voisin de celui des Ardennes à l'ouest, il forme comme lui une 
fraction de l'ancienne province ecclésiastique de Reims. De là une 
multiplicité de rapports, une solidarité d'intérêts, une commu- 
nauté d,e souvenirs dont les traces diverses se retrouvent à chaque 
instant. N'a-t-il pas été le théfitre d'événements considérables qui 
ont fait ressentir leur influence jusqu'au sein de nos propres 
contrées? N'est-ce pas sur son généreux sol que sont nées ces cou- 
tumes de Vermandois qui tiennent une si grande place dans le 
passé juridique du nord de la France et particulièrement de U 
Haute-Gbampagne? N'est-ce pas à Saint-Quentin , & Laon, qu'ont 
été formulées ces chartes communales, bientôt adoptées, comme 
types , au moyen-àge , par tant de villes et de bom^ 1 

L'histoire des familles féodales se lie intimement à celle de leurs 
fiefs et seigneuries ; elle fournit souvent les seules lueurs de nature 

(1) A Paris, cbCE Dumoulin, libraire, quu des Augusiias, 13. 
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à dissiper qaelque peu l'obscurité des origines et des annales d'une 
foule de localités. M. MelleviDele sait; it n'a pas craint, dès-lors, 
de lui accorder large part. Aussi, son livre esl-il Irës-ricbe en reo- 
seigneiuenls héraldiques et généalogiques. Nous ne pensons pas 
qu'il y ait lieu de lui en faire un reproche. Si, parmi les noms 
plus ou moins brillants qu'il enregistre, beaucoup ont cessé d'être 
portés, bon nombre le sont encore et doivent sans doute se trans- 
mettre longtemps. Il y aura là, espérons-le, pour leurs repré- 
sentants actuels ou futurs , autre chose qu'une vaine satisfaction 
d'amouT-propre ; ils aimeront h y trouver surtout un grave ensei- 
gnement, de puissants motife d'émulation. Aujourd'hui comme 
jadis, la vieille et salutaire maxime : Noblesse oblige, est bien autant 
d'utilité publique que de dignité privée. Qu'elle continue donc à 
être tenue en honneur, et rappelée à qui de droit. Le pays , certes , 
même en pleine démocratie, a plus à y gagner qu'à y perdre. 

Do reste, l'auteur n'a rien négligé de ce qui pouvait rendre sou 
travail aussi complet qu'instructif. Dans ses patientes investiga- 
tions, aucun ordre de laits n'a été omis, aucun point de vue 
sacrifié ; pas de curiosité spéciale qui ne soit mise & même d'y 
trouver son compte. Il était à notre avis de toute convenance 
que la Revue recommandât à ses lecteurs le remarquable Diction- 
naire de M. MelleviUe. En faisant acte de bon voisinage, elle aura 
rempli d'ailleurs un devoir de justice. 



IntM Gtinu : niafei et fmia. 1 vol. ii-18, I8«. LUrdrit lukttu. 

Il n'y a pas encore un an , la Revue entretenant ses lecteurs de 
l'homme distingué qui venait d'être ravi aux Lettres, rappelait les 
principaux ouvrages auxquels son nom demeure attaché. (1 ) 

La pnblication de ce livre posthume , due à la main pieuse d'un 
vieux condisciple, d'un ami fidèle et dévoué, M. l^sieur, ajoute 
de nouveaux titres à ceux qui déjà marquaient très-honorablement 
la place de Génizez parmi les historiens de notre littérature. 

De belles et solides éludes, notamment sur Calvin, Malherbe, 

(1) Yolr lome 3, pages 119 «t 120. 



icvGooi^Ic 



116 REVte HISTOUQUE DES 

Voiture, Saint-Augustin, Buffon, Jean-Jacques Bousseau, rem- 
plissent la majeure partie du Tolume ; mais les deniiëres pages sont 
peut-être celles qui offrent le plus d'attrait , celles à coup sûr qui 
font pénétrer le plus avant dans l'intimité de l'esprit et du cœur 
de l'excellent écrivain. 

KUea présentent an choix judicieux de ces fines et délicates pen- 
sées, de ces sérieuses, piquantes ou louchantes réfleiions, comme 
les qualifie si justement M. Prévost-Paradol, que Géruzez se plaisait 
à griffonner au jour le jour, sur ses cahiers d'études, les saisis- 
sant pour ainsi dire au vol, et se hfltant de les fixer sous leur 
fonne primesautière. C'est là que se révèlent, mieux que partout 
ailleurs , les nobles élans , les illusions généreuses , et aussi , pour- 
quoi le dissimolert les troubles secrets et jusqu'aux ombrageuses 
défiances de son Ame : &me droite, loyale, moins ferme que pure 
cependant , à laquelle n'avaient manqué, durant une vie diffldle, 
ni les épreuves ni les mécomptes. 

Qu'on nous permette quelques citations : 

( Celui qui pie Dieu dsos le mallieuT, le nierail plus assuréroenl dans la pros- 
péHié. • 



t Dieu m'a bit la grice de ne jamais douter de & 
accordé celle de songer toujoun i sa prri«eiice. > 

I Faites entrer chci vous le plus de relisfon et le moins de rellgieui que tous 
pourrez. • 

( Le signe delà bouU chez les jeunes gens, c'est d'aimer la vieillesse, et ches les 
vieillards d'aimer la jeunesse. > 

( J'ai supporté la mort de ma jeunesse ; je supporterai la mort de ma vieOlesse i 
il D'y a d'insupportable que la mort de l'amitié. 

Ces extraits dont plusieurs, indépendamment du prix de la 
forme, ont l'intérêt de fragments d'autobiographie morale, ne mé- 
ritaient-ils pas d'être préservés de l'oubli? 

Une très-bonne notice , placée en tête du livre, résume la vie et 
les travaux du regrettable secrétaire de la Faculté des Lettres de 
Paris. Il n'était pas possible d'acquitter plus dignement que ne l'a 
fait M. Lesieur la dette de l'affection. 
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Déiionartc d'ue aoiTtllB iucriftioii bilii|n tn Bfffte. 

Lea fouilles de Tanis, dirigées par M. Mariette, out depuis peu 
mis les Egypiologues en possession d'un moDument du plus haut 
intérêt. 

On se rappelle avec quelle merveilleuse sagacité Champollion 
nul tirer parti de la pierre de Rosette pour aborder d'une façon 
régulière le déchiffrement, jusque-là purement hypothétique, des 
hiéroglyphes, ancienne écriture sacrée des Egyptiens. 

Qu'il nous soit permis, h ce propos, d'évoquer le souvenir d'un 
artiste non moins émdit que courageux et dévoué, mort trop jeune 
à la peine, Nestor L'Hôte, qui avait habité longtemps Charleville, 
si même il n'y était né, et qui y conservait de fidèles amis (1). Inti- 
mement associé aux travaux de Champollion , dont il promettait de 
devenir, si la vie ne lui eût fait défaut , le plus digne continuateur, 
Nestor L'Hâte a été, sous la direction d'un maître désormais 
illustre, le modeste pionnier qui s'immole en silence au succès de 
l'enUreprise commune, et que la gloire oublie de récompenser. Les 
initiés seuls lui ont tenu compte de ses labeurs, de ses sacrifices. 
Ne convenait-il pas d'en dire ici quelques mots en passant ? 

La célèbre pierre de Rosette , et c'est précisément ce qui donnait 
à ses révélations une portée si considérable, présente le même 
texte gravé successivement en hiéroglyphes, en écriture égyptienne 
vulgaire et en grec. Celle qui vient de sortir des fouilles de Tanis 
ofii*e également une même inscription en caractères hiéroglyphiques 
d'abord, et plus bas en caractère grecs. La version en écriture vul- 
gaire qui existait aussi sans doute, n'a pas été retrouvée. Cette fois 
encore il s'agit d'un document très-important, d'un long et inté- 
ressant décret des prêtres égyptiens rassemblés à Canope, sous le 
règne de Ptolémée Evergète I", de S47 à 222 ans avant J.-C. : quatre- 
vingt-dix-sept lignes d'hiéroglyphes et soixante-seize lignes de grec ; 
le tout sans lacunes notables et d'une conservation parfaite. Indé- 

(1} VériScalioD faile, Nestor L'Hâte mort en 184î, Était né en 1804 i Cologne, 
où son père remplissait des fonclions, alors que les provinces rbénanes apparlp- 
mleatàla France. Salamille s'éianiGxéeà Cbarleville en 1814, il y (il d'abord ses 
étodes classiques, puis ses débuts dans l'adimnistralion des Douanes. 
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peDdammenl de félicitations au Roi, il y est question d'une réforme 
du calendrier. 

Averti par un des ingénieurs de l'isthme de Suez, M. Lëpsîus, le 
savant professeur Berlinois, qui se trouvait dans le pays en tournée 
d'exploration archéologique, s'est hfité d'accourir sur les lieux et 
de transcrire le premier ces précieux textes. 

La lettre qu'ila publiée à ce sujet vient d'élre sommairement ana- 
lysée par M. le vicomte E. de Rougé, membre de l'Institut, si spé- 
cial en ces matières, dans une note à laquelle nous empruntons la 
majeure partie des détails qui préci>dent. (1) 

II est inutile d'insister sur la valeur de cette nouvelle découverte 
qui ne proliféra pas moins à l'histoire qu'à la philologie. 

£. KBSinTIlLB. 



(I) Journal La Franee, n" ilu 13 mai IS66. 
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REVUE SCIENTfflQUE 



Let Merotilltt de ta Srience, ou Description popuitiro dos invrnlions modemps, 
par Lniiis Figuier, — Publication [liusirée de SOO gmvures; graatl in-S°à <)cux 
colonnes, en 300 livraisons, à 10 centimes, ou en 30 séries de XO pages, i I fr. 
— Cbei Fiirnc, Jouvct et C'*, llliraires-ËdJIeun, Vt, rue St-AndrÉ-dea-Arls, à 
Paris. 

Les nécessités , tes besoins iotellectuels de l'homme varient avec 
le siècle et le peys qui l'ont tu naître, avec le milieu dans lequel il 
respire, ils ne sont pas les mêmes aux diverses époques de son exis- 
tence, dans les différentes circonstances de sa vie; ils croissent et 
augmentent avec les progrès de la civilisation et le développement 
îles arts et des lettres; ils suivent les exigences du temps et des 
peuples, et sont toujours assez nettement marqués et définis pour 
qu'on ne puisse s'y méprendre. 

Il est d'une évidence palpable, pour tout le monde, que de notre 
temps le pain quotidien , l'aliment journalier de l'intelligence , doit 
être composé de notions scientifiques aussi bien que de connais- 
sances littéraires , et que les unes ne sont pas moins utiles , ni moins 
nécessaires que les autres. C'est une vérité incontestable, presque 
un axidme, que l'élude des sciences appliquées est devenue, à 
l'heure qu'il est, un point capital; et il est impossible aujourd'hui 
de n'avoir pas une teinte scientifique , et des connaissances plus ou 
moins approfondies sur les nombreuses industries qui sont l'àme et 
le nerf de la France. 

Aussi les ouvrages de sciences pures et appliquées aux arts et à 
l'industrie se mulliplient-ils de plus en plus, afin de seconder cet 
élan, qui prend chaque jour un gigantesque développement. 
Malheureusement ces publications ont l'immense inconvénient 
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d'élre, ou trop teclioiques , ou Irop vagues, et par suite, sont trop 
au-dessus de beaucoup d'ioteUigeDces, ou n'atteignent pas le but 
que l'OD s'était proposé. D'un autre cOté, les meilleurs traités ont 
le grave défaut d'être d'un prix peu accessible à certaines bourses. 
Or il est grandement à désirer que le c&té vrai et exact des décou- 
vertes modernes , de leurs applications , de leur progrès , soit connu 
de tous. La création d'un ouvrage sérieux, présenté sous une forme 
altrayante , et d'un prix modéré, serait donc une bonne fortune 
pour le bien public. Ce livre, il existe, ou plutAt il a commencé 
à paraître ; d' ici quelques mois nous le posséderons au complet dans 
les Merveilles de la Science, par M. Louis Figuier. 
[ L'auteur, avec le talent que tout le monde lui connaît, a voulu 
propager les lumières de la science. Le moyen qu'il emploie lui 
réussira, nous n'en doutons pas, et 11 n'aura pas trop b envier a le 
« succès Immense et la popularité qa'onl teacoaliés , Y Biilmre de 
a la Révolution françaite, du Consulat et deV Empire, par M. Tbiers, 
a l'Histdre des Girondin», par M. de Lamartine, publiées par lîvrai- 
« sons illustrées, au prix de dix centimes (1). n Le genre de pu- 
blication est le même, par livraisons illustrées, au prix de dix 
centimes égaleœenL Le ricLe et l'ouvrier, l'adolescent et l'homme 
fait pourront donc sans géae se procurer ces livraisons , comme ils 
se sont procuré celles de M. Thiers. Car c'est encore une histoire , 
d'un autre genre, il est vrai, mais qui a aussi ses combats, ses 
défaites et ses victoires. « J'entreprends de raconter, dit l'auteur (3), 
d quelques-unes des merveilles réalisées, dans l'ordre des sciences, 
• par le génie moderne. Je me propose de faire connaître, avec 
a quelqu'exactitude, les admirables inventions scientifiques qui 
a caractérisent notre temps et qui feront sa gloire, n 

Dans les dix premiers numéros, M- L. Figuier raconte princi- 
palement l'histoire de la machine à vapeur jusqu'à sa première 
application importante. C'est un récit vraiment piquant et plein 
d'intérêt. L'auteur nous tuit assister à toutes les phases, à toutes les 
vicissitudes par lesquelles a passé cet appareil dont la puissance 
est si prodigieuse aujourd'hui. 

(i) Les MtrvtilleÊ de la Science , par Louis Flgaler^ Préhcc. 
(!) Les Merveille* de ta Sci«nce, par Louis Figuier, ibidem. 
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On ne saurait se garantir d'un cerlaîn étonneraent, et je dirai 
presque d'une certaine humeur, quand il nous décrit les divers 
essais et les tentatives trop souvent infructueuses des inventeurs. 
Plus d'une fois, nous les voyons laisser échapper de leurs mains 
tout le fruit de leurs travaux , tantât par le manque de notions 
sufiSsantes, tantAt par suite de l'influence des préjugés de leur 
époque (1), mais souvent aussi par défaut de constance et 
d'énergie. Tant il est vrai que les premiers pas dans la science, les 
premiers faits, épars çà et Ib, ont été les plus laborieux, et ont 
coûté bien des soeurs, bien des veilles, et, hélas aussi ! bien des 
revers et des amertumes ! Habitués que nous sommes à raisonner 
sur des faits accomplis, sur des découvertes en plein exercice, sur 
des machines qui, depuis deux siècles, ont reçu sans cesse de 
nouveaux perfectionnements, nous ne cherchons pas à remonter à 
l'origine ; nous ne songeons point à ces hommes qui, au dépens de 
leur fortune , de leur liberté , de leur vie mâme , nous ont légué ce 
sublime héritage 1 et c'est À peine si nous connaissons , non pas 
l'histoire, mais même le nom de ces grands hommes I 

Sous ce rapport , l'ouvrage de M. L. Figuier, mérite à tons 
égards nos éloges. L'auteur rend un juste tribut d'hommages à 
chacun. Il nous dépeint avec une grftce charmante , avec un entrain 
remarquable, les premiers essais, les tentatives, souvent pitto- 
resques de ces grandes inventions. Il mêle , avec un goAt exquis, 
à ces descriptions si vives et si pleines de clarté, le récit des succès 
ou des déceptions, de la joie ou des revers des inventeurs. On ne 

(1) La torre des préjuges csl telle, que tes gënlea les plus remarquahles ne 
saveQl s'en débarrasser qu'a grand'puine. Ainsi, après la fameuse découverte de 
]B pression atmosphérique par Torriuclli, Pascal lui-même, hésite à renoncer au 
vieil aiiûme de Tborreur du vide ; < Il admet et croit démontrer que la nature a 
t horreur du vide; il ajoute seulement, comme Galilée, que cette tiorreur du 
( ride a des limites, et qu'elle se mesure par le poids d'une colonne d'eau d'enri- 
( ron treute-deux pieds de hauteur. La force lia catle inclinalian, dit-il, ut 
4 liinitiê, et toujourâ égala à ceth avec laquelle l'eau iTime certaine /laiileur, 
< qui ett minron trente et unjiiede, tend à couler «n ba». > (Lei Merveillet de 
laScienee, page 33). Malgré la timidilé avec laquelle Pascal attaqua l'Hucien adage 
de l'horreur du vide, les nouvelles idées eurent i soutenir une lutte violente de la 
part d^ philosophes lûferueurt de» tainet dactrinet. 

D'ailleurs il ne Taut pas trop nuus plaindre, dans cette circonstance, des diTli- 
cuités que rencontra l'opinion de Torricclli, Elles furent, en effet, la cause dos 
belles eipérienccs dont Pascal et Péricr, son beau-frére, dotèrent la Physique, et 
hâièrenl les résultats qui devaient en découler. 
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peut , saos être ému avec lui , lire le louchant épisode dans lequel 
il nous raconte comment et pourquoi les bateliers du Weser ont 
mis en pièces le baleau à vapeur de Papîo , sou seul espoir et son 
unique ressource. Je cède au désir de citer le tableau qu'il fait des 
misères de l'infortuné Français, après cette catastrophe. 

On est saisi, dit l'auteur (1), d'un profond sentiment de 
a compassion, quand on se représente l'ÎDfortuaé vieillard, privé 
a des moyens sur lesquels il avait fondé toutes ses espérances, 
a sans ressources , presque sans asile et ne sachant en quel coin de 
a l'Europe il irait cacher ses derniers jours. II n'osait revenir sur 
<j ses pas, et rentrer àHarbourg, dans cette Université qu'il avait 
« volontairement abandonnée. D'un autre c6té, il ne pouvait 
a songer à la France. Plus que jamais l'accès de sa patrie lui était 
a fermé, car l'intolérance religieuse, dont les excès ont déshonoré 
a les dernières années du r^oe de Louis XIV, continuait k y 

« déployer ses fureurs Mais l'Angleterre avait été pour lui 

« une autre patrie Faible et malade, il s'achemina trisle- 

« ment vers ce dernier asile de sa vieillesse. Hais, dans le long 
« intervalle de son absence, ses amis avaient eu le temps de 
a l'oublier. Robert Boyie était mort , le nom de Papin était presque 
a inconnu des nouveaux membres de la compagnie. Pour subvenir 
à ses besoins, il fut contraint de se remettre à la solde de la 
a Société royale. Le grand inventeur dont notre siècle glorifie la 
a mémoire , se trouva dès ce moment , et jusqu'aux derniers jours 
o de sa vie , réduit à un état voisin de la misère. 11 fut contraint , 
« faute de ressources suffisantes, de renoncer à poursuivre les 
a expériences de son bateau k vapeur. Je suit maintenant obligé, 
« dit-il dans une de ses lettres, de me.tt/e mes macMnet dam le coin 
o de ma pauvre cheminée, n 

M. Louis Figuier nous a non-seulement appris la vie de Papin , 
mais il nous a, en outre, Ml connaître, avec toute l'exactitude 
désirable et une lucidité rare dans les ouvrages de ce genre, les 
travaux de Papin sur la vapeur, lït les appareils qui ont servi au 
savant médecin de Blois. Il ne nous met pas seulement en face du 
célèbre mécanicien français, il nous entoure de tous les hommes 

(1) Lfi MeriieilUt de la Science, psr Louis Figuier, poge 60. 
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qui, de loin ou de près, ont contribué à l'invention des machines 
à vapeur ; il nous place au milieu de toutes les tentatives 
firuclueuses ou non, qui ont précédé ou suivi celles de Papin ; il 
déroule devant nos yeux tous les faits épars , accomplis depuis 
Béron d'Alexandrie, et qui sont ignorés du plus grand nombre. 11 
défend ou discute le mérite de chacun, et ne rend gloire qu'à celui 
qui est bien avéré. Il met peut-être même un peu trop d'acharne- 
ment k contester la valeur des anciens, pour en réserver toute la 
gloire aux physiciens modernes. Nous pensons que l'auteur est 
trop rigoureux, pour ne pas dire plus, quand il conteste à 
Héron d'Alexandrie d'avoir découvert la première machine à 
vapeur, et même il se platt à jeter le ridicule sur ses instruments 
et ses tentatives. Evidemment Héron n'a pas su tirer parti de sa 
découverte ; il n'a pu en donner l'explication. Mais beaucoup 
dlnvenlions plus récentes ont eu le même sort, et pourtant on les 
exalte et à bon droit. 

Si au temps du philosophe d'Alexandrie l'esprit d'observation et 
d'investigation eût été aussi développé que dix-huit siècles plus' 
tard; si ces faits isolés, eussent été plus nombreux et mieux 
groupés, il est fort probable que l'éolipyle ne serait pas restée 
a an joujou » entre les mains de Héron. Quant il la cause qni fait 
tourner l'appareil, en prenant à la lettre les paroles du (thilosophe, 
il l'attribue à la seule action de la chaleur, et c'est une erreur ; 
mais il faut tenir compte de l'époque. Alors en effet , la science 
encore au berceau ne savait que bégayer, et on faisait bon marché 
de la rigueur des termes techniques. D'ailleurs n'avons-nous pas 
vu , presque de nos jours , les plus brillantes découvertes être Mtri- 
*bnée3 k des causes qui n'existent pas ? Volta prétendait que le 
courant électrique était dû au contact de deux corps hétérogènes, 
son opinion a longtemps prévalu sur celle de Galvani. Aujourd'hui 
il est démontré que l'action productrice du courant a son siège au 
contact de l'acide et du mctaf attaqué ; et toutefois personne n'a 
songé à nier que Volta ait doté le monde de la pile électrique. 

H. Louis Figuier ajoute qu'il appellerait simplement cet appareil 
a marmite soulevant son couvercle, i> (1) et que la découverte n'en 

(I) Le* MtrveilUi dt la Seimtt, par [.ouig Figuier, pige 4. 
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appartiendrait pat à fféroti, mais bùn au premier homme qui assis 
au coin de son feu, oit le couvercle de la marmite où cuisaient ses 
aliments, se soulever par ^effort de la vapeur iTeav. On pourrait en 
dire autant de la marmite de Papin ; et toutefois l'auteur des ifer- 
veilles de la Science ne l'accorde pas sans restriction, a La constnic- 
o tien du digestcur, dit-il , n'a donc exercé aucune influence sur 
« la découverte de la machine i feu ; si elle y contribua en quelque 
t chose, ce ne fiit guère qu'en familiarisant l'inventeur avec 
« l'usage pratique de la vapeur d'eau. » (1) 

On le voit, H. Figuier ne peut se défendre d'un certain aveu. 
C'est qu'il n'ignore pas, en effet, combien l'habitude des choses 
est puissante pour l'invention, et qu'nne découverte amène 
presque toujours d'autres découvertes, qui sont comme des déri- 
vées de la première. 

Il serait donc plus juste de dire , que les résultats , obtenus par 
le philosophe d'Alexandrie sur la vapeur d'eau , se bornèrent à la 
construction de son éolipyle, sans qu'il ait pu en donner une 
explication plausible ; que, dix-huit siècles plus tard, des physi- 
ciens ayant ou n'ayant pas connaissance des phénomènes signalés 
]mt Héron, ont inventé de nouvelles marmites à vapeur, qu'ils ont 
su leur donner des applications , et en expliquer les résultats. De 
cette fa^on , sans jeter la plus légère ombre sur la gloire des mo- 
dernes , nous laisserions intact le faible mérite des anciens. 

Quant au fameux roman de Salomon de Caus, M. Louis Figuier, 
le traite avec toute la rigueur qu'il mérite. C'est avec un plaisir 
bien vif, que nous voyons l'auteur, par des preuves Irrécusables et 
d'une autorité des plus vigoureuses, rétablir l'exactitude des bits. 
C'est un nouvel exemple de la légèreté avec laquelle le Français se 
laisse prendre aux récits romanesques, et devient la dupe de 
l'imagination d'un cerveau en effervescence. Je n'ai pu m'empôcber 
de rire, en apprenant que les malheurs de ce grand homme 
a ignoré de son temps d n'avaient existé que dans la tête d'un 
journaliste obligé de tirer parti d'un tableau : que le prisonnier, le 
fou de Bicêtre, victime de la Imine de Richelieu, était mort en 
1636, bien que huguenot, en fonction d'ingénieur du Roi, et que 

(1) Lei Mtrveilltë de la Science, par Louis Figuier, page 47. 
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deux ans auparavant il avait dédié au célèbre cardinal son traité 
des Horloges solaires. 

A propos de Saloioon de Caus, nous relèverons encore one asser- 
tion de l'auteur. Il dit que a rarement un savant devance son 
o époque H (1). Celte idée a quelque chose de vrai, bien que les 
exemples de savants, qui ont devancé leur époque, soient nom- 
breux (3) i mais elle ne nous parait pas être un argument contre le 
talent de Salomon de Caus. 

M. Louis Figuier semble admettre aussi dans son ouvrage que 
les découvertes ne sont pas l'effet du hasard , mais plotAt de l'intui- 
lion, d'un éclair de génie. Cependant les faits abondent pour prou- 
ver le contraire. Pour n'en rappeler qu'un seul, en passant, 
Priestley dit au sujet de sa découverte de l'oxygène, que a s'il 
a n'avait eu une chandelle allumée devant lui , il ne l'aurait pas 
a plongée dans cet air, et toute la suite de ses expériences serait 
a restée dans le néant. » a H en attribue le mérite à une chandelle 
parce qu'elle brAle avec éclat dans ce gaz, à une souris, parce 
qu'elle s'y pâme d'aise. Le hasard, d'après PriesUey lui-même, l'a 
donc favorisé. Mais hfltons-nous d'ajouter que c'est cette espèce de 
hasard qui n'accorde ses faveurs qu'à ceux qui les méritent. » (3) 

A part ces taches à peine visibles, la première série des .Ver- 
veilles de la Science est irréprochable. C'est un ouvrage scientifique, 
mais qui procure une lecture aussi agréable qu'un ouvrage litléraire. 
L'auteur a su s'affranchir de la forme scolaire, pour décorer son 
œuvre des agréments de la littérature. Il raisonne, discute et 
prouve, sans le laisser paraître ; il persuade et entraîne, sans qu'on 
s'en doute ; il instruit sans fatigue, sans effort. Après l'avoir lu, et 
la lecture en est facile, on en sait plus que beaucoup de jeunes 
gens qui quittent les bancs du collège. 

Lescitatioos, quoique très-multipliées, ne sontpas un assemblage 
indigeste , comme dans certaines œuvres. Elles sont élégamment 
choisies; et elles ont tant d'à-propos qu'elles font corps avec l'ou- 

(I) tf Mtrveitlet de ta Seienctt par Louis Figuier, pa^e 19, 
(3) Papin, pour ne citer <|ue lui, a dcvaacé son époque d'envlroo un siiclc, 
en cousiruisani sou baleau à vapeur. 

(3) Halaguti. Leçont itémentairei de Chimie, 1" édilioD, 3* léïon. 
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IM tEVUE UinVBIQUI DES ARDENKES, 

vrage, et en sonl romeœeat. M. Figuier a rassemblé dans les 
publications anciennes et modernes tous les docunients authentiques 
pour mettre au jour la vérité ; il en a aussi réuni les fleurs éparses 
çà et ik, pour en composer an véritable bouquet scientifique. 
Peut-on trouver rien dfi plus cbarmant que la citation, dans 
laquelle Papin décrit lui-même sa machine et expose les avantages 
qu'on pourrait en tirer î (1) On y reconnaît le cachet du génie de 
l'inventeur; on y lit ses espérances et ses illusions. Celles, ou 
Papin !2) t'ait connaître l'indlfiërence , et même la malveillance 
avec laquelle on accueille sa nouvelle machine , où il dépeint son 
découragement , sont aussi de véritables fleurons. Cette froideur 
que l'illustre Français éprouve de la part de ses contemporains est 
loin de nous surprendre. C'est le sort réserve au latent et au génie 
par l'ignorance et l'impitoyable envie. 

L'illustration dans cet ouvrage est une heureuse et excellente 
idée : car, « s'il est un genre de livre qui prête à l'illustratioD , 
a c'est celui qui s'occupe de mettre sous les yeux du lecteur, des 
« faits de l'ordre scientifique, en relevant l'aridité de ces faits par 
a l'emploi des procédés littéraires, b (3) 

Je serais trop long si je voulais indiquer successivement toutes 
les brillantes qualités qui distinguent lei iMerveiiles de la Science, à 
en juger par ce qui en a paru. Pour les caractériser en deux mots , 
c'est ce qu'on appelle un livre excellent : nous ne voulons pas 
d'ailleurs le recommander. D'autres plus compétents que nous l'ont 
déjji &it avec plus d'autorité. Du reste l'auteur de l'Année ietenti- 
fique est trop connu, pour avoir besoin de nos suBrages ; son nom 
est trop répandu par les quinze mille exemplaires de celle Année 
scientifique, qui se vendent tous les ans, pour qu'il ne puisse se 
recommander par lui-même, et compter sur le puitsani et sympa- 
thique appui dont le ptibUe Ca toujourt honoré, et sur le fruit des 
lalutairet leçons de la science et de la vérité qu'il cherche à répandre 
dans les masses désireuses de s'instruire. 

a Les connaissances scientifiques n'étaient, il y a un demi-siècle, 

(1) Page 33. 

(2) Pages 38 el B9. 

(Z) Los Memtillei de la SeUnee, par Louis Fi^ier, piibcn. 
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■ qu'une sorte de luxe iatellecluel, le simple complément d'une 
a éducation distinguée. Elles étaient le privilège d'un petit nombre 
a d'hommes. Car leurs applications étaient presque nulles dans les 

a arts, dans l'industrie et dans la vie privée La science est 

a entrée, de nos jours, dans toutes les habitudes de la vie, comme 

a dans les procédés de l'industrie et des arts Puisque la 

u science nous touche par tant de cAtés, . . , chacun est obligé de 
B s'initier aux connaissances scientifiques. Grand ou petit, riche 
a OU pauvre , personne ne peut rester étranger à ce genre de no- 
« (ion. La science est un soleil : il faut que tout le monde s'en 
a approche, pour se réchaulTer et s'éclairer. » (1) 

Aussi verrions-nous, avec un véritable bonheur, le livre de 
M. Figuier, placé dans les bibliothèques de toutes les maisous d'é- 
ducation. En le lisant les jeunes gens prendraient, nous n'en dou- 
tons pas, le goût des études scientifiques qui se rencontre trop 
rarement parmi eux. Par cette étude préliminaire, pleine d'attraits, 
ils prépareraient leur esprit et leur intelligence, à des études plus 
Apres, plus pénibles et plus profondes. De cette manière, la pénurie 
d'hommes vraiment capable^ disparaîtrait bientôt dans les sciences, 
les arts et l'industrie. 

Ce ne serait pas avec un plaisir moins grand , que nous verrions 
cette œuvre remarquable, en honneur dans les bibliothèques com- 
munales. Elle irait ainsi répandre , avec plus de chances de succès 
que beaucoup d'ouvrages qu'on y rencontre, jusqu'au sein de nos 
laborieuses campagnes, les lumières et les connaissances si utiles 
de nos jours. 

Je ne crois pas me tromper, mais cette publication me parait à 
la portée de tout le monde, et j'estime que les intelligences d'élite 
aussi bien que les intelligences les moins favorisées, peuvent en 
retirer d'immenses avantages. 

Je m'arrête : je ne veux pas me laisser entraîner plus loin par 
l'heureuse impression, que j'ai ressentie en lisant, ou plutAt en étu- 
diant la première série des Merveilles de la Science, et je termine 
en reproduisant la fin de la préface de l'auteur. Nos impressions et 
notre jugement y sont résumés ainsi que les intentions de l'écrivain. 

(1) Les Mtrvtillf de la Seienev, par Louis FiKiiier, préface. 
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lia REVUE BISTOUQUE DES lADEIinES, — BEVUE SClEKTindUE. 

Le» MeroeiUea de la Science, dît H. Louis Figuier, s'adressent 
a spécialement à cette classe de personnes qui, ne possédant sur 
a les sciences aucune notion positive, désirent cependant bien 
connaître les inveiitionG modernes. Aussi la clarté a-t-elle été 
a raa préoccupation constante. Instruire sans fatigue, dépouiller 
« la science et son histoire des fornaes arides qu'elle présente dans 
a nos traités classiques ; tel est le but que je me suis efforcé d'al- 
u teindre. Il y a toujours, dans une question scientifique, même la 
a plus complexe, une partie accessible à tous les esprits, un e6té 
a attrayant, pittoresque et curieus. C'est celte partie du sujet que 
a je développe souvent, pour jeter quelques fleurs sur l'aridité du 
a chemin. 

a L'histoire des progrès de l'esprit humain dans la voie scienli- 
« tique est aussi riche en intérêt , aussi féconde en enseignements 
o' qu'aucune autre partie de l'histoire générale. Mais les docu- 
a œents qui consacrent le souvenir de ces faits, épars dans un 
« grand nombre de recueils peu connus, ou disséminés dans des 
« publications éphémères, sont difficiles à rassembler. Cette œuvre 
a de recherches patientes, j'ai essayé de l'accomplir pour les 
d sujets que j'ai abordés. Lorsque l'utilité des travaui de ce genre 
n sera mieux appréciée qu'elle ne l'est encore , d'autres écrivains 
compléteront cette tâche en embrassant l'ensemble tout entier 
e des conquâies scienti6ques de notre époque, et ainsi seront 
a sauvés de l'oubli des monuments précieux qui seront un jour les 
u vrais titres de gloire de l'humanité, n 

J. Blubd, 
Proftutur 4t Phj/tique au Collège de CharUvilit. 
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CHRONIQUE 



ScaiiuiRE : Rëuiiion des délégués des Sociélés savaoles. — Musée de Bar-le-Duc. 
— Les premières courses en France. — Archéologie : Dévouverles, cabinet de 
H. de Blacaa. — Nécrologie : le général Herbillon. (1) 

L'Assemblée annuelle des délégués des sociétés savantes de 
France , après une laborieuse session , a tenu sa séance de clôture 
à ta Sorbonne, le 30 avril dernier, sous la présidence de U. Duruy, 
Ministre de l'Instruction publique. 

11 a d'abord été donné lecture de trois rapports résumant 
l'ensemble des travaux réalisés ou poursuivis dans le cours de 
l'etercice , au sein des diverses sociétés, savoir : rapport sur les 
travaux d'arcliéologie, par M. Léon Renier (2), rapport sur les 
travaux d'histoire, par M. Delisle, et rapport sur les travaux 
scientifiques proprement dits, par H. Blanchard. 

Prenant ensuite la parole, le Ministre, avec une grande élévation 
de langage , a fait vivement ressortir le mérite et la portée des 
études qui captivent de plus en plus les esprits sérieux sur tous les 
points de l'Empire , ùnsi que les progrès manifestes de ce remar- 
quable mouvement ioteUecluel. Rappelant enfin les encouragements 
de tout genre qui témoignent de la libérale sollicitude du gouver- 
nement à cet égard, il s'est déclaré heureux d'annoncer que deux 
décrets signés le matin même par l'Empereur, sur sa proposition, 
conféraient la décoration de la'Légion-d'Honneur k M. Him et à 
M. d'Arbois de Jubainvllle. 

D'unanimes et chaleureux applaudissements ont accueilli cette 
surprise faite d'une &çon si opportune à deux savants si distingués. 

(1) Nous devons i l'obligenncc df noire collaborateur H. E. de Sauville, les 
notes qui ont servi i composer cette chronique. Ed. S. 

{3) M. Léon Renier, membre de l'Institut, est né à Cbarieville, le 3 mai 1 809. 
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M. d'Arbois de Jubainvitle, archiviste du département de l'Aube, 
a particulièrement droit à nos sympathiques félicitations, dans cette 
circonstance , comme auteur de Vffitlùire des duc» et des comtes de 
Champagne. 

Cet ouvrage, dont six volumes ont déjà para et dont la haute 
valeur est attestée par les juges les plus compétents, avait obtenu 
en 1S64, de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le grand 
prix Gobert. 

— Inauguration de la galerie des iliustratiom militaires de la Metise 
à Bar-k Duc. — La ville de Bar-le-Duc a récemment inauguré 
d'une manière solennelle une nouvelle galerie de son musée , con- 
sacrée 4UX illustrations militaires du département de la Meuse. 
Quelques lignes empruntées au discours prononcé dans cette 
circonstance par H. Millon, député au t^orps l^islatif et maire de 
Bar-le-Duc, exposent la pensée qui a présidé à la formation de 
cette galerie : 

« Dans ses sessions de 1862 et de 1863, le Conseil général de la 
Meuse a décidé qu'il serait formé dans le musée de Bar-)e-l>uc une 
galerie des officiers généraux nés dans le département, qui avaient 
conquis leurs grades depuis 1789. 

a La ville de Bar, heureuse de s'associer il ce vote patriotique , 
en a pressé l'exécution , et les familles répondant avec empresse- 
ment à notre appel , nous avons pu réunir les statues , les bustes et 
les portraits qui décorent la salle que nous venons inaugurer 
aujourd'hui. Celui qui marche à la tête de cette élite est le volon- 
taire de 1793, qui fiit depuis le glorieux maréchal Oudinot. 

a Mais à attà des guerriers qu'a rendus fameux la gloire des 
armes , nous avons dû garder une place à ceux que leurs bienlaits 
ou leurs services désignaient à la reconuaissaDce du pays. Ce sont 
d'abord nos anciens ducs de Lorraine et de Bar, puis, les adminis- 
trateurs dévoués, les magistrats éminents, les membres du clergé, 
tous ceux qui daus les lettres, dans les arts , dans les inventions de 
l'industrie ont laissé une trace de leur passage b 

Comme on le voit, la pensée primitive du projet auquel nous 
nous étions empressé d'applaudir (1), s'est encore élargie en se 

(1) Voir le tomeS de la Rmui, page 113. 
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réalisant. Nos sincères compliments à ceux qui ont été assez bien 
inspirés pour l'interpréter ainsil hoaorer le passé, n'est-ce pas 
féconder l'avenir T 

— Les premières courses en France, -r- Dans un article sur l'ori- 
gine des fêtes hippiques, YEvénemenl ayant avancé que la première 
course de chevaux avait eu lieu en Angleterre, sous le règne de 
Jacques I", une lettre adressée à ce journal a revendiqué la priorité 
pour la France, dans les termes suivants : 

Metz, 6 avril 1866. 
Monsieur, 
Peu de personnes, dit M. P. de S. . . , dans VEvénement du 4 de 
ce mois, n» 1S1, connaissent l'origine dps courses, et il ajoute que 
la première a été courue en Angleterre, sous le r^me de Jacques 1*^. 
Si cette citation historique ne devait donner qu'un peu d'humeur 
à M. le Marquis de Boissy et au général Husson, ces deux terribles 
ennemis de la perfide Albion , nous n'aurions pas élevé la voix ; 
mais c'est une erreur que, dans l'intérêt de la France, il importe 
de relever. D'ailleurs, l'Angleterre est assez riche en inventions sans 
qu'on lui attribue encore celles qui ne lui appartiennent pas. 

La première course fut faite à Metz, capitale de la Vieille-Ans- 
trasie, en l'an 1091, ainsi que le constatent des lettres patentes 
données par Hériman, évèque de Helz, le 5 des noues de mai de 
l'année 1090. Ces courses eurent lieu chaque année , 3 mai , dans 
la plaine du Sablon, près de Metz, domaine appartenant à l'abbayè 
de St-Amand ; et lorsque, comme vous le voyez, on fonda à Epsom , 
en 1604, des courses de chevaux , il y avait déjà str cents ara que 
cela existait en France. 

Aux courses du 3 mai 1M7, leduc de Sufiblk, dit Blancberousse, 
qui habitait Metz depuis quelque temps avec ses gens, montait lui- 
même un cheval a qu'il tenoil bien cher et l'amoit et prisoit mer- 
veilleusement et spéciaulement pour son bien courir. » 

Ce cheval fut battu par un coursier du pays, monté par Nicolle 
Dex, jeune écuyer, citain de Metz. 
L'enjeu était de 160 écus d'or, somme énorme pour l'époque. 
L'année suivante, le noble duc fit courir par son valet, qui se 
rompit les reins. 
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139 REVUI DCSTORIQtE 

Si VOUS croyez devoir donner place à ces quelques lignes dans 
YEvéwmmt, je déclare ne pas m'y opposer. 
Agréei, etc. * 

Un de vos plus fidèles lecteurs, 

CHIKLBS DE PSBSST. 

Il ne s'agit pas-ici seulement de Sport mais d'bistoire. La récla- 
mation , d'ailleurs , intéresse particulièrement une ville à laquelle 
bien des liens rattachent nos Ardennes. Nous avons donc plus 
d'un motif pour recueillir la lettre qui précède et lui accorder, 
dans notre Chronique , une hospitalité peut-être moins éphémère 
que celle des feuilles quotidiennes. 

— M. P. Lenormant, chargé d'une mission par S. M. l'Empereur, 
vient de rapporter de Grèce, une collection remarquable d'antiqui- 
tés recueillies sur plusieurs des points qu'il a visités. 

On y distingue surtout des vases athéuiens enrichis de dessins 
élégants et de peintures de diverses couleurs, et uue série da 
figurines ea terre cuite , trouvées les unes à- Athènes , à Corintbe , 
it Thèbes, tes autres il Thespies, Tégée, et dans les Iles de Santorin 
et d'Anaphté. 

Il y a également dans cette collection , de curieux bijoux d'or, 
des vases en terre qui remontent à la plus haute antiquité, une 
brique estampée avec ornements et figure, trouvée à Mycènes, un 
couvercle de botte de miroir avec bas-relief du plus beau style , 
deux cent onze petites plaques de plomb portaot des noms propres 
en caractères grecs srch^ques , trouvées toutes ensembles dans 
une même urne è Erétrie d'Eubée , et paraissant avoir servi au 
tirage au sort des fonctions judiciaires. 

— M. le duc de Blacas, qui vient de mourir à Venise, enlevé 
(l'une manière subite à ses études, était connu par son goût pour 
les antiquités et ses études en archéologie ; il a publié plusieurs 
tableaux sur la numismatique, et entre autres, une traduction de 
l'ouvrage de M. Th. Mommsen , Histoire de la monnaie romaine. 
Sa collection jouit d'une célébrité européenne ; formée , il y a plus 
de quarante ans, par son père, homme de goût et amateur 
consommé, enrichie dans ces derniers temps par de nouvelles 
acquisitions, cette collection renferme toutes sortes de montfments 
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amiqaes, médailles, camées, pierres gravées, bronzes, vases 
d*ai^»it, bijoux d'or, marbres, peinturés murales, vases peints, 
terres cuites, etc. Un des désirs le plus vivement exprimés par le 
déTunt était que ses collections ne fussent pas dispersées et de- 
vinssent un jour la propriété de l'Etal. 

Eu attendant la réalisation de ce vœu, If. le duc de Blacas , qui 
déjà, il 7 a peu de temps, avait, à l'aide d'uu des doubles de sa 
belle suite de médailles d'or, comblé généreusement une des trop 
nombreuses lacunes faites dans celle de la Bibliothèque impériale 
par le vol de 1831 , M. de Blacas a légué en mourant à ce même 
établissement un des plus précieux bronzes de sa célèbre collection. 

Ce bronra, qui a été trouvé à Vienne en Dauphiné , représente 
Thésée dans l'action de combattre , et rappelle la pose de la Tameuse 
statue du Louvre dite le Gladiateur combattant. Le comte de Clarac 
a fait (p'aver le bronze Blacas dans son grand ouvrage , où il l'a 
désigoé par le nom de Déiphobe, nn des héros delà guerre de 
Troie. 

Ceët un monument de travail grec, d'un style admirable et 
d'une parbite conservation. .Placé dès à présent h la Bibliothèque 
impériale, ota il a été reçu avec nne reconnaissance bien due à 
la libéralité du regrettaMe donateur, le Tkétée 7 sera regardé par 
les connaisseurs comme l'un des plus importants morceaux de la 
série dee bronzes du cabinet, qui en compte tant du premier ordre. 

An surplus, les bonnes finlunes de ce genre ne sont pas rares à 
Vienne. Tout récemment, les fouilles entreprises pour asseoir les 
fondations des bâtiments nouveaux que fait élever M. Brousse , 
maître semirier, ont amené la découverte d'objets antiques appar- 
tenant à la période de la domination romaine. 

Parmi les plus remarquables, on cite : 

Un Hercule nu, en bronœ, de la hauteur d'environ trente 
ceIrtliB*li«8 , revêtu de la peau do lion de Némée, tenant delà, 
tfais droite une haita, et de la main gauche un attribut en forme 
de petite coupe. 

Va aotiB Hereule , on peu moins grand , revêtu aussi de la peau 
du lion de Némée, et recouvert d'une cotte de mailles comme on 
en-Vùit sur les chevaliers romains. 11 tient égatoment d'une main 
UD attribut en forme de petite coupe. 9 
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Ces deux stalueltes ont chacune leur socle en bronze. 

Une petite panthère au repos, en bronze, ayant la palte gauche 
appuyée sur une boule ronde, et un collier en feuilles de lierre. 

Deux petits Mercure en bronze, dont l'un armé de son caducée 
en aident. 

Des couteaux à sacrifices, des ciseaux à ressorts, des lampes, 
des charnières, des débris de vases d'argent et une multitude 
d'autres fragments. 

— Un décret impérial en date du 9 mai 1866, a modifié l'orga- 
nisation intérieure de l'Académie des Sciences morales et politiques 
(Institut de France) . 

Par suite de la suppression de la 6* section : Politique, Admi- 
nistration, Finances, à laquelle il appartient, M. Mortimei^ 
Ternaux se trouve désormais classé dans celle intitulée : Bistoirt 
généraie et philosophique. Il en est de même de M. Pierre Clément. 

^ Une bonne Aubaine et une boniie Action. — Un amateur de 
curieuses vieilleries explorait dernièrement la boutique d'un fer- 
railleur de la rue de Meaux, à la Petite-Villette. Sa chasse aux 
bibelots méconnus, ne devait pas cette fois rester infructueuse; il 
finît par découvrir une charmante petite serrure sur laquelle celte 
inscription pouvait se lire encore : Lud. XVI me fecit, Louis XVI 
me fit. 

Le précieux bijou, modestement payé 3 fr. SO, ne tarda pas à 
être revendu & un grand marchand d'objets de haute curiosité , du 
faubourg Saint-Germain, moyennant 2,400 fr. Mais notre heureux 
fureteur était vraiment digne de celte rarissime faveur du hasard : 
il s'est empressé de porter 1 ,200 fr. au pauvre ferrailleur de la rue 
de Meaux. 

Est-il besoin de rappeler que l'infortuné Louis XVI excellait dans 
l'art de la serrurerie! Ou voit au ch&teau de Versailles la pièce 
-dont il avait fait son atelier, et où il consacrait avec bonheur à 
d'industrieux travaux les trop courts loisirs dérobés aux soins du 
gouvernement. C'est là qu'avait eu souvent l'honneur d'être admis 
près de lui et comblé de ses bontés, ce misérable Gamain qui, plus 
tard, devait si odieusement trahir sa confiance (1). 

it nouutl Hitlarien, tome 3 <leU 
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CBBONIQUE. 135 

— Déjà Irès-riche en dessins de maîtres, notre musée du Louvre 
vient de s'augmenter encore de dix dessins de Nicolas Poussin, 
qui lui ont été donnés par II. Hisde La Salle, amateur distingué. 
Ces desÛDS soot de belles études pour l'une des deux suites des 
Sacremenli qui sont, l'une et l'autre en Angleterre. 

— Nécrologie: Le générai BerbUlon, — Un de nos plus vaillants 
capitaines . que la Champagne comptait avec orgueil au nombre de 
ses fils, et dont le Sénat comme l'Armée gardera précieusement le 
souvenir , a succombé le 25 avril aux atteintes d'une douloureuse 
maladie. 

Emile Herbillon était né à Cliftlons-sur-Marne, le 23 mars 1794. 
Admis à l'école spéciale de St-Cyr, lia de 1813, et bienldt nommé 
officier, il avait laborieusement conquis tous ses grades et large- 
ment mérité les honneurs qui ont couronné sa vie. 

Peu de carrières militaires auront été de nos jours aussi remplies 
que la sienne. Inaugurée par les rudes campagnes de 1814 et de 
181S , elle se poursuit en Espagne , — 1833 ; — à la Guadeloupe, 
— de 1826 il 1839, — en Algérie, —de 1837 à 1849 ; — et l'on 
sait avec quel éclat durant ces treize années 1 La guerre d'Orient le 
voit prendre une part brillante aux batailles de la Tcbernaîa et du 
pont de Traktir, celle d'Italie exercer le commandement supérieur 
de Gènes. 

Général de division, grand-croix de la Légioo-d'Honnenr , 
commandeur de l'ordre du Bain , etc. , enfin sénateur de l'Empire, 
par décret du 24 octobre 1863, Herbillon avait reçu la digne 
récompense de tant de services ; il en trouvait encore une autre , 
non moins légitime, dans les vives sympathies que lui conciliaient 
partout les qualités de son cœur, l'élévation, la loyauté de son 
caractère. Il était de ceux dont la perte laisse un vide profond et 
de longs regrets. 

Es. SÉnuAOD. 
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B (l') EflLitt M PuMB on étal des archev^ohM et évècMe 
de France, avant la constitution eivile du clergé de 1790, 
contenRDt des notices sur les provinces ecclésiastiques, les dio- 
cèses et les monastères ; la chronologie historique des prélats et 
des Abbés ou Abbesses ; le catalogue détaillé des couvents et 
autres établissements religieux , des Prieurés et Hes Collégiales ; 
le Pouillé complet des Paroisses et Chapelles de chaque diocèse , 
rangées par Archidiaconés et Doyennés, avec leur population au 
XVIII» siècle. — Sommaire etcomplément delà Gallia Chriiiiaaa, 
par M. L. Su<d»t. Paru, 1860, in-8*. 
L'Àneietme Esliie 4t Fraïue se publie par livraisons de S s 6 Teuilles in-S*, 

pmistiDt Ions les deai mois. Cbtqne province ecclésiastique formera un Tolume, 

avec une pagiailimt disiiueU, qui «e vendra séparémenl. 

Le prix de souscription est de iO traoL-s par an pour Paris, et de 13 Iranca 
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VOYAGE 

EN 

ARDENNES, LIÈGE ET PAYS-BAS 
En 1819 
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Dépari d'Aorers. — VilrMden. — Bruxelles. — L'église Ste-Gudule. — Les 
Jësulies. — Digression sur la Chine et le Japon. — Abdicallon de Cbaries- 
Quini. — Exilais de Bruxelles. — Histoire des troubles des Pays-Bas. — Les 
cniiuiés du duc d'Albe. — Entrée du duc d'Alençon k Gind. — Assassinai du 
prince d'Orange. 

Nogs pantmes d'Anvers le laody 19* d'août, et all&mes par terre 
par Malines À Brusselles, huit lieues. On peut aller par eau, laissant 
Maliues à gauche. Car on va en reipontant la Schelde puis le 
Rupel jusqu'à VillebrouX, et là on entre dans le nouveau canal 
admirable qui meine par Villeword jusqu'à Brusselles. Ce canal a 
plusieurs escluses, l'une entr'autres à Villebrouk par où je passay 
autr^ois en mon premier voyage de Flandres. Cette escluse est bien 
bastie de pierre de taille faicte en lozange. C'est comme un réser- 
voir pour recevoir d'en baut l'eau, et la donnera la partie plus 
basse comme d'autres que j'ay vues sur le canal de la Brente entre 

(t) Voir tome W, page B. 
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Padoufl et Venise, et sur le Mincio au sortir du P& pour aller i 
Mantoue. 

D'Anvers à Bréda y a dix lieues, à Bergopsom sept, à Matines 
quatre ; d'ADvers k Brusselles, par eau on passe cinq escluses. Noos 
repassAmes donc li Matines, et de là droit b Villevord oii nous 
trouvâmes le canal très-grand , beau , large et fort droict jusqu'à 
Brusselles. Il commence k Villebrouk et dure quatre lieues. Vile- 
vorden est une petite ville , où on passe un pont , et y a un très- 
fort chflteau da grosses tours rondes, où se gardent les prisonniers 
de qualité et couséquence ; et là dict-on communément qu'il y a 
certains précipices et abismes, où en passant l'on faict tomtter 
ceui qu'on veut faire mourir, et se treuveni ainsi ces misérables 
précipitez sur des pointes de fers trancbans qui les deschirent et 
descoupent en pièces, ainsi que nous en avons vu un semblable 
au chftteau St-Ange de Rome, où il ; a un pont faict en forme de 
chaussetrape ou bascule, qui respoud dans un creux ou abisme 
pour ce même effect. L'on va par terre le long de ce canal jusqu'à 
Brusselles par le plus beau chemin qu'il est possible de souhaiter. 

Brusselles , la capitale ville du Bralwot, est de toute ancienneté 
la cour du prince ou des gouverneurs. Sa situation est partie en 
plein , et partie sur une montagne assez hanlte. Là finit le nouveau 
canal , par où abordent quantité de bateaux le long des quais de 
la ville, où y a un assez bon port et fréquenté. Là passe aussy le 
petit Qeuve Sione où Senne qui vient de Hainault par Soigny et 
Hault, et de ce fleuve on a tiré le canal qui va à Villeword , Vîle- 
brouk, puis dans le Rupel et en la Schelde, cinq lieues, avec ses 
diverses escluses , et là où allant et revenant on change quelquefois 
de bateau , parfois l'on ouvre les escluses pour les faire passer. Cet 
ouvrage du canal a cousté au pays plus de 500,000 escus pour les 
montagnes qu'il a fallu couper et creuser profondément un grand 
Iraict de pays. Au commencement de ce canal l'eau est de quarante- 
deux pieds plus haute qu'elle n'est à la fin , ce qui a donné subject 
de bastir tant d'escluses pour la retenir comme en des réservoirs , 
qu'elle ne s'espande et escoule toute en la première couche de la 
rivière où elle va. On a faict passer plusieurs beaux ruisseaux par 
dessous le lict de ce canal. Un certain Jean de Loquingben fnt le 
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premier autheur et directeur de ce grand ouvrage, dès l'annéâ 
1S61. Le pays d'alentour de Brusselles est si abondant en fourrage 
qu'il a suffy quelquefois à nourrir huit à neuf mille chevaux de 
service, du temps que Charles V y estoil avec tonte sa cour, et 
plusieurs princes et seigneurs estrangers. La ville de Brusselles est 
fort grande de circuit contenant plusieurs jardins, prez, bois, p&tis, 
pourmenoirs et autres lieux vastes. Elle est bien bastie et fort 
habitée i cause de la cour des archiducs qui y réside d'ordinaire. 
Elle D'est pas toutefois fort agréable , et ses rues sont incommodes 
pour y falloir toasjours monter ou descendre par une pente bien 
droicle. 

Il y a plusieurs belles esgUses et monastères, palais publics, 
et particuliers accompagnez de jardins, vergers, prez, bois et fon- 
taines ; car la pluspart des seigneurs des Pay^Bas y ont leurs 
bostels magnifiques, et s'y en bastil tous les jours de très-beaux. 
Cette ville est renommée par le nombre de sept, en' portes, églises 
principales, fontaines publiques, familles bourgeoises et ësebevins, 
qui au nombre de sept sont tirez de ces familles, et ont un bourg- 
maistre avec six hommes quali&ez de mestiers. Tous ces quatorze 
font la seigneurie. Outre ce il y a la chancellerie du pays, ou le 
conseil, composé d'un président, et de seize conseillers. Le chance- 
lier est comme lieutenant du prince en la justice. Mais il y a 
encores le conseil du prince avec tous officiers et conseillers pour 
les conseils d'Estat et de guerre. Toutes les requestes présentées 
en ces conseils sont en Qamand, françois ou espaignol, ces trois 
langues estana communes à Brusselles, mais plus encores le fran- 
çois car l'espaignol n'est que pour la Cour. Et mesmes b Anvers et 
Brusselles y a escoles pour apprendre la langue françoise , etc. 

Pour les égUses il y a la principale, Ste-Trigoule ou Goudoole, 
patrone de- la ville, et disent qu'elle hit fille du comte Witard et 
de la comtesse Amelberge , yssue de la race de Charlemagne. Cette 
église est grande et magnitique. Là y a une chapelle de l'empereur 
Charles V, où se voient en vitres les peintures de cet empereur, et 
de tous ceux de sa parenté et alliances, entr'autres le roy Fran- 
çois, assisté de sainct Denis, patron de France. On dict que le roy 
feit (aire cette vitre avec celle de la reine Aliénor, sa femme, sœur 
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de l'Empereur, Là est aussy la sépulture et figure en marbre de 
l'arcbiduc Ernest qui fut gouverneur des Pays-Bas , après la mort 
du prince de Parme. En une chapelle se gardent en un ciboire 
d'or, les trois hosties miraculeuses dont on dîct qu'il sortit du sang 
estans frappées par un juif, l'an i 369 ; en mémoire de quoy se faict 
tous les ans en grande solennité la procession de miracle qu'on 
appelle, od assistent les archiducs avec toute leur cour. C'est le 
jour du vendredy sainct. 

Le jtAé de cette église est tout de marbre blanc à figures en 
relief fort bien faictes. Il y a plusieurs autres belles églises et mo- 
nastères, comme le collège et église des Jésuites, qui n'est pas 
encores achevée. Il y a quelques années , à sçavoir en 1617, que 
je vis là dedans un bon père, nommé Henry Adam, Liégeois, qui a 
demeuré longtemps en France. 11 est fort sçavant, et grand 
prédicateur, et escrivain. Il est fort versé aussy es affaires du 
monde. Il nous dist qu'il avoit esté tenu pour suspect, et comme 
favorisant trop aux affaires du feu roy Henry-le-Grand, à raison de 
quoy il avoit esté contrainct de se retirer de la ville de Liège où il 
estoit pour l'opinion qu'on avoit qu'il eût dessein d'entreprendre' 
lit quelque chose pour le service de ce prince , et nous conta bien 
au long tous les travaux qu'il avoit soufferts pour cela , et la peine 
qu'il avoit encores à se maintenir en bonne opinion sur ce subject 
lih 11 est l'un des prédicateurs en françois de leurs Altesses. Ce fiit 
alors que nous vîmes le grand apprest qui se faisoit pour les Indes 
orientales^ où cinquante pères Jésuites se préparoient d'aller avec 
toutes sortes d'instrumens de mathématiques, comme cartes, 
globes, astrobales, planisphères, sphères, triangles sphériqnes, 
basions de Jacob, quarrez géométriques, dioptres et autres, avec 
force instrumens de musique et plusieurs balles de livres de toutes 
sortes. Tous les princes chrestiens y envoioieut des présens : le 
duc de Bavière en tr* au très, une bible en quatre langues manuscrites ; 
la reyne-mère de nostre roy, deus belles et riches tentes de tapis- 
serie pour le roy de la Chine. Le pape y envoia force présens aussy, 
sans espargner les indulgences et autres choses de dévotion. Le 
roy d'Espaigne donnoit 300,000 escns pour les frais du voyage. Us 
menoient avec eux force eicellens artisans > et des jeunes hommes 
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de belle voix. Us dévoient prendre la route par terre, droict à 
'Nantes, et de là par mer à Lisbonne , où le père Trigaut les alten- 
doit pour les conduire, à cause de la longue demeure qu'il a faict 
es Indes de Goa, Chine et ailleurs, tesmoin le beau livre de l'his- 
toire chinoise qu'il a donné depuis son retour, suivant les 
mémoires qu'il avoit eus par delà d'un père Jlicius, italien, qut 
y avoit demeuré trente ans. Nous avons sceu que depuis ils étoient 
partis et je crois arrivez là à bon port. Ce père Trigaut, patiF de 
Douay, estant à Rome, avoit conté au Pape plusieurs choses mer- 
veilleuses de la grandeur et des richesses de ce royaume de la 
Chine, qui ponvoit estre grand comme seroit treize ou quatorze 
fois l'Italie, et plus que toute nostre Europe. Qu'il y faisoit très-bon 
vivre, y ayant en sbondance de tout à vil pris, et qu'un homme 
y ponvoit passer assez bien aifec douze ou quinze escns par an. Que 
le fils du roy de la Chine estoit fort enclin au christianisme, que 
pour le Japon c'estoit toujours Dayfusama, gendre du feu roy 
Taycosama qui tenoit l'Empire , et faisoit garder soigneusement le 
fils du deffunct en une forteresse afin de pouvoir laisser l'empire à 
son fils. Le pays de la Chine, qui fdct partie du Calhay des 
anciens, ayans demeuré fort peu cogneu par tant de siècles', fust 
descoQvert il y a environ quatre-vingts ans par les Portugois de- 
meurans à Hacao , et trafiquans à Canton , ville maritime de la 
Chine. Depuis les Espagnols des Filippines le descouvrirent davan- 
tage, et y pénétrèrent par le commandement du viceroyde ces 
isles, et ensuite on y a toujours faict progrez par le moyen des 
Jésuites qui se sont établis à Paquin , où est la cour du roy, et 
ailleurs, où ils ont quelques maisons etéglises ; et dict-on qu'ils y 
font grand fruict par la conversion de ces Idol&tres. 

Pour le Japon , il fut premièrement descouvert l'an 1S49 ; et là 
les Jésuites et pères de sainct François y ont faict de très-grands 
progrez pour la> foy, mais non sans beaucoup de persécutions et 
martyres. Pour le trafic de ces pays-là , il est fort traversé par les 
Hollandois qui y font une cruelle guerre aux Portugois et Espa- 
gnols ; et mesmes on avoit eu nouvelles que en 1SS6, y avoit eu 
une Itirieuse et sanglante rencontre sur mer des HolUndois et 
Portugois vers le destroit de Sincapura, près Malaca, où le général 
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des Hollandois, et l'amiral des PorlugoiE y avoient perdu force 
gens et quelques vaisseaux ; et JeaD de Sylva, gouverneur des 
isles Pilippiues, y estant arrivé trop tard au secours des Portugois, 
en estoit mort de regret à Malaca. Cependant les Hollandois sont 
aujourd'Iiuy si puîssans en les Indes d'Orient , qu'ils y ont environ 
dix-sept places fortifiées , plus de trente-sept ou trente-huit 
navires capables de guerre et de marchaDdise , outre cinq autres 
de moindre port, et environ dix mille hommes de guerre, et font 
alliance et amitié avec tous les roys idolâtres de ces pays-là. Ils 
trafiquent principalement à Acheo en Sumatra , et à Bantan en la 
grand Jave. 

Mais revenons à Brusselles. 

Il y a l'église et monastère des Bénédictines, près l'église de 
Ste-Goudoule. Ce sont dames angloises dontl'abbesse ou supérieure 
s'appelle madame de Percy, d'une des grandes maisons d'Angle- 
terre. Le comte de Northumberland est de cette maison , et est 
mainlenant prisonnier en la tour de Londres , depuis la fougade ou 
trahison des poudres, où il fut mesié. Il a 100,000 escus de rente. 
En cette église se font ordinairement de très-excellentes masiques 
de voix et inslrumens. 

Il y a aussy la chappelle du palais ducal qui est très-grande , 
belle et claire. Marie , reyne de Hongrie , estant gouvernante des 
Pays-Bas, la feit bastir. 

Pour les autres bastimens, il y a le palais ducal, ou cour de 
leurs Altesses, qui est un grand bastiment presque au plus haut de 
la ville, et basty & l'antique ; car c'estoil l'ancien palais des ducs 
de Brabant. On le rebastit aujonrd'huy comme de neuf, vers le 
département des archiducs. En ce palais, près la chapelle, il y a 
une grande salle fort spacieuse, sans pilliers , et non voûtée , où se 
tiennent les assemblées. Ce fut là où Charles V, l'an IS55, en une 
assemblée générale, résigna tous ses estats et seigneuries à son fils 
Philippes. Cette cérémonie se feit sur un théâtre, en grande ma- 
gnificence. Car cet Empereur après tant de choses heureusement 
mises à fin par luy depuis l'&ge de dix-neuf ans qu'il avoit esté 
élu empereur, en l'an 4519 ; soit qu'il veit que sa bonne fortune 
commencoit à décliner et à céder à celle du roy Henry II qui luy 
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avoil faict honteusement et à sa grande perte et dommage lever le 
siège de devant Metz, où cet empereur avoit amené plus de cent 
mille homoies, dont il en perdit près d'un tiers; soit par un mespris 
des choses du monde , et un désir de passer le reste de sa vie en 
une retraite solitaire et privée, ou pour quelque autre occasion 
que ce fust, il se résolut alors de quitter l'Empire à son frère Fer- 
dinand, et tous ses royaumes et estats à son fils, et se retirer, 
comme il feit, au monastère St-Hierostne, près Plaisance, l'un des 
plus agréables et délicieux du monde , en cela suivant l'exemple 
de plusieurs autres grands empereurs et rois , comme de Dioclélien 
et Lotbaire I, empereurs romains, d'Isaac Comnëne, Michel 
Rangabé, Manuel et Jean Cantacusène, empereurs de Grèce, de 
Bajaset II, grand sultan des Turcs, de Hayton, roi d'Arménie, 
Amédée, duc de Savoye et autres. Là donc en publique assemblée 
de plusieurs princes, seigneurs et autres personnes, avec toutes les 
cérémonies et solennitez requises, cet empereur après une ha- 
rangue faicte en francoiSjOÙ il rendit raison de toute sa vie passée, 
et de sa dernière résolution, il proclama tout haut son fils prince 
et seigneur des Pays-Bas , avec prière b Dieu pour sa prospérité , 
et recommandation du vray service de Dieu et observance des 
loîx et de la justice, comme les seuls moyens de bien régner. 
Sur quoy luy~mesme, son fils aussy, et tout le reste de l'assemblée 
ne se put tenir de pleurer ; et dist tout haut qu'il déploroit la 
condition de son fils pour le grand et pesant fardeau dont il le 
chargeoit. Après les remercimeos fiiicts, la reyne Marie, sœur de 
l'Empereur, se desmit du gouvernement des Pays-Bas qu'elle avoit 
administrés trente-quatre ans, et aussitost le roy Philippes luy 
substitua en cette charge, son cousin Emmanuel PhiUbert, duc de 
Savoye. Peu de temps après, l'Empereur feit au mesme lieu 
encores résignation à son fils de tous les autres estats d'Espaîgne, 
Italie et Nouveau-Monde , ne se réservant qu'une pension de cent 
mille escus pour la nourriture de luy et de son train. Ensuite l'an 
i5S6, il s'en alla en Espaigne, partant du port de Ramekens en 
Zélande, puis se -retira en ce monastère de St-Just, avec seule- 
ment douze serviteurs et un cheval , et ayant le résigné l'empire à 
son ftère, peu de temps après, en 1558 , il mourut fort doucement. 
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Peu 'auparavant cette résignation solennelle, il avoit foict deux 
discours d'Ëslat it sod fils, en forme d'adverlissement et instraction, 
comment il avoit k se gouTerner en temps de paix et de guerre, 
parmy ses subjetz, alliez et voisins, tant amis que ennemis, sui- 
vant les divers intérêts qui estoient entre eux. Là, toutes matières 
et secrets d'Estat sont.Gi subtilement et excellemment desduicts, 
que l'on peut juger par ce qui s'en est ensuivy, que le îea roy 
d'Espaigne s'estoit servy en beaucoup de choses de telles instruc- 
tions. Ces discours se voyent en italien, et se trouvent dans 
l'bisloire espagnole de Sandoval , dont l'un commence : a Jo mi 
a son risoluto de venire hora mai all'effello, etc. , v et Taatre : 
1 Por le continue instabilità è mutazione, etc. ■ On dist qne sitost 
qu'il loucha la terre d'Espaigne , il la salua comme sa mère très- 
chère et désirée, disant que comme il estoit sorty nud du ventre 
de sa mère , eucores maintenant retournoit-il de mesme à elle 
comme à une autre mère, et que pour tant de bien qu'il avoit 
reçeu d'elle, il venoit déposer son corps et ses os dans son sein. 
Ses dernières paroles en mourant, furent : qu'il se reu^oissoit 
du tout indigne d'obtenir le royaume des cienx par ses propres 
mérites, mais qu'il avoit toute son espérance en son Dieu et son 
seigneur Jésus-Cbrist, qui l'avoit gaigné doublement, et comme 
son héritaige paternel , et par le mérite de sa mort et passion ; 
que ce bon Dieu se contentoit de l'un et luy donnoit l'autre, et 
qu'en vertu de ce don, il en prétendoit une juste possession, etc. 
Après ces paroles , embrassant des yeux , des bras , de la bouche, 
et de tout son cœur un crucifix , il dict tout haut qu'en celuy-lk 
seul il mettoit toute l'espérance de son salut , et ayant reç;u dévo- 
tement le sainct et dernier viatique , il acheva en ces derniers mots : 
a demeure enmoy, mon doax sauveur, afin que je demeure en 
toy, R et anssylost il expira au cinquante-huitième de son flge, 
quarantième de son royaume, et trente-sixième de son empire. Le 
jour Saint Mathias vingt-quatrième de febvrier luy fut fatal, pour 
sa naissance, victoire de Pavie, couronnement de Boulongne, et 
eslection à Aix de son frère pour Roy des Romains. Son fils luy 
fict de superbes et magnifiques fonérailles à Anvers ; où y avoit 
entr' autres un navire d'artifice merveilleux , qui aroit l'espérance 
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hUifroae, la toy au mftt avec une croix, et la charité tenoit 
le gouvernail. ' 

Mais pour revenir au palais de Brosselles, il y a grand nombre 
de logemens et salles, chambres, antichambres, cabinets, et autres 
appartemens , le tout plus commode que beau , pour estre de struc- 
ture antique. L'appartement de l'Archiduc est séparé de celuy de 
rinfonte, comme les femmes le sont des hommes, ainsy qu'en un 
iBonasIère, il la mode d'Espaigne, comme j'ay remarqué ailleurs. 
Nous vîmes de fort beaux tableaux , et entr'autres tons les pour- 
traicts su naturel et de leur grandeur , de tous ceux de la maison 
d'Austriche depuis cent ou deux cens ans. Cela se voit en une 
longue gallerie, où il y a encores quelques tableaux des guerres 
passées , comme des si^es et prises des villes d'Ulfl , Unguen , 
Grol, Calais, Ardres, Ostende, Rimberg, etc. Lapriâe de Calais y 
est en trois divers tableaux. En une chambre se voient mille sin- 
.gularitez de tableaux exquis des quatre saisons, de plusietirs sortes 
d'lior1<^es de grand artifice , de mouvemens perpétuels , de tables 
de marquetterie à mappemonde gravée sur l'yvoire, avec les plans 
de diverses villes et pays du monde , force tableaux de paysages en 
grand de Rubens , des combats de toutes sortes de besles bien repré- 
sentez; les poartraicts en leur grandeur des quatre ducs de Bour- 
gongne de la maison de France, avec ceux de Maximllien 1 et de 
Philippe 1. 11 y a quantité d'autres tables d'ivoire , ébène et marbre 
à pièces rapportées de nacre , lapis, agates, comallmes et autres 
pierres fines. 

Dans la chambre de l'Archiduc se voit hors du quarré d'îcelle , 
la place du Itct à la façon d'Espaigne et qu'ils appellent Alcova. 
Pour les'stances de l'infante, on ne tes peut pas voir si aisément, 
estans du tout inaccessibles aux hommes. 

Le parc de ce palais est très beau et spacieux , planté de haults 
arbres, et au milieu passe un ruisseau dans un canal de pierre, 
dont la source vient de dehors la ville, son eau gentille et claire 
m'a faict souvent souvenir de celle du gentil ruisseau Formaté près 
de Naples, dont l'eau est si belle et nette , et si doucement ga- 
zouillante dans son canal , que cela excite une extrême envie de 
boire aux r^rdans. Au bout de ce parc se voit une petite maison 
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assez simple, où ils disent que iiit nouiry Charles V qui estoit Dé 
an cbasteau d« Gand , et par conséquent naturel subject de dos 
Roys, auxquels il ne laissa pas de faire depuis une si longue et cruelle 
guerre, dont par droict de fief la terre de Flandres devoit tomber 
en commise pour une telle félounie. Entre te parc et le cbasteau 
y a un grand pré , où se font divers exercices et eutr' autres l'hiver 
dans les plus grandes neiges , on y court avec des schlites ou ltua$a 
assez plaisamment; les cavalliers cooduisans les dames dans ces 
cbars ronlans sur la oeige. C'est l'exercice ordinaire du pays, et de 
toute VAllemaigne aussy , el par les nies mesmes en temps d'hiver. 
Ce parc est encores accompagné d'une fort belle vigne sur un peUt 
couteau exposé au midy. Leurs Altesses y prennent le plaisir de 
la veodange en la saison. 

Pour les jardins, il y en a de toutes sortes, et bien qu'en lieux 
inégaux, haut et bas, cela est fort bien accommodé, avec de 
beaux escaliers qui conduisent de l'un à l'autre. Tout cela diver- 
sifié de parterres, allées couvertes et descouvertes , fontaines d' ar- 
tifice , dédales et fcuillées où l'on se perd dans les embrassemens 
de diverses allées , puis au milieu d'un petit lac ou vivier plein de 
poisson , un cbasteau basty de bois à divers estages, et là dedans 
un rocher avec artifices d'eau; puis un tableau de telle perspective, 
qu'oD y voit la figure d'un coq et d'une femme d'un certain biais 
seulement et de l'un des coins par une (igné horizontale ; car en 
toute autre situation et vue directe , on ne voit que des couleurs 
confuses. Aux vitres des chambres y a des plaques de cristal , qui 
par un raccoarcissenaent rendent une agréable perspective de tout 
ce qui se voit au dehors. 

Il y a le jardin des orangers et citronniers, qui sont dans des 
vases de terre peints , et portent du fruict assez gros , et en quan- 
tité, qui est une merveille pour le climat, tant peut l'art pardessus 
la nature que bien souvent il la force, et surmonte. Il y a des allées 
tapissées d'une mousse si délicate ei si douce, qu'il semble que on 
marche sur du velours ; puis des volières de rossignols et autres 
oyseaux bien chautans , une salle toute vitrée , qui a veue sur les 
jardins , et où sont les quatre saisons fort bien peintes, jardin à 
parterres et palissades d'eau très-agréables, des coupes d'eau fort 
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bien Taictes, et qui mouilloieDt assez délicatement et inopinément. 
Hais surtout diverses grottes augures poétiques, musiques d'orgues; 
flustes, oyseaux et autres artiRces d'eau, qui mouillent aussy plai- 
samment ceux qui s'en approchent de trop près , ou qui ne sçarent 
pas les places d'asseurance. Mais il seroit mal aysé de descrire par 
le menu toutes tes beautez et singularitez de ce lieu , dont il suffira 
d'en avoir touché en passant ce peu que J'en ay dict, et qui peut 
Caire foy de tout le reste. 

Devant ce palais du prince, en venant de la ville, y a une fort 
grande esplanade enfermée de palissades, où se font les diverses 
magnificences de jeux, tournois, combats et autres exercices de 
triumpbe et galanterie. 

Les escuries de l'Archiduc sont d'environ cent pièces de chevaux 
de toutes sortes , autant de mulets , et environ vingt-cinq caresses 
pour l'Infante et sa suite. La garde de leurs Altesses est composée 
de deux cens hallebardiers allemans , etautant de Bourguignons à 
pertuisaues , et doivent estre tous gentilshommes. 

Après le palais du duc y a la maison de ville dans la grande 
place ; elle est de belle et ancienne structure, avec un haut beffroy; 
et vis-à-vis est un autre palais appelle la maison du Roy, où se font 
les festins k ceux que le prince vent honorer. Au plus haut de la 
maison de ville y a une fontaine ; là dedans sont grand nombre de 
salles et chambres a9ec de bonnes peintures. En l'une de ces salles 
y a l'histoire peinte d'un Archambault, duc de Brabant, qui estant 
au lit malade, estraogla de ses propres mains un sien nepveu 
pour avoir violé une fille. Cela est peint en quatre pièces, de la 
luain du fameux peintre Roger Vanderriiden. Puis y sont peints 
tons les exploicts des archiducs, es prises de Calais, Ardres et 
mit, puis comme il reçeut le gouvernement de Flandres, estant 
cardinal, et le tableau de la Flandre en figure de femme terrassée, 
et outragée par toutes sortes de nations, dont chascune en veut 
avoir sa pièce. Cette mesme moralité ou emblème peut bien se 
rapporter aussy à nostre France depuis cinquante ou soixante ans 
en ça. 

Dedans la ^ande place qui est devant ce palais, se feit en l'an 
1S68, la mémorable exécution de plusieurs seigneurs du pays, par 
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le commandemeot du duc d'Albe , et entr'autres d'admiral comte 
d'Egmont , et de Philippes de Montmorency, comte de Horoe (car 
en ce pays^lii il y a plusieurs seigaeurs de ce nom venus de 
France), pour avoir favorisé l'entreprise des coDËdérez en leurs 
requestea et remonstrances pour la confirmation de leurs libertés 
et franchises contre les rigoureux édicts et placarts d'Espaigne. Car 
le duc d'Albe estant venu aui Pays-Bas, pour exécuter ces édicts 
avec la sentence dernière du roy d'Espaigne contre tous ceui-là , 
comme perturbateurs du repos public, séditieux et criminels de 
lèze-majesté , ayant foict venir ces deux seigneurs à Bnisselles soos 
autres prétextes, dès l'an 1S67, il les fcit arrester prisonniers au 
sortir du conseil de ce palais, le comte d'Egmont par Sancbo 
d'Avila, capitaine de ses gardes , et celuy de Horne par Jérosme 
Salinas, gouverneur de Poslercole. Egmont fut commandé de 
rendre l'espée, ce qu'il feil, mais avec regret, puisqu'il l'avoit, 
dict-il lors, si souvent tirée pour le service de son prince et de son 
pays. Celuy de Home, comme on l'errestoit par une autre yssue 
à part , demanda où esloit le comte d'Egmont , et ne iuy estant pas 
respondu, iL fit un grand soupir, disant qu'il estoit raisonnable 
qu'il fut compaignoD de la fortune de celuy dont il avoit suivy le 
conseil, blasnunt en cela sa trop légère créance d'avoir préféré 
l'amitié do comte d'Egmont aux salutaires et trop vérîtaUes 
amis du prince d'Orange, en leur assemblée à Villebrouk. Car il 
leur prédict dès lors tout ce qui leur arriva depuis. Le comte 
de Hogstrate avoit aussy esté mandé par le duc pour la mesnae 
intention, mais estant.tombé malade de vray ou par feinte, il évita 
ce danger. Le duc demanda à Egmont le contresigne de la forte- 
resse de Gand, pour la retirer de celuy qui estoit dedans, oîi il meit 
Alphonse de Ullose, et y envoya en mesme temps les deux comtes 
tenir prison. Charles, comte de Mansfeld, qui au6sy avoit preste 
l'oreille aux confédéré! , se sauva par le conseil de son père Pierre 
Ernest, et vint en France, où il fut fort bien reçeu, et se maria 
deux fois. Longtemps depuis il retourna en Flandres, et en dos 
dernières guerres civiles, il rendit une fort ingrate récompense à 
nos Rois et à la France ; depuis faisant la guerre en Hongrie , et 
beuvant d'aUégresse après la prise de Strigoi^a, il mourut en ce lict 
d'h 
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Après ces prises, le duc, an lien des Estais {M'ovinciaus, estaUit 
le conseil sanglant des Sept auquel il présidoit, et là ae jugeoit en 
dernier ressort tout ce qui estoit des crimes de religion et d'Estat. 
Enfin l'an 1S68, par commandement réitéré venu d'Espaigne, le 
doc fait ramener à Gand les deux comtes, dans un carosse eecorlé 
de dix enseignes d'Espaignols et quelque caTallerie, puis ils furent 
mis en prison an palais, qui est vis-à-ins la maison de ville , et le 
duci comme juge souverain du conseil criminel, prononça sentence 
de mort contr'eux. Les ch^ de la condamnation estoient pour 
avoir participé aux séditions et révoltes de la province, avoir sous- 
crit à la ligue du prince d'Orange et de ses associez pour la liberté 
des Pays-Bas contre l'inquisition d'Espaigne et l'autorité du [H*iDoe, 
et lw«f pour n'avoir comme ils debvoient, résisté aux pemideax 
desseins des ennemis de la religion catholique. Ëgmont, ayant ouy 
celte sentence, dit qu'il ne s'estimoit pas avoir si mal mérité de 
son prince, qu'il en deufit estre puny avec tant de rigueur, toutes- 
fois s'il avoit fùUy, qu'il prioit que sa mort senle et la perte de ses 
biens expiassent sa faute, sans que sa fomille en fiist deshonorée, 
ni sa femme et ses enfans en pfttissent, qu'il prenoit la mort en 
patience, puisqu'il plaisoît ainsy à Dieu et à son Roy. Après cela il 
escrivit an roy d'Espaigne une lettre en françois, où il rendoit 
raison de son innocence, et le supplioit d'avoir pitié de sa femme 
et de ses enfàns. Il bailla la lettre à l'évesque d'Ypre pour la faire 
tenir ; puis ayant reçeu de luy l'absolution de ses fautes, et le comte 
de Home aussy, le lendemain il furent tous deux oonduicta sur un 
eschaffaud en cette place , le comte d'Egmont le premier, accom- 
paigné de Julian Romero , maistre de camp , et de l'évesque 
d'Ypre. Par toutes les avenues de la place y avoit grand nombre de 
gens de guerre ; l'eschaftaud estoit tendu de noir. Là Egmoot eust 
la teste tranchée, et sou corps couvert d'un drap noir, puis Horne 
estant amené là, après avoir fait une confession à Dieu de toutes 
ses offenses, et supplié tous les assistons de prier Dieu pour luy, 
eut aussy la teste coupée. On dict qu'il confessa d'avoir offensé le 
prince , et enquis souvent en quoy, il ne le voulut jamais dire. Les 
deux testes demeurèrent éeux heures en puUîc sor deux pieox 
de ftor j les corps portez eo l'église et de là en 4eun maisenB. Ce 
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ISO *EVUK BISTOUQUÏ D 

comte d'Egmont, grand guerrier avoit eu le principal booneur es 
batailles gagnées par l'Espaignol à St-Quenlia et Gravelines. Au 
reste, ou dict que ayant fait venir le comte de Borne sur ^ parole, 
il demanda d'estre eiécuté le premier, pour estre descbargé de la 
foy donnée, comme si l'intention ne jugeoit pas assez de nos 
actions , et que la mort ne nous acquitast de toutes sortes d'obli- 
gations. Et sur cela Montagne, livre 1, ch. 7, discourant, dict qu'il 
estoit assez quicte de sa parolie , mesmes sans mourir, puisque 
l'on n'est pas tenu au-delà de ses torces et moyens. 

Ensuite de ces deux, plusieurs autres furent exécutez tant à 
Brusselles qu'ailleurs. La maison da comte de Culemberg à Bni»- 
selles fut rasée, et érigée au lieu une colonne de marbre avec une 
inscription gravée en la base en quatre langues, qui monsb'oit que 
cela avoit esté ainsy faict en mémoire de Vborrible conjuration 
contre la religion catholique et la majesté du prince: Pour le duc 
d'Arscot, qui en estoit, estant invité à un festin par le duc d'Albe, 
comme il fut adverty de tout , il se sauva finement, se retirant sous 
couleur d'aller voir un de ses meilleurs chevaux qui se mouroit. 
Peu auparavant ces exécutions, le duc avoit faict citer le prince 
d'Orange, et le comte de Hocstrate, Ludovic de Nassau et les 
comtes de Culemberg, Berg, Brederode et autres ; mais ils lurent 
plus advisez que les deux premiers. Cependant le duc feit prendre 
Philippes Guillaume de Nassau , comte de Bure , fils aisné du prince 
d'Orange qui esludioit à Louvain , et le feit mener à Anvers, et de 
là en Espaigne , où il a demeuré fort longtemps depuis en libre 
garde. C'est celuy qbi ayant espousé la sœur du prince de Condé, 
est mort en Flandres depuis deux ans. 

Uais pour revenir aux palais de Brusselles, il y en a quantité de 
très-beaux et bien bastis qui sont à divers princes et seigneurs, 
comme celuy de Nassau ou du prince d'Orange , grand , logeable 
et bien basty, mais à l'antique , ayant aussy un jardin , et un assez 
grand parc et un jeu de paume. Sur les cheminées des chambres 
y a escrit ces mots : Ce xera moy Nassau , puis la devise d'un navire 
vogant en mer avec ces mots : Tardando progredior. Puis y a le 
palais de Crouy ou du duc d'Arscot, où es armes de cette maison 
'3 a escrit : Je maintiendray de Cnuy. Puis y a ceux des comtes 
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d'Egmont, Maasfeld, Renty, de Spioola et de plusieurs autres sei- 
gneurs suivaas la cour , comme aussy celuy du comte de Solre , 
qui est de la maison de Crouy, et est fils de Ptiilippes de Crouy, 
comte aussy de Solre, qui espou&a en secondes nopces Guillemette 
de Coucy, sœur de Jean de Coucy, dernier masle de la maison de 
Coucy, décédé l'an 1587, De ce mariage sont venus deux fils. Elle 
avoit eu un premier mary, Louis de Mailly, sieur de Rumesnil, 
dont elle eut un fils qui porte le nom de Coucy, bien qu'il n'en soit 
que par femmes. Ce comte de Solre fut envoyé l'esté passé par 
l'Archiduc pour tenir le fils du Roy de Pologne sur les fonds poor 
luy, dont il a rapporté force présens. 

Ceux de Hocstrate et Montieny sont de la maison de L'Alain en 
Haynaut. Ceux d'Ëgmont se disent descendus d'un Rabod, roy de 
Frise , l'an 790. Puis d'eux veindrent les derniers ducs de Gueldres, 
par un Amould d'Ëgmont qui laissa à son frère Guillaume les sei- 
gneuries d'Ëgmont, Bure, etc., et de luy sont venues les deux • 
familles d'Ëgmont et de Bure. Pour la maison de Crouy, nous en 
avons parlé amplement cy-dessus. 

Dans Brusselles y a cinquante-deux mestiers départis en neuf 
nations. Celuy des armuriers est le principal, car là se faict des 
armes de très-belle et de si fine trempe qu'elles résistent auxarque- 
busades ; puis celuy des tapissiers qui font d'excellentes tapisseries 
d'or, d'argent, soye et laine. 

Au reste, il y a une coustume remu^uable, là et partout le 
Brabant, qu'une maison, ofi il y a une femme en couche, est 
comme un asyle et est exempte de sergens, et de toute exécution 
de justice , un mois durant , si ce n'est au seul crime de lèze-majes- 
té qui est excepté ; et durant ce temps les maris sont exempts 
d'aller au guet, et h la porte ; en signe de quoy ils mettent un 
linge blanc à l'entour de l'anneau de la porte ; et si la femme est 
accouchée d'un fils, ils y adjoustent une petite pièce de linomple 
par dessus. 

Des exceUens hommes que celte ville a produicts, est k remarquer 
sur tous te docte et subtil médecin et anatopiiste André Vesale, qu'on 
a estimé un miracle de nature en sa profession , comme ses escrits 
anatomistes le témoignent. 11 estoit si exact en ses prédictions de 
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maladies, qa'on conte de luy qu'ayant en l'an 1548, prédict au 
comte de Bure, dont le prince d'Orange espousa la fille, l'heure, 
Toîre l'instant presque de sa mort , iceluy d'un courage admirable, 
tout malade qu'il estoit, feit appresler un superbe festin , où il convia 
tous ses amis , et là assis avec eux, leur feit distribution à tons de 
sa vaisselle d'argent, bagnes et joyaux, et leur ayant dict le dernier 
adieu , se remit au lict, et expira peu après au mesme moment que 
luy avoit prédict Vesale. Ce Vesale fut aussy envoyé par le roy 
Philippes Tl en 4559 vers son beau-père , notre roy Henry II, blessé 
à mort d'un esclat de laoce en l'œil ; mais il y arriva trop tard. 

Au reste , lorsque nous passAroes à Brusselles , leurs Altesses 
estoîent à Marimont, lien de plaisance en Haynaut, à dix lieues de 
Brusselles. Quand je passoys là deux ans auparavant, en revenant 
d'Hollande, ils estoieut à 'H^uvre lieu de chasse, à trois lieues. Ce 
Uarimont estoit le chasteau de délices et plaisir de la royne Marie, 
qu'elle avoit faict superbement bastir avec force jardinages, em- 
bellis de toutes sortes de genlillesees , et artifices, mais le roy 
Henry II feit mettre le feu, et gaster tout cela, en revanche de ce 
qu'elle avoit fuct h Folembray, comme nous avons dict cy-dessus. 

Le confesseur de l'Archiduc est un dominicain espagnol, et celuy 
de l'Infante un cordelier qu'ils tiennent pour un sainct homme, 
et ne veut jamais aller en carrosse, ce que le dominicain ne reitise 
pas, et gouverne fort en la cour, comme cet ordre en Espaigne 
lient le haut du pavé par-dessus tous les autres , voire les Jésuites 
mesmes. Mais celuy qui est le favory de l'archiduc , et qui gou- 
verne et traicte toutes sortes d'aSaires sans luy, c'est un comte 
d'Ognavel, ou Agnovel, espaignol de Casade. 

Leurs Altesses ont plusieurs prédicateurs en Espagnol, Italien et 
Frauçoig,et de divers ordres, comme Jésuites, Cordeliers, Jacobins, 
Minimes et Capucins qui preschent par tout. 

£n l'église des Carmélistes proche du palais, où leurs Altesses 
vont souvent à couvert , il y a ordinairement un prédicateur fran- 
çois qui prescbe devant eus. Le docteur Boucher, chanoiue de 
Toumay, est un de leurs prédicateurs françois, comme est sussy 
l'abbé de MontgaiUard, jadis le petit fiieillant ou père Persin & 
Paris ; puis il y a le père Seory Adam, jésuite dont bous avons 
parlé cy-dessus. 
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Ces deux Boucbec et Persin estoientdeux gnœds ligueurs durant 
les révoltes de Paris, où ils monstrèrent leur zèle enragé en leurs 
sanglantes prédications et veoimeux escrits contre le Roy et tous 
les bons françois. Ce qui les a rédulcts à se confiner là volontaire- 
ment entre les Espaignols, comme très-mauvais françois, et qui 
ayant esté touchez une fois de cette lèpre spirituelle de la Ligue, 
De l'ont jamais scea si bien perdre qu'il ne leur eu soit tousjours 
demeuré plusieurs grains sous la langue, comme leurs escrits' 
n'ont que trop tesmoigné depuis. Mais laissons là celte vermine, 
qui ae respire que perte et malheur pour la France, que la main 
toute puissante du Seigneur maintieudra à jamais contre tous ces 
séducteurs et [aux prophètes. 

Hais avant que sortir de Brusselles, je diray en peu de mots, que 
les grands troubles des Pays-Bas commencèrent en 1566. Car 
Mai^erile d'Austriche,. princesse de Parme estant gouvernante de 
ces provinces pour le roy Philippes son frère, elle maintenoit le 
pays en quelque tranquillité, nonobstant les contestations et divi- 
sions pour la religion, qui commencèrent entre les catholiques et 
protestans comme aussy en France en mesme temps. Mais après la 
conclusion du Concile de Trente, et que le pape Pie IV l'eut envoyé 
à tous les princes catholiques, pour le faire publier en leurs terres, 
le roy d'Espagne l'envoya es Pays-Bas pour le mesme effect, avec 
renouvellement de la Constitution Caroline de son fère contre les 
hérétiques, et l'établissement de l'Inquisition d'Espaigne, et érec- 
tion des nouveaux éveschez. Ce qui meit tout le pays en alarmes et 
en troubles, si bien que l'an 1566, plusieurs princes, seigneurs et 
gentilshommes, comme le prince d'Orange, les comtes d'Egmont, 
Home, Hochstrate, CulemJserg et autres s' estant liguez contre l'In- 
quisition comme estant directement contraire à leurs privilèges, 
feirent plusieurs remonstrances à la Gouvernante qui promit 
quelque exercice à Anvers, Amsterdam et ailleurs. Mais parmi les 
presches publics, s' estant ensuivy quelques insolences, brisement 
d'images et autres séditions, la Gouvernante envoya les sieurs de 
Mègue, Noircarmes et Arembeig, pour réprimer cela. Et dès ïms 
tous ces confédérez contre cette inquisition furent surnommez lei 
gueiix par d&ision ; ce qui arriva sur ce que quelquesHins des 
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principaux d'eiib''eux présentant une requeste au conseil d'Estat, 
le sieur de Barlaimont leur adversaire dict à un autre conseiller 
assis près de luy ; Vmcy mes gueux, comme si ç' eussent esté 
quelques belislres ; mais eux depuis en preirent une devise, por- 
tant habillement de gros drap, et des pièces de monnoie au col, 
ayant d'un costé l'effigie du roy, et de l'autre une besace avec ces 
mots : Fidèles au roy jusqu'à la besace. En somme le sieur de 
Brederode ayant présenté requeste i la Gouvernante, au nom de 
luy et de ses associez, afin qu'on pourveut promptement aux 
affaires, voyant que la réponse monsiroit que les choses prenoient 
un chemin de troubles, après quelques allées et venues sans effect, 
des paroles on en vint aux armes, et y eut quelques rencontres de 
part et d'autre. Uais le roy d'Espaigne adverly de ces désordres 
dépescha aussy tost le duc d'Albe, vieil et rusé capitaine, avec 
charge et commission expresse d'exécuter les édicis à la rigueur, 
et chastier les principaux autheurs de la révolte, afin de tenir tout 
le reste en bride. Ce duc vint donc es Pays-Bas avec une armée 
composée de neuf mille Espaignols, sept mille Italiens, mille chevau- 
légers et quelques Allemans. Cela donna telle espouvante que la 
pluspart des grands s'escartërent. Le prince d'Orange se retira en 
Alleœaigne avec autres , et le duc voulant réduire toutes choses à la 
violence, rigueur, sang et carnage, fut une des principales causes de 
la dernière et entière révolte de la pluspart de ces pays. Car h son 
arrivée, au lieu de temporiser, et user de douceur et modération 
envers ces esprits effarouchez et ulcérez, comme un mauvais médecin 
il voulut à l'Espaignole user du fer et du feu, publiant l'édict de l'IO' 
quisition, et establissant le Conseilsanglant, par lequel ilfeit tran- 
cher force testes, et confisqua les biens de toutes sortes de gens, en 
1567, et entr'autres feit arrester et mourir les comtes d'Egmont et 
Home et plusieurs autres, comme nous avons déjà dict, faisant 
déclarer la requeste présentée à la princesse de Parme , comme une 
conjuration contre la personne du Roy, les autres seigneurs 
adjournez à comparoir devant luy. Uais ils publièrent leurs défenses 
et justifications à l'encontre. Ensuite les troupes du comte Ludovic, 
frère du prince d'Orange, taillées en pièces par celles du Roy, puis 
les Espaignols deffaicu en d'autres rencontres, et leur chef le 
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comte d'Aremberg tué , en vengeance de quoy le duc feit force 
exécutions à Bnisselles. Sur quoy le prince prend les armes à bon 
escient, pas^e la Meuse pour donner bataille, puis se relire ea 
Brabant, Haynaut, et-de là en France pour assbter les Huguenots; 
pendant quoy le duc continue en ses exécutions et confisquatioDS, 
pour reccjjuoissance de quoy et en récompense de tant de peines 
qu'il preaoil à maintenir la religion catboUqne, le pape Pie V lui 
envoya , selon la coustume, un heaume et des gants bénits le jour 
de Noél, avec grandes cérémonies, comme Paul lU avoit envoyé 
un pareil présent à Charles V, après la deflaicle des prolestans 
d'Allemaigne. 

Cependant parmi tant d'exécutions, bon nombre d'artisans et 
ouvriers de laine se retirèrent en 'Angleterre, où ils portèrent la 
manière de faire les draps , ce qui enrichit grandement les Anglois, 
et fut cause de faire repeupler quelques villes du tout désertes, 
comme Norvic, Colchesler, Hamplon et autres ; et tout cela au 
grand dommaige des Flamans, à cause du commerce défendu par 
le duc d'Albe entre Angleterre et les Pays-Bas, sous couleur que 
la royne Elizabeth avoit arresté un vaisseau biscaien portant 
S00,000 escus, comme appartenant aux marchans de Gènes, non 
au roy d'Espaigne ; elle disant que par droict de souveraineté, elle 
s'en pouvoit ayder an besoin, l'ayant mesmes recouvré des mains 
des corsaires. De quoy le duc irrité feit arrester en Flandres tons 
les marchands anglois, et vendre leurs biens. Elizabeth en feit de 
mesmes des vaisseaux ilamans ; ce qui divertit le commerce des 
Pays-Bas à Hambourg et aiUeurs, et commença à ruiner le trafic 
d'Anvers. 

Parmy le grand butin que le duc faisoit en Flandres avec tant 
de confiscations, il s'avisa encore d'assembler les Estatz, et leur 
proposa un moyen d'amasser argent pour la guerre , qui estoit de 
prendre le dixiesme de tous les biens meubles qui se veodroient, 
el le vingliesme des immeubles et fonds, et le cenliesme de tous lés 
biens meubles ou immeubles une fois payez. Ce qui fut trouvé fort 
grief par les provinces, et causa beaucoup de révoltes, et nouveaux 
troubles ; de sorte qu'enfin les villes de la Brille et Flessingue en 
Zélande , Eincose et autres , à cause des mauvais traictemens et 
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des rudes exactions des Espaignols, furent les premières à se 
révolter du tout, ce qui servit d'exemple à beaucoup d'autres 
ensuite ; sur qaoj le duc feit force sièges , et prises de villes en 
Hollande , comme de Harlem qui fut mémorable en son long siège, 
prise , ravage et cmautez horribles y exercées. Mais cela acheva la 
révolte ; le prince d'Orange s' estant mis en campaigne avec armée, 
quoy que l'empereur Haximilien à la sollicitation du roy d'Espaigne 
t'eut mis au ban de l'Empire, et prit les* villes de Ruremonde et 
Louvain , Malines et autres , que le duc reprit peu après , cbastiant 
rudement Halines, qu'il donna trois jours durant en pillage à ses 
soldats, non sans grands meurtres et violemens. 

Après cela, le duc fut rappelé en Espaigne comme trop nide et 
crnelj et fut envoyé en sa place pour gouverneur des Pey»-Bas 
Don Louis de Reqnesens, grand commandeur de Castîlle, homme 
plus doux en apparence , mais en effect non moins rigoureux que 
l'aultre. A son arrivée, il fut desfaict devant Mildebourg en Zélande. 

Ensuite y eut quelques pourparlers de paix, et l'Empereur irrité 
par le roy d'Espaigne, envoya vers le prince d'Orange, et les Estats 
à Breda, mais il ne s'y peut rien conclure, et la guerre continuant 
et le grand commandeur mort de peste à Bnisselles , le go.uvenie- 
ment fat mis entre les mains du conseil d'Estat, durant quoy arriva 
le sac d'Anvers par les Espaignols mutinez, comme nous avons dict. 
Ce qui feit résoudre les Estats de Brabànt et Flandres de se joindre 
au Prince et h Hollande et Zélande, et faire une alliance ensemble 
contre les Espaignols, et Don Juan d'Austriche envoyé nouvelle- 
ment goDvemenr aux Pays-Bas. 

Puis se feit la pacification de Gand, et l'accord d'Anvers dict 
l'édict étemel, entre Don Jaan et les confédérez, à condition que 
Ions les gens de guerre étrangers sortissent du païs. Hais sur ce, 
Don Juan s'estant emparé de la citadelle de Namur et d'autres 
places ensuite, les confédérez d'autre costé en prennent d'autres, 
s'emparent de la citadelle d'Anvers qu'ils ruinent du costé de la 
ville, et la guerre recommença; puis ils appellent l'archiduc 
Mathias pour gouverneur contre Don Juan, qui estant mort en 
14S78, le prince de Parme lui succède et Mathias se retire, pois en 
1579, le prince d'Orange fut déclaré pai- le roy d'Espaigne crimi- 
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□el de lèze-majesté, et proscript comme Séditieux et cause de tons 
les troubles des Pays-Bas, avec promesse et teille de 25,000 escus 
sur sa teste. Il se justiâa de toutes ces imputatîoDs par une apolo- 
gie eD 1580. Puis en 1581 , les Estais conrédërez assemblez à La 
Haye en Hollande feirent une solemnelle e( publicque protestation 
qu'ils renoDçoient à toute fidélité et obéissance an roy d'Espaigne, 
et en publieront un manifeste fort bardy contre l'autorité des 
princes sur tes peuples en oas qu'ils devinssent tyrans, et que lors 
on n'estoit tenu de nécessité de leur obéb, comme en ce faict par- 
ticulier ; eus Toyans qu'ils n'avoient sceu par toutes leurs prières, 
supplications et requestes réitérées, obtenir quelque relasche de 
la tyrannie et cruauté des Espaignols, et des édicts rigoureux de 
l'Inquisition, ils avoient esté forcés et réduicts par une extrême 
nécessité, après avoir souffert toutes sortes de violences et menées 
secrètes, de déclarer présentement le roy d'Espaigne decheu de 
tout droict de seigneurie sur les Pays-Bas, et eux absous de tout 
serment de fidélité et obéissance, et partant qu'il leur estoit loisible 
selon tout droict divin et humain de se choisir tel prince qu'ils 
Toudroient pour les gouverner selon leurs auciens privilèges et 
franchises ; et que l'arohidac Mathias s' estant volontairemeut démis 
de l'administrai ion que les Estats lui avoient déférée, en sa place 
ils avoient éleu le duc d'Alençon frère du roy de France, et qu'en 
attendant sa venue, ils trouvoient bon que tout s'expédiât cepen- 
dant sous le nom du prince d'Orauge, ordoonans cependant que 
par toutes les provinces on ne battit plus de monnoies à la marque 
et au nom de Philippes, roy d'Espaigne, et que tous magistrats et 
gouverneurs absous de leur ancien serment, en feissent un nouveau 
devant les Estats, et que tout cela aurait lieu jusqu'à la venue de 
son Excellence. 

Suivant icelle résolution en cette assemblée, le magistrat feit 
partout renoncer ft l'obéissance deue à Philippes. Ce qui toulesfois 
fîit, et non sans raison, en horreur à plusieurs de ceux mesmes 
qui n'aymoient pas le roy d'Espaigne, quand ils venoienl i consi- 
dérer en quels labyrinthes de misèros et calamitez ils s'embarras- 
soient par ce moyen. Car jusqu'à lors d'avoir faict la guerre à son 
Prince, cela n'estoit nouveau ny sans exemple, et peut estre mesme 
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aucunement excusable selon l'bumenr de ces peuples, mais que de 
secouer du tout le joug d'obéissance d'un seigneur ancien et héré- 
ditaire, pour en prendre un autre, cela sembloit ne se pouvoir 
faire légitimement ny sans le grand dommaige et ruine du pays ; 
outre la crainte que sur cela Philippes ne prist subject d'airester 
tous les vaisseaux Flamans estant es ports d'Espaigne, comme îl 
pouvoït foire de droict. Ce qu'il ne feit toutesfois, craignant que 
. cela ne fist tort à sa navigation des Indes. 

Mais laissant à part la justice ou injustice des peuples en cette 
action, il y a à remarquer la profonde merveille des jugemens de 
Dieu, qui cbastie l'insolence et l'ai^uetl des peuples par les princes, 
et la tyrannie des princes par les révoltes des peuples, faisant passer, 
comme il lui plaist, les seigneuries d'une main en une autre, pour 
servir d'exemple à ceux qui abusent de leur puissance et autorité. 
Le duc d'Alençon donc, après quelques allées et venues, capimia 
enfin avec les Estats et accepta d'estre leur protecteur, et qu'il les 
secourroit à condition qu'ils le recevroient pour leur seigneur et 
leur prince souverain. Ce qui fut accordé avec le sieur de Ste-Al- 
degonde, député des Estats en l'an 1S82, ledit sieur duc marcha 
ëe Pays-Bas avec une belle armée composée de deux mille cinq 
cens chevaux fi-ançois, et dix mille hommes de pied fort lestes. Le 
sieur de Rosne avoît charge et argent pour luy amener quinze cens 
reisbres, mais ils manquèrent, pour les avoir jouez à trois dez , qnt 
fiit un grand aifront, dont ce prince toutesfois ne se ressentit. Le 
vicomte de Turenne, depuis mareschal de Bouillon , allant trouver 
en poste ledict seigneur fut prins par quelques chevau-légers du 
prince de Parme près Cambray, et paya une grosse rançon , après 
une assez longue prison , dont il employa utilement le temps aux 
bonnes lettres, lecture d'histoire et autres sciences propres h un 
grand capitaine , et qui depuis luy ont servi pour parvenir aux 
plus grandes diguitez. Cependant son Altesse feit lever le siège 
de Cambray au duc de Parme, et y ayant establt le sieur de Balai- 
gny, passa en Angleterre, pour traicter mariage avec cette Beyne , 
et delà retourna en Flandres, et fut receu è Anvers, et couronné 
duc de Brabant et comte de Flandres, avec toutes les cérémonies , 
solemjiitet et pompes qu'il est possible. Il eut entrée magnifique k 
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AnTers et GaDd. A Anvers, ils brisèrent une statue qui tenoit les 
armoiries d'Espaigne, et y apposèrent celles d'Anjou, Brabaut, 
Flandres, Hollande et Zélande, feirent traîner par les boues les 
armes d'Espaigne à la queue d'un cbeval, puis les jetèrent au feu. 

La viUe de Gand, surnommée la pucelle, pour n'avoir jamais esté 
[ffise, disposa hors la ville sur le grand chemin dix sept cens filles 
richement vestues , et dans des si^es fort parez, avec la devise en 
flamand qui signifioit amour et foy. A l'entrée de la ville, on feit 
descendre du haut d'one arcade, comme d'un ciel, une belle fille 
tonte nue, -n'ayant autre couverture que ses cheveux blonds, qui 
présenta les cle^ \ Son Altesse. Les tables estoient dressées par les 
rues et places, avec toutes sortes de vivres, vins excellens, et 
confitures , puis largesse de monnoye et médailles d'or et d'ai^ent. 
Hais toutes ces allégresses durèrent peu, et furent bientost chan- 
gées en tristesse. Ensuite se feit la mémorable et signalée escar- 
mouche près Gand entre l'armée de Son Altesse commandée par le 
sieur de Rochepot, colonel de l'infanterie et l'armée du prince de 
Parme, composée de vingt-deui mille hommes de pied et deux 
mille cinq cens chevaux. H y mourut deux mille de part et d'autre, 
sans que le prince de Parme ygaignastautre chose que de se retirer 
sans antre effect. 

Après cela Son Altesse commença à se plaindre que les places 
promises ne luy estoient délivrées , ni les sommes d'argent payées 
pour la solde de sa gendarmerie , avec aullres mescontenlemens , 
selon l'humeur françoise, impatiente, et qui ne peut pfttir, si elle 
n'atonten abondance. Tout cela avec le mauvais conseildequelquea- 
nns précipitèrent ce pauvre prince è se vouloir, contre toute foy 
donnée, rendre par force maistre absolu d'Anvers, et réduire tout 
au meurtre, au sac et au pillage, dont il luy en [y-it mal ; carn'ayant 
sceu bien exécuter ce malheureux et perfide dessein, les babitans 
en ayant eu le vent, et s' estant mieux préparez que contre les 
EspaigRoIs autresfois, aussy qu'ils avoient affaire à gens non moins 
courageux et vaillans , mais plus estourdis et moins patieos ; enfin 
ce pauvre prince en fut honteusement chassé, avec grande perte 
des plus braves des siens. Le prince d'Orange, lors malade, l'avoît 
adverty de ne rien entreprendre contre trente mille habitans ad- 
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vertiB et bien armez; mai* il mesprisa cela, et se vit réduict en 
grande extrémité, et ceui qui escbappèrent de cette déroute, souf- 
Ërirent tontes sortes d'iDCOoimoditez , mésaises et uécessitet par 
la campaigne, inondée à caose des digues rompues. Plusieurs 
demeurèrenl prisonniers dans Anvers, comoie Fervaquea et autres, 
délivrez depuis. Son Altesse , avec les ducs de Mootpensier, comte 
de La Rochefoucaul, Bellegarde, mareschal de Biroo, Hochepot, et 
le reste des troupes ramassées, se retira à Dermonde, Villerord, 
Dunkerfce, el enfin en France ; pendant que sou accord se refeisoit 
avec les Estais par le moyen du prince d'Orange, qui avolt encores 
pacifié et renoué tout, si bien que ledicl seigneur duc esloit prest 
d'y retourner avec plus grandes forces, résolu de se comporter 
mieux, estant devenu sage à ses despens ; mais sur cela la mort le 
surprit, après avoir cédé au roy son frère et à ses successeurs rois 
tout le droit qu'il pouvoit avoir es Pays-Bas. 11 avôit déclaré vou- 
loir estre enterré avec les tiltres et marques de duc de Brabant et 
teigneur det Payt-Ba» ; mais Henri II[ ne le voulut, et en sa harangue 
fnnèbre foicte par Monsieur de Bourges son chancelier, ne fut rien 
dict des choses de Flandres, de peur d'offenser le roy d'Espaigne. 
Depuis cela le prince d'Orange administra tout, et s' estant retiré 
h Delft en Hollande, il y fut enfm assassiné l'an 1584 par un Balta- 
zar Gérard de la Franche-Comté, maistre assassin, et bien instruict 
aux maximes de la nouvelle doctrine des assassins. Diverses 
conjurations et attentats avoient esté jà faicts sur sa personne plu- 
sieurs fois par gens pratiques de la part du roy d'Espaigne et de 
ses ministres, le duc de Panne et autres , et par l'entremise direc- 
tion et instruction de quelques religieux cy meslez sur le point de 
conscience. Ou dict que ce dernier qui en veint à bout, fut incité à 
cela par le duc de Parme, comte de Mansfelt; et Aussonviile, 
conseiller d'Estat , et confirmé , el instruict par quelques pères Jé- 
suites, qui l'asseurèreot qu'en ce faisant , il seroit bien heureux el 
martyr, ainsi qu'il est porté par son procès. Et de foict, comme on 
Vexécutoit , au lieu de se repentir, il se glorifioit d'avoir si bien 
faict, et d'avoir mérité le del par un tel acte, et mourut ainsy 
parmy les tourmens, fort content. Tant penl l'opinion bonne ou 
mauvaise, une fois enracinée, opinion prétextée du zèle de la 
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religion, mais tirée de l'ancienne doctrine des Arsacides, Mahomé- 
tans, et du Vieil de la montagne, et renouvellée en ce dernier 
siècle, et couverte du spécieux manteau de piété et dévotion catho- 
lique; comme l'on en a veu les exemples es Pays-Bas et en Angle- 
terre, et plus sanglamment en nostre France, nos deux derniers 
Rois en ayant esté malbeureusement et horriblement assassinez. 
Ceux qui enseignent et défendent cela, et de vive voix et par escrits 
réitérez, monstrent assez à combien faulx tiltre ils professent ïmpo- 
demmerit la pureté de nostre saincte religion , et se couvrent ma) 
dii nom sacré de celny qui nous a laissé tout le contraire en son 
Evangile. Mais tant de bonnes et doctes plumes de nostre temps 
ont si bien traicté ceste matière, que ce seroit chose superflue d'en 
dire davantage, seulement adjousteray-je encor ce mot, que la 
monarchie universelle ne se peut justement acquérir par de si 
damnables, pernicieux et détestables moyens, ny moins nostre 
vraye religion servir de fondement et d'appuy à de si maudites et 
infernales maximes. 

Après la mort du prince d'Orange, les EsUts eslurent son fils le 
prince Maurice, âgé de dix-sept ans, en la place de son père, avec 
qualité de gouverneur des provinces-unies de Hollande, Zélande 
et Utrecht, capitaine-général et admirai, mais à cause de sa jeu- 
nesse, ils lui donnèrent pour lieutenant le comte de Holenlohe son 
beau-frère, puis en 15S7, ils impétrèrent delà royne d'Angleterre 
son favory Is milord Robert, comte de Leicesire pour les gouverner ; 
mais iceluy se portant insolemment, et voulant remuer avec mes- 
pris des Estats, ils feirent punir ceux qui estoient de sa faction, et 
luy se retira bien viste en Angleterre. Ensuite de ce l'an 1590, les 
Estais-Généraux feirent gouverneur en chef le prince Maurice avec 
pleine autorité et puissance, et sousiuy ils ont faicl plusieurs actes 
mémorables et conquestes de terres et provinces, prises de villes, 
sièges faicts ou sousienus, rencontres et batailles gagnées, et autres 
exploicls semblables depuis 30 ans en ça, durant lesquels ce prince 
a esté tousjours leur capitaine-général, comme estoit celny de la 
ligue des Achéens. Les Estats outre cela, pour assurer davantage 
leur nouvel Estât, ont faict de bien particulières alliances avec 
France et Angleterre ; ce qui les a maintenus plus que tout autre 
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chose; puis Ua ont dressé leurs n&Tig&tions en Orient, où ils ont 
faict de bonnes alliances avec les rois et princes du pays pour le 
commerce, ce qui les a grandement enrichis et fortifiez. Voylà à 
quo; les violences et les rigueurs d'Espaigne les ont réduicls, 
qu'au lieu de subjects, ils sont devenus seigneurs souverains, 
et à la vérité , ces peuples de Hollande retenans quelque chose de 
la liberté aristocratique des anciens Balaves leurs progéniteurs, 
depuis qu'ils eurent des comtes et seigneurs, ils ne laissèrent pas 
de conserver beaucoup de leurs anciennes franchises, le comte ne 
pouvant rieu faire d'important, sans le consentement dRS Estats du 
pajs composez des principaux de sa noblesse et des bourgeois ; et 
presque les mesmes privilèges estoient aux autres provinces des 
Pays-Bas, comme Flandres, Brabaut, Haynaut, Artois, etc. Contre 
ces privilèges, les princes de la maison de Bourgoogne hautains et 
superbes commencèrent à s'émanciper un peu, et plus encore ceux 
d'Austriche, et nommèrent Charles V, qui voulut faire des édicts 
capitaux en faict de religion, sans le consentement des Estats. Ce 
que Philippe If continua avec plus de violence et de rigueur, qui 
aigrit et ulcéra du tout ces esprits libres et impatiens de telle sei^ 
vitude j et de vray la modération estoit bien plus requise, en un 
faict où la force et la terreur ne peuvent rien à la guérison des 
esprits en leurs opinions, comme nous ne l'avons que trop ressenty 
en France par tant de troubles et guerres civiles de religion depuis 
soixante ans. Car cela n'a servy qu'à confirmer et fortifier les 
esprits en leurs opinions, former un psrty, et faire naistre un 
nouveau corps d'Estat en l'Estat, enfin aigrir et ulcérer les esprits 
les uns contre les autres, et causer ainsy une ruine et désolation 
du total; comme il est arrivé aussy en ce &ict des Pays-Bas, où le 
roy d'Espaigne a plus perdu que gaigné par telles rigoureuses pro- 
cédures. Ce que le prince de Parme, faici sage et avisé par l'expé- 
rience, apperceut fort bien ; car outre qu'il usa d'une plus grande 
modération que le duc d'Albe et les autres, et tint loyaubent sa 
parole, et sa promesse en tous les accords qu'il faisoit avec ses 
ennemis , ayant recogneu encores que la force ne proôtoit de rien 
en faict de religion, et que d'ailleurs la situation des pays des 
Estais esloit telle, que la puissance de tous les rois chrétiens n'es- 
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toit pas pour en venir à bout, il conseilla sagement au feu roy 
d'Ëspaigne de s'accommoder avec ses sùbjects, et les recevoir à 
condition de liberté de conscience, et exercice libre de leur religion, 
comme alors ils n'eussent pas mieux demandé que d'obéir à telles 
condilioDS. Mais le conseil d'Espaigne conduit par les nouveaux 
théologiens, refusa ce party, disant qu'il valoit mieux perdre tout 
que de les avoir à tel prix ; et de faict ils ont réduict ainsy par cette 
opiniaslre procédure les autres à une plus grande opiniastreté de 
résistance telle qu'après s'esire maintenue, voire accreue à vue 
d'oeil, ils sont venus à si grande puissance et force, que quelques 
propositions de paix qu'on leur ayt faictes depuis h toutes condi- 
tions raisonnables, ils n'y ont jamais voulu entendre, qu'avec des 
advantagessi grands que la postérité s'en estonnera, comment un 
petit Estai confiné dans les marescages du septentrion, ait pu ûiire 
la loy au plus grand et plus puissant prince du monde, jusqu'à te 
réduire à leur demander la paix, ettraicteraveceuxde pair à pair, 
en leur accordant le point de liberté et souveraineté. Ce qui mon- 
tre conïbien peut la courageuse et constante résolution de liberté, 
avec le bon ordre, conduicte et prévoyance, et d'avoir eu un si bon 
cbef que le prince Maurice , qui par son sens , valeur , sagesse , pa- 
tience, science et discipline militaire antique romaine, renouvellée 
et augmentée, et autres vertueuses qualilez et moyens convenables 
a faict en elfect ce que le Tbémistocle Athénien prometloit seule- 
ment d'un Estât faible et petit , un très grand , très puissant et très 
redouté. 

Le gouvernement de ces Estats d'aujourd'hui , nous en avons 
parlé amplement ailleurs en nos antres relations. Mais pour revenir 
aux gouverneurs des Pays-Bas soubs le roy d'Espaigne ; après la 
mort du prince d'Orange , le prince de Parme qui avoit succédé à 
Don Juan, reconquit Anvers par un siège de quinze mois, et la 
pluspart des autres villes de Flandres et de Brabant. Mais après la 
mort de ce prince qui fut en lSd3, luy succéda en ce gouvernement 
l'archiduc Ernest, fi-èrc de l'Empereur, et icelny mort en I S91, ces 
pays furent administrez (antost par le comte de Fuentes, ores par 
le comte Charles de Mansfeldt, jusqu'à la venue d'Albert, cardinal, 
en 1S96, en qualité de lieutenant, gouverneur el capitaine des 
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Pays-BoG etdeBourgongDe, lequel ayant depuis, en 1&98, espousé 
rinfante d'Esp^igne sa cousine germaine', devînt archiduc et sei- 
gneur des Pays-Bas et comté de BourgongDe , par le transport qui 
en fut faict par le roy d'Espaigne à sa fille en faveur de ce mariage, 
en dot, fief et arrière fief, à ce consentant le prince Philippe son 
frère. Les conditions esloient que les enfans masles ou femelles 
procréez d'eux y succèderoient , et n'y ayant enfans, d l'archiduc 
survÎToit l'Infante, il en demeureroU gouverneur seulement pour 
et au nom du roy d'Bspaigne; qu'ils ne les pourroient vendre, 
donner ni aliéner, sans le consentement dudict roy ; qu'ils ne tien- 
droient commerce et contractation aux [tides Orientales et Occiden- 
tales, sous quelque couleur ou prétexte que ce fust; si eux ou 
leurs descendans venoient k dévoyer de la foi et tomber en héréàe, 
après la déclaralioD du pape, ils seroient privez de toute adminis- 
tration et propriété desdicts pays, les subjecls absous du serment 
de fidélité, et lesdicts pays dévolus an plus proche héritier catho- 
lique. Puis outre les filtres particuliers de chascun de ces pays, 
ladite Infante pourroit prendre encores celuy de duchesse de 
Boui^ongoe, et autres conditions semblables y apposées, etc. 

Les archiducs avec le roy d'Espaigne voyant le peu qu'ils gai- 
gnoient à la continuation de la guerre contre les Estais, et les 
grandes pertes et incommoditez qu'ils en recevoient, se résolurent 
enfin de tenter ou la paix, ou unelonguetrefve, qu'ils impétrèrent 
par l'entremise des roys de France, Angleterre et Dannemark ; dès 
l'an J607, y eust suspension d'armes pour huit mois, puis en 1609 
se Eeit celte trefve célèbre pouf douze ans. Elle fut traictée à 
Anvers entre les députez des Archiducs, le seigneur Aotbroise Spi- 
nola, marquis de Venafre, chevalier de la Toison, du conseil 
d'Estat et de guerre du Roy catholique, et nuistre de camp et 
, général de ses armées, avec le président Richardot et le secrétaire 
Mancidor, le père Ney, commissaire général de l'ordre de St-Fran- 
çoisës Pays-Bas, et Verreiren, premier secrétaire de leurs Altesses 
d'un costé; et du costé des Estais, Guillaume-Louis, comte deNassau, 
gouverneur de Frise, Groningue, Ommelandes et Dreute , etc.; le 
sieur de Bréderode, chastelain dUtrecht ; Corneille de Gent, cbas- 
telainde Nimègue, Oldenbarnevelt, advocat et garde du grand aceaa 
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des Chartres et registres de Hollande et West-Prise, Malderé du 
conseil de Zélande et autres. Les rois de France et d'Angleterre, 
marquis de Brandebourg et d'Anspac, et le Landgrave de Hesse y 
avoient leurs ambassadeurs ; pour nostre roy, le président Janin , 
son arobassadear extraordinaire près les Estats^avec le sieur de 
Russy son ambassadeur ordinaire. 

Pour le Toy d'Angleterre, Spencer chevalier, ambassadeur extra- 
ordinaire, et Vinvond ordinaire. Par ce traicté les archiducs tant 
en leur nom qu'en celuy du roy d'Espaigne reconnoissent ces 
Estats pour souverains et sur lesquels ils ne prétendent rien. Chas- 
can demeure en possession de ce qu'il lient. Pour le commerce et 
trafic entre leurs subjects, il est restreint par le roy d'Espaigne es 
royaumes, pays et seigneuries qu'il possède en Europe, et pour les 
villes, ports et hftvreshors ces limites, les Eslats n'y pourront tra- 
ficqaer sans l'expresse permission dudlcl roy; bien pourront-ils 
es pays de tous autres princes et Estats hors ces limites, etc. Les 
Estats ou leurs subjects auront mesme seurelé et liberté , es pays 
dudictroy et des archiducs, que les subjects du roy d'Angleterre, 
sans payer plus de droicts et impositions les uns que les autres, 
et plusieurs autres conditions. Tout cela fut ratifié de part et 
d'autre. 

Et depuis ne s'est rien entrepris directement contre cela de part 
ny d'autrei mais bien indirectement tant es Estats de Clëves et 
JuUers qu'es Indes Orientales. 

On remarque cependant que celte trêve a esté grandement pré- 
judiciable aux Estats, ayant arresté le grand cours de leurs pros- 
pérîtez et richesses qu'ik disent estre plus grandes en temps de 
guerre que de pus, pour trouver plus de quoy prendre sur l'Es- 
paignol, que l'Espaîgnol n'en a sur eux, qui aussy y a grandement 
profité; et mesme qui ne sçalt que cela a altéré grandement le 
repos de la France, et autres pays voisins, comme il s'est trop veu 
et ressenly depuis, et l'on a assez recogneu le pernicieux conseil 
en cela des mauvais François et Hollandoîs. Les Estats en ont 
mieux faict leur profict que nous, quand ils en ont faict porter 
depuis peu la peine & Bamevelt l'un des principaux autheurs de 
cette trelVe, qui a eu moyen cependant de &ire diverses menées, 
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préjudiciables aiixdicts Estais, sous couleur et prétexte de religioD, 
sur le différent entre les Arminiens et Contreremonstrans, comme 
il se voit es traictez qui en ont esté publiez depuis peu. 

Mais pour retourner à Brusselles , peu de jours après que nous 
en fûmes partis, y arriva quelque esmotion des liabilans, pour cer- 
tain subside nouveau que Tarcbiduc vouloit imposer sur le pays, 
et eux. refusans du tout de le payer, le Spinola eut commandement 
de ramasser promplement toutes les garnisons voisines, avec quoy 
il veint fondre tout d'un coup sur cette pauvre ville, qui prenant 
l'espouvante se rendit aussitost, et fui contraincte de recevoir et le 
sul»ide et garnison de quelques troupes pour donner exemple aux 
aolres. 



IMptrt de Bniielles. — Halle. ~ Pays de H*in»ut : sod histoire. — Braloe-le- 
Comte. — Villes de Mous et de Valencienoes. — Vicogne : son abbare. — 
Cambray. — Uescriplion de la ville. 

Nous partîmes de Brusselles le mercredy 31* d'août, et passant 
par Nostre-Dame de Haut, à trois lieues, all&mes conchei à Soigny, 
cinq lieues. 

Halle ou Haut, petite ville du Uaynaut, qui commence là, et 
fameux pèlerinage. Elle est sur la rivière de Sinne qui passe à Brus- 
selles. L'église de Nostre-Dame est assez belle et bien parée, et 
ornée de grande quantité de lampes d'ai^ent, vœux de cire, ta- 
bleaux et autres témoignages de dévotion j car on y vient en pèle- 
rinage avec grand concours de tous costez des Pays-Bas et de 
France. Le docte Lipsius y donna une plume d'ai^ent, que l'on y 
voit encores avec quelques vers latins au-dessous. Le mesme a 
composé un livre de l'antiquité de ce pèlerinage, el des miracles 
qui s'y font. On dict que c'est l'une des trois images qu'Elizabetb, 
reyne de Hongrie lussa à sa fille, la comtesse de Haynaut, il y a 
environ quatre cens ans, comme il est escrit en cette Eglise. Ce 
fut en cette ville que mourut en 140i, Philippe le Hardy, duc de 
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Bourgoagne, seigneur de tous ces pays-là, et ses entrailles iiirent 
enterrées eu cette église, son cœur envoyé k St-Denis, et son corps 
porté à Dijon , où l'on voit aux Chartreux sa superbe sépultare de 
marbre, avec celle de son fils Jeban. On dict une chose remar- 
quable de sa femme Marguerite de Flandres, que voyant son mary 
mort avec de grandes debtes, elle renonça è tous les biens meubles 
d'iceluy, et usa de l'ancienne cérémonie qui fut en présence de 
toute la Cour et du peuple, de mettre sur la sépulture d'iceluy, sa 
bourse, sa ceinture et ses clefs. Ce qui monstre combien les grands 
esloîent lors observateurs des loix et formes de la justice. 

En celte ville le vulgaire langaige commence à eslre fi-ançois ou 
vallon, comme en tout le reste du Ilaynaut. 

Ihrès de cette ville balutoient les anciens peuples Bélasiens, dont 
y a encores un village qui a retenu le nom de Beetz. Ce fut l'un de 
ceux que le batave Civilis feit révolter contre les Romains. Le pays 
de Haynant fait partie de ce que possédoient jadis les Nerviens, 
l'un des puissants peuples de la Gaule belgique, et dont la ville 
capitale estoit Toumay; puis il fut appelle Sallus Carbonarm, la 
forest charbonnière, à cause de cette forest qui faict partie des Ar- 
dennes. Après il fiit dict Picardie inférieure, et enfin Haynaut it 
cause du petit fleuve Bania. D confine au Brabant, Flandres, Pi- 
cardie et Liège. Ses rivières sont la Schelde et la Sambre. Ses villes 
principales, Mons, Valenciennes, Landrecy, Avesnes, Cbimay, 
Bouhain, Quesnoy, Marïembourg , Pbilippeville , Maubeuge, Bios, 
Reus, Enghieç, etc. Puis les villes et seigneries de l'Alain, Monti- 
gny, Bossu, Bariemont, Barbançon, Aymeries, etc., toutes chefs 
de grandes maisons du pays. 

Les premiers seigneurs de ce pays furent certains gouverneurs , 
qui sous la foiblesse des Empereurs s'en rendirent propriétaires ; 
le dernier, nommé Renier n'eut qu'une fille Ricbilde , mariée à 
Baudouin VI, comte de Flandres, dont veindrent deux fils : Amoul, 
comte de Flandres, et Baudouin, comte de Haynaut. Mais Amoul 
mort sans hoirs, Robert le Prison , son oncle, usurpa la comté de 
Flandres sur son nepveu Baudouin de Haynaut, qui en estoit le 
vray bérittier, et sa postérité en fut frustrée cent vingt ans durant, 
que la ti&drent les descendans de ce Robert, jusqu'k ce que Phi- 
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Uppe d'Alsace, comte de Flandres, moanit sans enltiDS, etiny suc- 
céda sa sœur Marguerite, mariée à un Baudouin, comte de Haynaut 
yssu de ce premier, et ainsy la justice divine feit retourner ces 
pays au vrajp et légitime héritier, comme nous devons espérer 
de cette mesme infaillible Aslrée, le retour du royaume de Navarre 
à DOS Rois qui en sont les vrais héritiers, après plus de cent vingt 
ans d'usurpation par ceux d'Espaigne. 

Cette Marguerite eut Baudouin Vlil", comte de Flandres et 
Haynaut, puis empereur de Constantiùople. Car iceluy s'estant 
croisé environ l'an 1200 avec plusieurs autres princes et seigneurs 
françoispoar le voyage et conqueste de la Terre-Saiucte, comme ils 
passoient par Venize, ils y furent employez par la Seigneurie pour 
mettre quelques peuples d'Esclavonnie en son obéissance, et estans 
prests à s'embarquer pour Jérusalem avec DsQdolo,-duc de Venise 
qui s'estoit croisé avec eux, ce voyage fut changé en celuy de 
Gonstantinople , sur ce que le jeune Alexis, fils d'isaac Lange, 
eschappé des prisons de son oncle Alexis , qui avoit usurpé l'Em- 
pire sur son frère Isaac, veint trouver ces seigneurs à Venize, et 
leur persuada ce voyage de charité pour le restabllr tuy et son 
père en possession de l'Empire grec, leur promettant de remettre 
l'église grecque sous l'obéissance de la romaine , et leur fotu-nir de 
vivres, aident, munitions et gens de guerre, pour leur passage de 
Syrie. Sur cela en l'an 1303, ils partent pour Constantinople , où 
pour prendre port, tes François feirent des merveilles de prouesse, 
à la descente et prise de la tour de Péra , brisement de la chaisne 
du port ; assaults et antres exploicts n'estant pas plus de vingt 
mille hommes de pied, et cinq cens chevaux, contre plus de cent 
mille , tant gens de guerre que habîtans , tant que s'estans glorieu- 
sement rendus maistre de la ville, cbassé le faux empereur, et 
remis Isaac et son fils, comme ils atteudoient ce qu'on leur avoit 
promis, retirés dans le Bosphore, les deux Empereurs usèrent d'in- 
gratitude en leur endroict, soit volontairement, soit forcez par le 
peuple qui ne vouloit recevoir ces conditions; et de fiiict ces deux 
Empereurs estant morts, l'un de maladie et regret, et l'autre tué, 
par le peuple, et un certain Mursufle ou Alexis Ducas ayant usurpé 
l'Emphre, les princes atiisez en petit nombre assi^nt de reclief 
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cette grande vitle, et d&ns soixante jours taprenoent de force, 
meitent rd pièces le tyran Hursutle, et se faut maislres de tout 
l'Empire, et lors ce Baudonin, comte de Flandres, qui estoil l'un 
des prineipans chefs, tîit eslu empereur par le consesteraent de 
tons, et UD Vénitien en fut faict patriarche. Toutes les provinces de 
l'Empire furent partagées aux antres seigneurs : Boniface, marquis 
deltiontferrat,eut le royaume de Thessalie ; les Vénitiens, Candie 
qu'ils ont bien gardée depuis. Nos François tindrent cet Empire 
environ soixante ans. Carà Baudouin succéda Henry son frère, et Jt 
Henry, Pierre de Courtenay, comte d'Auserre, son beau-frère, qoi 
«sMit de la maison de France, auquel succéda son fils Robert, et 
ft Iny Baudouin son fi^re , sur lequel et sur son beau-père Jean de 
Breyne, roy de Jérusalem, qu'il avoit associé, fut repris l'Empire 
par Bfichel Paléologue , qui l'osta aux François et le remît aux 
Grecs, et en sa maison, qui l'a tousjours possédé jusqu'à la prise de 
Oonstuitinople par les Turcs, l'an liS3. 

Hais poor revenir aux comtes de Haynaut , ce Baudouin, empe- 
reur de Constanlinople , laissa une flUe Marguerite qui de son 
premier mary, Bouchard d'Avesnes , eut Jean, comte de Haynaut , 
et de son second, Guillaume de Dampierre, ent Guy, comte de 
Flandres. Ce Jean eut d'Alix, comtesse de Hollande, un autre Jean, 
comte de Haynaut, Hollande, Zélande et Frise, dont vint Guillaume 
le Ban, qui fnt celuy qui récent chez soy Isabel de France, femme 
d'Edouard II, roy d'Angleterre, chassée par son mary avec son fils 
le jeune Edosard III, qui épousa la fille de ee comte, et aydé de 
ses frères retourna avec sa mère en Angleterre , où ayant empri- 
sonné son père, en fut déclaré roy, qui fht l'un des plus magna- 
nhnes, Taillans et Tictorieux princes du OHHide, comme il le feit 
assez et trop eognoistre et ressentir à la France par les longues et 
cruelles guerres qu'il y hi\ contre nos roys Philtppes de Valois et 
Jead, ayant défaict l'un à ta funeste journée de Crécy, et son fils 
Edouard pris l'autre en celle de Poiotiers. Cet Edouard, de Phi- 
Bppes de Baynaut, sa ibmme, eut une brave et nombreuse lignée. 
Ce Guillaume le Bon, comte de Haynaut, eut sa fille aisnée Margue- 
Vite; feuniede l'empereur Louis de Bavière, dont vint Albert, comte 
tu ffiiytimit et HoUtUiâe^ dbut la fille Hai^u^le ayant espousé 

12 
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Jean, doc de Bourgongne apporta ces seigneuries en sa maison, 
dont celle d'Austricfae a hérité. 

Entre Balle et Soigny on passe à une petite ville nommée 
Braine-le-Comte, qu'on dict avpir esté bagtie par Brennus, ce fa- 
meux, chef des Gaulois qui prit Rome l'an 364 (V. G.), et delà passa 
en Grèce et Asie mineure où il feit forces conquestes, et laissa le 
nom Gaulois en la Galatie et Gallogrëce, où nos Gaulois fondèrent 
un Estai. A ce Greine y a encore quelques restes d'une toiir qu'on 
dict estre des bastimens de ce Brennus. 

Soigny est une petite ville sur la Senne, où l'on dict que se 
trouve ordinairement les voix les meilleures et les plus banno- 
nieuses de tous les Pays-Bas ; hi pluspart des chantres de l'archi- 
duc en sont. 

Le jeudy 22' d'août partans de Soigny nous allâmes disner à 
Mons, quatre lieues, et coucher à Valenciennes. 

Mons est une ville située sur un haut, et à l'entour d'une colline 
qui rend la plus agréable veue de ville qu'on puisse voir. Elle est 
environnée de marescages, avec de très fortes murailles, bastions 
et triples fosséz, qui la rendent inexpugnable. Ses remparts sont 
tous plantés d'arbres à la ligne qui font un très beau pourmenoir. 
Sa petite rivière de Trouille passe au bas, et se va rendre dans 
la Haisoe qui après entre en l'Escaut à Condé. Cette ville couvrant 
toute la moulaigne, est faicte en forme d'une couronne fermée, 
qui faict le plus bel aspect du monde, en la regardant de dessus le 
chemin de Valenciennes. Elle est embellie de plusieurs grandes 
places, rues, églises, palais et autres bastimens, avec force fon- 
taines d'eau vive. Tout au haut est un vieux chasteau ruiné qu'on 
dict avoir esté basty par César, comme tous les anciens chasteaux 
de France et des Pays-Bas, se rapportent à ce prince ou à ses 
successeurs. Le duc d'Arscot en est cbastelain , et gouverneur et 
bailly du Haynaut, dont Mons est la capitale. Dans la maison de 
ville sur la place, y a deux chambres, l'une dicte la rouge ou crimi- 
nelle, et l'autre la verte ou civile. En la rouge est la figure du duc 
d'Arscot, qui met entre ses autres lilires et éloges d'avoir porté 
secours à Paris et Bouen assiégez, comme lieutenant général du 
roy d'Espaigne ; mais c'estoit sous le prince de Parme. En ia ville 
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il y a dix escbevios, puis le Conseil de Haynaut, qaî juge souve- 
rainement et ressortit à Malines. 

Cette TÎIle est fort marchande. 11 s'y &ict quantité de scerges, et 
y a foires célèbres de chevaux. Et près de là y a une mine oîi se 
tire le charbon de terre, dont ils font grand trafic. 

Cette ville fut autrefois un liea désert, et comme un hermitaige, 
où plusieurs satncts personnaiges se retirèrent, comme sainct Vau- 
berd, saiuct Amand, sainclc Valtrude et autres. Le comte Baudouin 
feit le premier environner ce lieu de murailles , l'an 1 170. 

Il y a plusieurs belles églises; mais la principale et la plus célèbre 
est Sle-Valtrude ou Vaudrùe. Là est un jubé qu'ils appellent dor- 
sale, tout basiy de marbre exquis, et bien taillé li figures. Tout le 
circnit du cbœur et quelques chapelles sont aussy de marbre. 
Eterrîère le chœur est la sépulture du grand et docte tbéolc^ien 
Paœélius, mort en l'an 1836. Il a faict des commantaires sur tous 
les escrits de TertulUen , et avoit esté nommé pour estre évesque 
de St-Omer. 

En cette église, s'est tenu un chapitre de l'ordre de la Toison 
d'or par Pbilippes-le-Bon , duc de Bourgongne l'an USl. Il y a 
aussy quelques sépultures de comteset comtesses de Haynaut et de 
Flandres. " 

En cette église est l'ordre mémorable des chanoinesses érigé 
par saincte Valtrude, qu'ils disent avoir esté duchesse de Lorraine, 
qui comprenoit lors le Haynaut, Brabant, Ardennes, et autres pays 
jusqu'au Hhin , et qu'elle eut deux autres sœurs , saincte Gertrude, 
qui institua un mesœe ordre à Nivelle, et saincte Aldegonde un autre à 
Maubeuge,et qu'elles estoient filles de Pépin, duc de Brabant, etc., 
et maire d'Austrasie. Il se trouve bien que saincte Gertrude fut 
fille dece Pepio-le-Gros, l'un des ancestres de Charlemagne, et que 
sa mère Itte ou tduberge par la persuasion de St-Amand bastit 
pour soy et pour sa fille Gertrude un monastère à Nivelle. Quoy 
que ce soit qu'ils disent que cette saincte Valtrude tut mariée à un 
prince Irlandois nommé Hadelgaire, qui fut depuis pour sa saincte 
vie nommé sainct Vincent, et en ayant eu quelques enlans tous 
addonnez à la vie religieuse, elle se voua du tout au service de 
Diea, et fonda premièrement sur le haut de ce mont (où est la ville 
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de Mons) ane chapelte k sainct Pierre et sunct Pol, près d'une 
vieille tour qu'on disoit bastie par César, et qui longtemps depuis 
fut appelles la tour d'Ambroo. Ce lieu s'appella depais l'hennitage 
de Ste-Vallrude. Ce fut par le conseil de sainct GilleiD et saiDCt 
Auberl qui demeuroient près de iii qu'elle fonda cette église dicte 
de son nom, où elle institua cet ordre de cbanoinesses, auxqueUes 
elle donna force terres de son patrimoine. Elle feit héritière 
saincte Aie, sa cousine, qui confirma cet ordre, et luy adjousta 
beaucoup de terres que sa cousine luy aTott laissées, iiKtitnaM 
anssy quelques chappellains pour le service de l'Eglise. Depnis les 
comtes de Haynaut ont esté abbez séculiers, protectem*s et gardiens 
de cette église, et des personnes et biens d'icalle, et ttennent en 
leur lieu une abïiesse qui gouverne tout. Et quand un nouveaa 
comte succède, elle le reçoit et le met en possession de la comté 
et de la dignité d'abbé séculier, et des biens qu'il tient de cette 
église en fief, et luy en contreschange luy preste le serment, et jure 
de maintenir tous les droicts, privilège^ et exemptions de cette 
église, et aujourd'huy l'Infante, comme comtesse deBayilaat, est 
abbesse de monastère, qu'elle maintient en €es droicts et privilèges. 
Celle saincte Valtrude estoit du temps de sainct Furcy patron de 
Péronne, duquel la légende dict que son mary Vincent estoit comte 
de Haynaut, et avoiteslé envoyé en Ibemie pour gouverneur du 
temps de Dagobert, roy de France, et qu'à son retour il fut tellement 
touché des belles remonstrances do sainct Furcy qu'il se feit reli- 
gieux d'un cosié, et sa femme Waldetrude princesse dn sang de 
France d'un antre, en ce lieu de Mons. 

Au reste ces chanoinesses de Mons sont environ vîngt^nq oo 
trente, et ont une abbesse ou supérieure qui est la plus aneteBne. 
Biles se peuvent marier ou demeurer li religieuses tonte leor lie, 
et ont chascune un bénéfice assez bon d'environ 1,400 florins de 
rente, et sont bien logées aux environs de l'église, et en msisMH 
séparées et bien meublées. Les filles qui y sont receues, faut que 
ce soit au-dessous de douze ans, et tontes gentifemmes, etnoMea 
de quatre cartiers , tant du costé du père que de celuy de In mtgt. 
Elles sont cinq ans comme novices avec fb^ltement biaâc ; pnib 
ce tems-^ passé, elles portent le grand DMOtWti ooLr; Mon» pi^- 
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vepnas k ta Mrtam ft^, elles &e peuvent plus se marier. Mais 
«Tant cela oa les peut veoir et rechercher, et peuvent aller aux 
festins et assemblées*, mais avec la Ucence de la supérieure. Celles 
qui portent le manteau noir ont au-dessous une robe blanche, avec 
le petit bord d'faernÙDes, puis un linge, et dessus la mante noire 
de sei^ ou de soie- Celles-là sont professes; mais les novices sont 
toutes habillées de blanc, coiffure et couvrechef, sans estre empesé, 
les professes ont le bav^det empesé. Estant à l'église elles sont 
toutes habillées ûnsy en religieuses ; mais dehors elles peuvent 
aUer vestaes en demoiseUes séculières. Celles de Nivelles sont au 
nombre de quarante-deux. 11 y en a de mesme à Maubeuge et à 
RefBiremont en Ij>rraine et autres lieux. II y a aussy quelques cha- 
noînes instituez tant pour le service de l'église, que pour les 
afCaires du monastère. Leur habillement en l'église est majestueux 
et magnifique à longues queues traînantes, et leur chant assez 
mignard et atlraiant, si bien que quand elles entonnent un requiem 
oaunde profundis, il semble que ce soient quelques airs du monde, 
tant elles font de passages de la gorge, de fredons de la voix dé- 
coupez menu. On y void des Biles assez belles et de bonne grâce. 
Cet ordre a esté très-sagement institué pour le support de la no- 
blesse et des seigneurs qui ont beaucoup de filles, et peu de moyens 
pour les entretenir et marier. 

Pour la comté de Haynaut, je trouve que Richilde, comtesse, 
fiUeda comte Renier donna tout son héritage àThéodvin,évesq«e 
de Liège, pour estre secourue de luy contre un Robert Frison ; 
poi» Théodvin Lui rendit le tout et à son fils Baudouin, à le tenir 
en fief lige de Li^e. Ainsy le comte devint dès lors homme de 
Pévcsque , et luy debvoit service et secours contre tous. Ce qui fut 
confirmé par l'empereur Henry IV. Depuis cela, il se trouve que 
les comtes de Haynaut ont relevé leiv comté de l'évesque de Liège, 
eomne feit an Albert environ l'an 1420. 

Au reste durant les troubles des Pays-Bas , cette ville de Hons 
fiit prise pu le comte Ludovic de Nassau, puis reprise inoontinent 
par le duc d'Albe, qui les assiégea aussitost , et les serra de si près, 
9W le secours qui leur venoit de France ayant esté deslaict , ils se 
wiâiWAt à oonpoeition. Depuis eu iSS^, Monsieur le duc d'Alen- 
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çoD, venant en Flandres avec armée, assiégea et pri( de force et par 
assaut cette place, où il y eut grand camaige et piUerie. Hais 
dfepais le tnnwlte d'Anvers, elle fut bientosi reprise par les Espai- 

A cinq lieues de Hons, est l'ancienne ville de Bava;, Belgnaa, 
qu'ils disent bastie par nn roy Bavo, qni y feit édifier sept temples 
merveilleux »u nom des sept planètes, respondant cbascnn à une 
porte de la ville, pais mille tours au circuit de cent coudées de 
hauteur et dix-huit d'espesseur, et autres choses romancières, 
tirées des bbles de Hunibaud et autres fabulateurs. Aujourd'hui 
ne se void de tant de raretés que les grandes chaussées dictes 
de Bmnehaut, qui partoient delà comme d'un centre, et alloient 
par tout le reste de la Gaule, ainù que les grands chemins d'Italie 
aboutissoient tous à la colonne miliaire dorée, qui esloit en la 
grand'place è Rome. On dict que ces chemins estoieot pavez de 
grandes pierres, comme ceux d'Italie; mais anjourd'hny ce n'est 
qu'herbe verte sous laquelle y a du menu gravier apporté là ; car 
la terre n'en porte point. On dict que ce fut un roy Branebant, 
autre que cette reine si fomeuse qui feit faire ces chemins ; et que 
par U passoit ce grand chemin qui alloit de Paris à Tongres, 
ayant de part et d'autre une muraille qui luy servoit de courtine. 

On tient aussy que de ce lieu de Bavay estoit ce grand et signalé 
chef Belgins, compagnon de Brennos, qui passa en Pannouîe avec 
cent cinquante mille Gaulois, et alla de là en Uacédoine, où il 
desfit le roy Ptolomée surnommé Cérame ou foudroyeur. 

On pense que cette ville soit le Betgium du temps de César, capi- 
tale de toute cette Gaule à laquelle elle a donné le nom, autres 
disent que c'est Beauvais ; mais y a plus d'apparence que Beanvais 
soit le Bratutpantium de César. 

A environ deux lieues de Hons, sur le chemin de Valenciennes 
est Bossu , gros village, où y a an chasteau basty de brique des 
plus beaux du pays. Charles V en feit une comté en faveur du sieor 
de Hennin qui en esloit seigneur, et qui feit commencer ce superbe 
basiiment, dont il ne put faire que le quart, si bien qu'il est 
demeuré imparbict, le successeur n'ayant peu l'achever à cause 
des guerres. Un Jacques de Bruck de St-Omo-, grand sculpteur, 



icvGooi^Ic 



178 

et architecte, futceluyqui en ordonna ta structure, comme aossy 
de ceux de la royne de Hongrie à Reins et Harimont. Le Bologne 
qui a laissé tant de belles pièces de sculpture, à Florence et autres 
lieui d'Italie, estoit son disciple. On dict qu'en ce chasteau y a des 
commeDceœens d'une galerie, par où l'on peut monter à cheval 
trois ou quatre à la fois, et au-dessous des écuries pour plus de 
trois cens chevaux. Puis y a jardinages, fontaipes représentans les 
diverses parties du monde, avec leur IraËc et singularitez. 
Charles V* passant par là, 7 laissa et donna un hercule d'argent, 
dont la ville de Paris lu; avoit faict présent, lorsqu'il y passa en 
l'an 153d. 

De là on passe à Kevrain, village à trois lieues de Valenciennes, 
appartenant au duc d'Arscot où passe le petit fleuve Honneau. 

Valenciennes (Fa^'tniana) ville ancienne et de la fondation de 
l'empereur Valentînien. C'est une seigneurie à part, et comme une 
ville impériale , enclavée toutesfois dans le Uaynaut ; et ses loix et 
coustumes sont différentes du reste du pays, comme e&cor sont 
Bouchain, Le Quesuoy, et autreslieux dont le ressort est à Malioes. 
Là passe la Schelde ou Escaut, qui commence à y porter bateau. 
G'estoil anciennement un lieu d'asyle ou de franchise pour deb- 
leurs et homicides, ce qui dure encores en quelque sorte, et cela 
s'appelle banlieue ; mais Ibs homicides naaliàicts y sont punis. Car 
il y avoit homicide beau et laid , et jadis se décidoit par duel entre 
les parties, si le faict estoit beau ou laid j mais le bon duc Pfailippes 
osta ces duels. 

Outre la Schelde qui passe dans la ville, y a encore le petit 
fleuve Ronelle ou Ronel, qui la traverse par plusieurs endroicts et 
faict diverses islea. 

Q y a bon nombre de belles églises, dont la principale est Nostre- 
Dame ; à belles cotonnes de marbre et porphyre. La comtesse 
Richilde la feit bastir. Cette Richilde hérita de cette seigneurie 
d'un ^ep oncte Lambert, et se maria à un Baudouin VI, comte de 
I^landres à qui elle porta le Haynaut. 

Puis y a l'église de St-Jehan , collégiale , sous la règle de St-Au- 
gostin. L'édifice est moderne, car le vieux basty par le roy Pépin 
fat brûlé. En cette ^lise sont plusieurs excellons tableaux de .la 
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mÙD da fameux peintre de Vos , d'Anvvn. Cette églùft eal la pa- 
roisse des estrsugen et desoffîeiere du Prince ; l'Empereur y Tient 
comme paroissien. 

Les Jncobins , ou St-Pol , autre église , où i) y a plusieurs sépul- 
tures de comtes do Haynaut, et entr'autres celle de JeBnd'Avesiies, 
petit-fils de Baudouin, empereur de Constantinopla. Puis en une 
chapelle au costé droict du chœur, y a une sépulture enfoncée eu 
terre qui s'ouTre, et y Toit^n l'effigie et figure bien faicte d'un 
religieux de la maison de Bevre, descendue d'une race royale de 
l'an 1287. On le tient venu des roys d'Escoce. Le chapitre de la 
Toison d'or a esté tenu en cette église. La rivière passe par dedans 
ce monastère, et le clocher est fondé sor Mie arcade sous quoy l'eau 
passe ; et sur cette rivière là ea passe une autre qui ta traverse , et 
est soutenue d'un canal de bois. 

n y a l'église des Jésuites , tr^belle et bien parée , puis les Cor- 
deUers et autres. 

Les rues de la Tille sont grandes, laides, droîcles, bien pavées 
et nettes ; grande place an milieu, plus longue que large ; mais des 
plus capables des Pays-Bas , et devant icelle un beau palais pul^c 
basty de neuf à la moderne. 

A un des coins de la Tille est le palais seigneurial, qu'ils appeHent 
la salle le Comte, et jadis la ssUe impériale, où demeuroient les 
anciens comtes, et bien que ce lieu soit dans l'enclos des murailles, 
toutesfois il est estimé estre du comté de Haynaut , et séparé de la 
seigneurie de Valenciennes qui y est enclavée seulement. 

Quant à la police de ia ville, elle est teHe, et si bien ordonnée, 
que les estrangers ont esté envieux de l'imiter, et entr'autres cen 
de Nuremberg, qui en ont pris beaucoup pour la leur. Le souverain 
magistrat se donnoit autresfois à vie, mais pour obvier à l'insolence 
et tyrannie, et donner plus de lieu à la vertu, le comte Jean 
d'Avesnes le changea en l'an 1307 et le foit annuel, comme Beat 
aujourd'buy. Ce magistrat «msiste en un prévost, et douxe escke- 
vins, éleus tous les ans du nombre des principaux bourgeois, pour 
la justice. Puis y a le eooseil de vingt-4mq citoyens qualifiez, pour 
la police et les affiftiresds villfr, et esleus par le gouverneur du paya. 
Puis y a le grand conseil pour les affaires de conséquraice et s'ap- 
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palle le vonssil des fuse-Gent, pour ce qu'il fout qu'il n'y en ait 
pas moiDS de cent et un pour errester quelque chose. Aucun 
eetranger s'y a entrée, et là un chascun bourgeois peut dire son 
opinion , et le moindre bow^eois y peut contredire de sa voii , et 
^npescher la deaiande du prince , si elle préjudicle tant soit peu à 
leurs droicts rt fraBchises. 

Eo cette ville est l'estappe de tous les vins qui viennent de 
France , et dont ils Font un très grand trafic par tout le reste des 
Pays-Bas. H y a aussy commerce de toiles fines, raonceiars et 
antres sortes d'estoffes qui s'y font. 

Es premiers troubles de l'an 1S66, les babitans de cette ville se 
voulans conserver eu liberté de conscience, refusèrent la garnison 
que le sieur de Noircasmes leur amenoit par le commandement de 
ht gouvernante des Pays-Bas, la princesse de Parme. Sur quoy ib 
furent assiégez, battos et pressez de sorte qu'ils furent contreincts 
de se rendre, et y eut plus de deux cens bourgeois emprisonnez ; 
plusieurs des principaux eurent la teste tranchée, et quelques mi- 
nistres pendus. Ceux de France leur avoient Offert secours, sous 
la conduite de Charles de Ci^ouy, prince de Pcn^en, premier mary 
de madame la douairière de Guise. 

Depuis, cette viUe fut sur le point d'estre traictée comme la 
ville d'Anvers fut par les Espaignols en 1t(76. Car la garnison 
d'AUemans qui esloit dedans, voulut se mettre an pillage ; m^is les 
habilans y donnèrent bon ordre de bonne heure en les mettant 
dehors. 

La ville de Valenciennes a produict enbe antres le famen Us- 
torien et cnHiiquenr de son temps Jean Froissart, qui florissoit 
l'an 1336, et fnt trésorier et chanoine de Cbimay. Il s escrit son 
histoire depuis l'an 4326 jusqu'en 1M0, sous les règnes de Phi- 
lippes de Valois, Jean, Charles V et Charles VI. 

Nous partimea de Valenciennes le vendredy 33* d'Août et all&mes 
disner à Vîcogne et coucher à Camhray. A no quart de Ueue de 
Valenciennes allant à Vicogne, nous vtmes le chasiean ou maison 
de pbisance du duc d'Arscot nommée Beurage qui. n'est encores 
achevée. Elle est estimée l'une des plus belles des Pays-Bas , et est 
baetie d'une esp^ (fcmire ioniqae et corinlhe, mais un peu go- 
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Ihique, et non ordonné comme nos bastimens de Ftance, tant en 
sa structure que logemens et autres dépendances. Parmy le noo- 
reaa bastîment ils ont laissé un vieux pavillon de l'ancien cbasteau, 
qui sert de portail, et encores non posé au milieu de la face du 
logis. Le dedans est meublé de mesme. En la chappelle y a quel- 
ques tableaux de Rubens, qu'ils estiment beaucoup, comme de 
trois et quatre cens escus pièce ; mais ils ne semblent pas estre du 
tout achevez, tant ce peintre faict ses œuvres à la baste. La maison 
est accompajgnée de jardinaiges, avec fontaines et grottes. 

Vicogne, à une lieue et demie deValenciennes, sur le chemin de 
Toomay, est une belle, grande et riche abbaye de l'ordre de Pré- 
montré. C'est an des monastères de l'ordre des plus grands, capa- 
bles et mieux bastis, et semble qu'il vienne d'estre achevé, tant il 
est beau et neuf. L'église est grande, haute, eslevée, claire et gaye 
an possible, à cause qu'elle est toute blanche par dedans, et la 
ToAle peinte à moresques, et avec feuillages de diverses couleurs. 
11 y a (rois grands cloistres et autant de réfectoires, n y a un réfec- 
toire bas pour le poisson , et un autre au-dessus pour la chair, là 
où sont peintz tous lesabbez au nombre de vingt-un, aTecl'bisloire 
de la fondation du lieu. Il y a deux bibliothèques, Tune de livres 
manuscrits, el l'autre des imprimez. Le degré par où on y monte 
est très bien basty à l'ancienne, comme celuy du palais de Honte' 
Cavallo à Rome. Cette bibliothèque esl bastte de neuf avec une 
belle voûte de pierre. Il y a un fort grand logis ensuite, tant en 
dortou^ pour l'habitation des moines, que le logis pour l'abbé à 
part, qui est tout peinct et doré , avec des portiques et longues 
galleries srtistement pavées à diverses figures. Puis le Xénodoche 
ou foresterie, pour recevoir et logier les estraogers et passans. 
Ensuite une basse-cour avec ses granges, greniers, colombiers, 
etc. ; tout cela basty de mesme. il y a aussy quantité de fontaines 
tant dedans l'église que es cloîtres et ailleurs. Tout cela accom- 
paigné de grands jardins, vergers, bois, viviers et estangs. Cette 
abbaye est estimée avoir plus de 30,000 escus de rente, et tout cela, 
tant bastimens que revenu, est plus de mesnage des abbez, que de 
donations et fondations d'ailleurs. 

Là dedans est un azyle et refuge pour les homicides. La mesme 
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franchise est aux Jacobins de Valenciemiefi , et en beaucoup d'au- 
tres églises des Pays-Bas. Celte abbaye est dédiée à la Vierge , et 
' ou remarque que tous les abbez d'icelle ont esté pris des religieax 
de la maison , excepté un qui fut proE^ d'ailleurs. Celay qui est 
abbé aujourd'huy s'appelle Quarré, et nous traicta assez bien et 
proprement. 

Ce lieu de Vicogne est une pleine merTeilleusement agréable 
pour ses bois et fontaines, et l'on faict allusion de son nom es bas- 
timent Viconia pour ce que Vincitomnia. Car je pense qu'il surpasse en 
grandeur, beauté, élégance, structure et omemens tous les monas- 
tères des Pays-Bas et d'ailleurs mesme ; de sorte qu'un grand his- 
torien de ces pay»-U le mect pour le plus beau monastère du 
monde, après celuy de St-Laurens ou de l'Escurial en Espaigne, 
qui à la vérité, comme un second temple de Salomon, mérite le 
premier lieu d'honneur et de louange entre tons, aînsy que nous 
l'avons descrit ailleurs. 

Ce monastère de Vicogne fiit fondé l'an 1125 par on bon her- 
mite nommé Guy, gentilhomme breton, qui demeuroit là en 
solitude et preschoil h tous les habitans des environs, et par la per- 
mission de Robert, évesque d'Arras, il impétra de Gautier, abbé de 
St- Martin de Laon, deux de ses religieux, pour venir habiter 
en cet hermitage , où depuis se feil la belle abbaye de cet ordre, 
fondée et enrichie par les abbez mesmes , et peu après y feurent 
apportées de Cologne plusieurs reliques des onze mille vierges ; et 
li-dedans entr'autres saincts, on y célèbre la mémoire de saioct 
Biaise, martyr, évesque de Sébaste en Arménie, du temps de 
l'empereur Dioclétien. 

En l'an 1237, il y eut un Gilles, abbé de Vicogne, qui ayant 
prescbé à plusieurs le voyage de la Terre-Saincte contre les Infi- 
dèles, se croisa avec eux et y fiit aussy. Ils content aussy qu'en 
l'an 1379, un jeune novice de là-dedans, peu de jours avant sa 
mort fut ravy en extase, et estant retourné à soy, contoit aux 
autres religieux qu'il avoit esté transporté au plus beau et agréable 
Heu du monde, où, entre plusieurs milliers de vierges, il avoit ven 
un siège qu'on luy préparait, et peu après chantant un hymne 
avec les autres, il moumt fort doucement. Trois ans après, comme 
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OU feaoiU Ifis fondemem de U iwiuwUfl église, soq corps fut tronié 
suasy ftaia et estler qve le preqtier jour , bien que son habit fut 
tout imurry. n fut boDoorablemeat «oterré es cette église naufvei 
t'abbay« d« Vicogne est sous U visUation de l'abbé de St-Marlin 
deI.w>Q. 

De VicogDe à Cambray il y a sept lieues, et k mi-cbwnia on 
tronve H^ppe , gros villaige «t priewé , ou prévosté dépendant de 
l'abbaye de ât-Vast d'Ajrraa. Cette prévosté vaut environ 1%,000 
Aorim 4q revenu, nuis son abbaye de St-Vast (Stmctua Valoitmi) 
queliiuafois plus de 300,000. 

Ce Ueu de Happe dépendait andennement de l'abbaye de 
Jutoiége en NorawndÀe, niats il fiit eschaDgé ; par là passe uo petit 
fleuve nommé Selle, qui vient de GhUeau-Cambrésis, et T«en 
l'Escaut. Ce viUage lut entièrement ruiné durant les grandes gnores 
entre l'Ëoipereur et le roi François !•*, et ce iiit là où eu l'an 
1543, lears deux armées se trouvèrent en bataille, mais ils se 
petjrëBwt ^4» rien faire. Ce fut Iwsque l'Empereur &it le mémo- 
rable siégt de l^ndiecy, qu'il ne peut prendre, tant il fut imo 
défendu par les bra'Ves capitaiaeB La Laade et d'Ëssé. Pois l'an en 
auivMJ par la paix as Crespy , ceMe place fiit rendue au duc d'Arscot 
ft qui «lie apparteooit, et qui après h vendit à l'Empereur. Lan- 
drecy est sur la Saaibre. 

A deux lieues de Valenciennes , est Coudé sur la Scb^e , dCKit 
la moitié ap^rteuoit au duc de Montpensier , qui la vendit à ceux 
d« l'Alaùi , pour payer sa rançon , estant prîsoniûer à St-Qoeatifl. 
fuis y 8 Bouchain, ville et dief de le Comté d'Ostervand, titre 
ancien des fils aisnez des comtes de Haynaut. Non loiag de Vieogne 
eetl'aUiaye deS^Amanden Tournatsis, l'une des f^vsnctiee des 
P«y6-Bas, ordre de Sainct Benoîst. 

Au lesto , ceux de Happe nous cootoient qu'ils avoîent esté giw- 
demwt ruinez du temps que le sieur de BaLai^y teooit C^beay, 
à qui Ûi payoiuit de grosses oontcibutions. 

Près de Happe e^ un village dict Aveseee , d'où se tire nne pierce 
blaothe presque au&sy belle que le marbre , et qui est assez aisée à 
tuUec; on m t^fil de belles figures, et im architectes en fwt 
«tWMl cas ffinr U» ottvr&sv. 
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A enTfron u»& U«M m deçà de Bappe Ga\\ Ift Hrre ^ Hfi:t^»i]rt, 
et coœiïieiice celle de CmMrrésis , qui esl tfite seigiKarie A pKrt , et 
terre iinpérhtle, comprenant Is vHte de Cttbbray, le Chftteau^Catti- 
bréus et qaelqaes tiUageS âak envirotas. Elle est ntuée entire le 
HaTnaut , l'Aiiors et h Kdiirdîe. Anciennement elle estoit du coMté 
dfr BaynttM, nrais elle eu fut desttietnbrée par les Ëfnp6t«At4 qui la 
ârtnt «Hé impériale. 

Ctmbray (Cameracttm) , quelques-uns teulent qWâ cË soit ta 
Saimfûèrtm oa Svman^rriga des whàetis, tOCiate c'est pluMogt 
Amies6 sur la rivière de Somme , d'où rfent le nom de Sataorobriva, 
ettMr cormpfidB SamarcMm, pont snr Stfmnïe. Mtiis Catnbrfty 
6M rar ht Sebêlde ou Gscaut. 

'0006 ^le 6tt fort Sbcieinve, et après que les Frânçttis ti^t 
pfabKtiemeâl passé tenhlV), se fiiMnt arreatëz an pays de tongreb, 
oaLiége, cette ville de Cfttnbrajr, puis Tontnay forent les pre- 
mières que Clodion \e chevelu, roy des l'^Qçols , prit eu la GttUlë 
devers PUn 446 , termioanllôft sa eonqoesie à la rivière de Somme. 
Ensnite Attila, ToydesIAitn, duritot ses troTribteicobrses et ravat]^, 
la prit et rilins avec beatlCoup d'autres. Depuis un Rancbaire , 
prince A-ançoils^ s'en estant fhict seignenr, Clovis le premier roy 
cftr«st[eïi le fit Utourir , iet prît Ik vîU« rtm SOO , et tousjours depuis 
eBe tieMeura I nos roy» , et environ l'an 980 les Normans courans 
U tiBftfe-telgiqtte, ta prirent el piWèrent. Maïs te graûd desmem- 
bretuefit de Tempire François s' estant feict sous tes derUÎers royd de 
la seconde race , les Empereurs s'approprièrent cette Ville , qu'ils 
OBBrpèrent et plosieurs autres ïussy. Les comtes iSé Flandres la 
postédtvent qoeftpnèfoia, et Btnerj V la donoa sOus leur gardé et 
proiéctioti. Nonobstant cela les françoh snivant lear premier dMet 
l'tHH toejours disputée &ai Empereurs , et maintes fois s'en sont 
re»dt» maistres, comme soûS Philippe ^e Valoïs, <p\ la défentfit 
tt^ëft-bieti 'Contre r^mpereur et le roy d'Angleterre. Mais depuis da 
UUttpi de Louis XI, les habitans âe sentans msltniictez par les 
FraD$oi9-, en chassèrent h gwnison, et se remifent es mains de 
rEtDperem. Hafe totrtes fots bîel) que cène ville hst sous la pro^ 
tdcfSdn des comtes de n^ndtes, «i Ue hissent elle de $e maiuteDir 
ittjfMHfift etfibn Vûitut toto et (idUtiâttA ancî^fiet, sans. <]m 
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ISi REVUE n[STOIIII)DE D 

dorant les guerres entre les François et Bourguignons , elle fut 
molestée de part ny d'autre, aios se tenoit neutre, de sorte que 
souvent ça esté lieu des assemblées et pourparlers de paii. Comme 
en 4508, y fut traictée la ligue et confédération entre ie Pape, 
l'Empereur, et les rois de France et d'Espaigne contre les Véni- 
tiens. Puis en 1S29, s'y feit le traicté des Dames, entre l'Empereur 
et le Roy pour la délivrance des enfans de France, en suite des 
traictez de Bui^os, Faïence et Madrid. Ce traicté se feit par 
Mai^erite, archiduchesse, tante de l'Empereur, par Madame la 
r^nte Loyse, mère du Roy, et Marguerite, royne de Navarre, 
sœur de ce mesme Roy. L'archiduchesse s'y Uouva la premi^ 
deux heures avant la régente , accompaignée de force noblesse 
montée sur chevaux turcs et d'Espaigne , elle en litière avec trois 
antres litières, trente damoiselles sur haquenées, vestues de velours 
noir, deux cens pages de mesme, force escuiers, etpluàeurs 
prélats et seigneurs des Pays-Bas. 

Madame la régente et sa fille y arrivèrent après en litière avec 
dix-buil autres litières, dont y en avoit huit couvertes de velours 
noir, et soixante-cinq damoiselles vestues de velours noir sur des 
haquenées, huit chariots branlans dont y en avoit quatre couverts 
de velours noir. Il y avoit plus de quatre cens chariots ou charrettes 
et quelques six cens mulets pour le bagage. Environ cinq cens 
gentilshommes à robes de velours noir, et plus de trois cens pages, 
et force écuiers. Elle estoit accompagnée de plusieurs évesques, 
prélats et seigneurs de France. 

Puis la dernière paix de 155d, en suite de la bataille de 
St-Quentin entre Henry II et Philippes II, fut conclue et arrestée à 
Chasteau-Cambrésis, à six lieues de Cambray, par leurs députez , le 
cardinal de Lorraine, connestable de Montmorency, mareschal 
St-André, Morvillier, évesque d'Orléans, et l'Aubespine, secrétaire 
d'Estat, d'une part, et le duc d'Albe, prince d'Orange, Ruy Gomes 
de Sylva, l'évesque d'Arras Perrenot, et le président Viglius 
d'autre. Dès l'an 1558, ils s'estoient assemblez à l'Isle en Flandres, 
puis à l'abbaye de Cercan en Cambrésîs ; mais la mort de Marie , 
royne d'Angleterre, ayant interrompu le traicté, il fut repris cette 
année à Chadeau-Cambrésis, oit cette paix fut entièrement conclue 
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entre ces deux grands monarques, toul le reste des Roys et princes 
de la chrestienlé y estans aussy compris de part ou d'autre. Mais 
celte paix fut à la grande honte et dommaige de la France ; car 
pour St-Quentin , le Catelet , Ham et quelques autres petits cbflteaox 
que l'Espaignol nous rendit, on luy remit es mains de luy ou de 
ses adhérens, plus de quatre cens places en Italie et Pays-Bas, qui 
avoient coosté tant de sang et d'argent à la France, k prendre , i 
défendre et conserver. Car on rendit au roy d'Ëspaigne tout ce 
qu'on aToit gagné sur luy, tant deçà que delà les monts, sons 
François I et Henry II , et au duc de Savoye toute la Bresse , Savoye 
et Piémont, peu de places exceptées, comme Turin, Pignerol, 
Savillan et peu d'autres que depuis Ilcury III rendit aussy impru- 
demment i et à ceux de Gènes on rendit l'isle de Corse ; et tout 
cela par l'impatience , promptitude et imprudence françoise , qui 
perdent tousjours es traictez avec l'Espaignol, qui, par sa tardiveté, 
patience et iroideur, gaigne tousjours aînsy pluslnst que par force 
d'armes. Il est vray que l'on remarque cet ordinaire défaut aux 
Dations septentrionales qui gaignent bien es batailles contre les 
méridionaux, mais en traictez ils perdent tousjours par leur impa- 
tience et précipitation. Ainsy sur les Anglois avons-nous plus 
gaigné en traictez qu'autrement, comme les Anglois se plaignoient 
à Philippes de Comines. Et au contraire avec les Espaigiiois ; 
comme en ce traiclé-cy, où l'on ne peut nier que les forces du Roy 
ne fiissent grandes, et pour iaire teste aux ennemis, cenéantmoins 
l'Espaignol y gaigna plus sans coup frapper qu'il n'avoit faict en 
quarante ans de guerre auparavant, et n'avoit pas mesme espéré, 
comme il confessa depuis, tirer tant de nous qu'il feit. Ce n'est pas 
peut estre que ceux qui avoient chargé de traicter du costé des 
François n'y employassent toute la discrétion , foy et loyauté qu'ils 
pouvoient ; mais il est certain qu'il fut résolu au Conseil d'Ëspaigne 
qu'on debvoit tirer les affaires en longueur, et que le naturel des 
François estoit si soudain et actif, qu'il quicteroit tout ce qu'on 
luy demanderoit, ennuyé des allées et venues, et des longueurs 
espagnoles, qui ne furent oubliées alors. Et mesme on remarque 
qu'entre toutes les séances et assemblées des députez, les François 
par impatience fenreut toujours des premiers au Conseil, quoy 
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qa'ilB fissent par leure espies pour y eslre des derniers ; itiaia ils 
forent toojoura trompez par la ruse espaignole et impatience 
firaoçoise qui sembloit par ce moyen demander la paix. Mais tout 
cela est à sUribuer au naturel des peuples, qui est difiScile à 
Taincre. L'Espagnol, comme plus méridional, estant plus froid, 
mélsncbolrque , arresté , contemplatif, et par conséquent plus fin , 
rusé et ingénieux que le François bilieux, cholère, actif, prompt 
et soudain. H est vray qu'au dernier tralcté de paix de Verrios en 
l'an ISdS, qui confirma tous ces précédens, le feu chancelier 
Bdliè^Te par sa lentitude et froideur donna assez d'affaires aux 
Espaignols, et si ses compaignons eussent esté de mesmes, et tena 
bon arec tuy, nous eussions remporté Cambray, aussi bien que les 
antres villes de la Picardie. Mais l'impatience des antres ne put 
estre modérée et arrestée par^a lardiveté. 

Pour le regard de la ville de Cambray, encores que conuàe 
itnpériale elle demeurast neutre entre France et Espaigne, toute- 
fois l'an 4543, Charles V' se doutant des pratiques de France, 
comme il donnoit à entendre, on plutost de despit de n'avoir peu 
prendre Landrecy, petite place fortifiée à Iti haste, mais si bien 
défendue par les François, que quoy que cet empereur l'eust 
assiégée par plusieurs mois, avec une artDée de quarante-qnatrè 
mine hommes de pied, et 13,000 chevatix, et une batterie de 
quarante-cinq pièces de canon , luy qui s'estoît vanté dé venir 
jusqu'aux portes de Paris, si ne la put-it prendre, et s'en retour- 
nant par t^mbray, il persuada aux habitans pai^ l'enlïeniise de 
leur évesque de la maison àe CroUy qui les vendoit, qu'il estoil 
bfenadverty que le roy de France avoit dë^ein sur leur ville, pour 
quoy cmpescher il esloit nécessaire d'y basHf une citadelle qu'eux- 
mesmes garderoient. Ce qu'ils creurent et accordèrent, et la cita- 
delle fut bastie à leurs despens, au lieu le pliis éminent de la ville, 
o& elle est encores aujourd'huy; mais leâ soldats mis dedans 
earent serment à l'Empereur. 

Puis Henry II, en 1SS3, estant avec sotl &tmée aux éUviroos de 
la ville , voyant qu'il ne la pouvoit réduite h lûy fournir des vivres, 
et recevoir les siens, comme ils avoient ceux de l'UrUperetu', la 
déclara ennemie, et feit fttire le rtivagë eu leurs tenei -, paii 'A 
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alla loger eo une maison de plaisance de l'évesque, et qu'il avoit 
bastie magnifiquement et avec tant de délices, comme il estoît ' 
lionime fort voluptueux, qu'il avoit donné aux diverses parties de 
cet édifice divers noms de plaisir et de volupté. Cet édifice basty 
sur le pendant d'une colline, estoit distingué par quatre divers 
bastimens en montant par degrez comme par autant d'estaiges , 
depuis le bas jusqu'en haut. Cependant le Roy ne voulut permettre 
qu'on y feit aucun dommaige, encores qu'il en eust assez de 
subject, pour venger l'injure qu'autrefois le comte de Reux , cou- 
sin de cet évesqae avoit faict à Folembray en le brusiant. 

Depuis en l'an 1579, feu Monsieur le duc d'Anjou ayant esté 
appelle en Flandres par les Estais, et le prince de Parme ayant 
assiégé la ville de Cambray où lesdits Etats avoient mis pour gou- 
verneur le sieur d'Ynchy, gentilhomme flamand, qui disoil la 
tenir et garder pour son Altesse , à qui il promettoit la remettre, le 
sieur de Chamoys y fut premièrement envoyé avec les compaignies 
d'infonterie pour se jetler dedans ; mais iceluy ayant esté deffaict 
et pris à Aspremont par les gens du prince de Parme, le sieur de 
Balaigny y fut envoyé quelque temps après et eut meilleure fortune. 
Car il entra dedans et asseora la place contre les efforts des 
ennemis. Après, Monsieur marcha luy-mesme avec une très-belle 
armée, et le vicomte de Turenne, voulant s'aller jelter dedans la 
ville avec les siens , fut deffaict et pris par une embuscade qui lay 
fut dressée par Nieolo Basty, colonnel de la cavallerie légère du 
prince de Parme. Cependant Monsieur approchant de la ville feit 
lever le siège audict prince , et ayant ravitaillé la ville , y eslahlit le 
sieur Balagny, son lieutenant-général soubz le sieur d'Iochy qui y 
demeura tant qu'il vescut. Cbâteau-Cambrésis fut aussy emporté 
d'assaut et pillé. Ainsy la ville de Cambray demeura tousjours à 
Monâeur, et luy mourant & Cbasteau-Thierry, il la remit entre les 
mains du roy pour estre en sa protection ; mais le roy ne la voulut 
prendre, ains la laissa à la royne-mère en compensation de Por- 
tugal, et Balaigny y demeura tousjours gouverneur, et enfin 
durant nos guerres civiles de la Ligue, il s'en feit comme prince 
souverain ou plustost tyran, pour le mauv^ traictement qu'il 
fùsoit aux habitans et les grosses contributions qu'il lenoit par le 

J3 
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pays. Uais l'an 1595, le comte de Fuenlès adverty du mat-eotendu 
entre le gouverneur et les babilans, et du très-mauvais ordre qui 
estoit dans la ville et citadeLe, pour la pénurie des vivres, munî- 
tiona et de gens de défense , veint assiéger celte place avec dix- 
sept mille hommes et soixante pièces de canon , et U le sieur de 
Balaigny eut aussy peu de prévoyance en cette adversité qu'il 
s'estoit porté trop insolemment eu sa prospérité, de sorte que les 
habitans ne voulant plus supporter les incommoditez du siège, 
ouvrirent les portes de la ville à l'ennemy, et Balaigny et les eiens 
s'estans retirez dans la citadelle, y fureot bientost réduictz h se 
rendre, vie et bagues sauves. Etainsyse perdit misérablemenl 
celte place pour la Fraocc. Ce n'est pas que les habitans ayent faict 
un meilleur eschange , comme ils tesmoignenl bien par les grandes 
plaintes et mescontentemens qu'ils ont des Espaignols, dont 
l'orgueil et l'insolence sont intolérables ; mais le mal est pour eux, 
que ces gens-la gardent mieux leurs places que nous ne taisons, 
. et sçavenl mieux asseurer leurs conquestes et donner ordre à leurs 
aflaires pour ne se laisser pas surprendre. 

Celte ville de Cambray est donc située sur la rivière de l'Escaut, 
et est grande, belle, forte, bien baslie, à grandes places et rues 
droites el longues, plusieurs esglises et monastères de belle struc- 
ture. C'est un ancien évesclié et aujourd'huy archevesché. Le 
premier évesque que l'on y remarque estoit un Diogène, martyr du 
temps des Vandales. Il y a environ deux cens ans que c'estoit le 
docte Pierre d'Ailly dit de Alliaco , qui fut chancelier en l'Université 
de Paris , puis évesque de Cambray et enfin cardinal. Il fut grand 
théologien , et très-grand maihématicien , mais on le note toutefcûs 
d'erreur en ce qu'il a pensé que la Nativité de N.-S. se pouvoit 
prédire par les astres et observations généttiliaques , apportant 
pour tesmoignage et confirmation de son dire l'apparition de 
l'estoile aux trois rois mages. Depuis le subtil Cardan a esté poussé 
de semblable vanité, ou plustost impiété, de faire l'horoscope et 
genèse mesme de nostre Sauveur, se fondant sur ce qu'il estoit 
convenable que le ciel et la terre conspirassent au décret éternel 
de Dieu. Mais c'est une curiosté trop téméraire et inutile pour un 
cbrestien. 
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Celay qui est aujourd'huy arctievesque de Cambray est un. de la 
maison de Vanderbnig. -Cet évescbé fut feict archevesché en l'an 
1SS9, comme nous avons dict cy-dessus , et exempté de la juris- 
dictioa de l'arcbevesque de Rheïms. Ce qui fut honteux et 
préjudiciable à la France ; et le cardinal de Lorraine lors arche- 
vesque de Rheims en fut (^andement blasmé d'avoir souffert ceU> 
et attribuoit-on cette connivence à la secrète intelligence qu'on 
soupçonnoit desjà estre entre l'Espaîgnol et ceux de sa maison ; 
encores que d'autres l'excusassent sur ce que le pape avoit bien 
permis le mesme au préjudice de ceux de Cologne, Osnabourg, 
Munster et Paderbom , dont on avoit faict de semblables distrac- 
tions. 

Pour les esglises de Cambray, la cathédrale est bastie à l'antique, 
mais bien ornée par dedans de tableaux et figures de marbre, 
albastre et bronze. La tribune est toute de cuivre ouvragé ; plusieurs 
sépultures d'évesques en cuivre. Ils se qualifient tous ducs de 
Cambray, princes du St-Empire et comtes de Cambrésis. Là est une 
horloge, où l'on voit tous les mystères de la Passion marcher par 
ordre, quand l'heure doibt sonner ; puis 1^ mouvemens du soleil 
et de la lune avec un astrolabe. Il y a plusieurs autres belles 
esglises, comme les abbayes de St-Aubert, St-Gery et du St- 
Sépul<^re. St-Aubert est de l'ordre et reigle de St-Augustin, et ses 
religieux portent robes violettes. Il me souvient que passant par 
là autrefois, ils nons y monstrèrent pour reliquaire une dent 
qu'ils disoient estre de Notre-Seigneur. Ce qui offensa tous ceux 
de nostre compaignie pour beaucoup de raisons. Les Jésuites y ont 
anssy une fort belle esglise. 

La ville est fortifiée de fort beaux et grands bastions, espérons 
et fossez profonds, taillez la pluspart dans le roc ou le tof. Il 
y 8 trois citadelles : la grande, puis deux petits forts vers Flandres, 
où il y a garnison d'Allemans et Wallons. La grande citadelle est 
du costé de France sur un haut qui commandé à toute la ville ; et 
au dehors, elle est composée de quatre bastions, dont y en a trois 
fort grands et faicts de neuf , et un petit qu'ils veulent faire de 
mesmes. A l'un de ces bastions neufs, ils ont donné le nom de 
Balaiguy , à cause que le vieux qui y estoit avoit esté accommodé 
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par Balaigny. Le dedans est fortifié de plusieurs pleteirornies 
grandes et cayalières, les fossez fort profonds et taillez vers le 
dehors dans le tuf. Ce lieu estoit autrefois une abbaye ; mais la 
place fat prise par Charles V, pour y faire cette forteresse, et 
l'église y est encore demeurée pour l'usage de la garnison, avec les 
logemens des moines, outre beaucoup d'autres que l'on y a ùicts 
ponr l'habitation des soldats et retraicte des poudres et munitioas. 
Le logis qui estait de l'abbé est pour le gouverneur ou son heule- 
nant. Tout le dedans de celte place est bordé de canons sur la 
courtine, et croy qu'il y en a plus de cent tous montez, sans les 
autres qui sont dans le magazin. La garnison de ce fort est 
d'environ cinq cens Espaignols naturels. Dans les deux. autres 
petits forts de la ville, y a cinq compagnies qui peuvent faire de 
cinq à six cens hommes. 

Cette place est très-bien gardée et avec beaucoup plus de soin 
que les nostres ne sont. Car le lieutenant don Juan d'Avalos n'en 
sort jamais, en l'absence du gouverneur, qui demeure dans la 
Tille. Nous reçûmes beaucoup de courtoisie de ce gouverneur , qui 
depuis peu a succédé à don Juan de Rivas , et nous feit veoir toute 
cette forteresse, son dict lieutenant nous conduisant partout, et ne 
feignant point de nous montrer exactement tout ee qu'il y avoit de 
fortification bonne ou mauvaise. Le gouverneur s'appelle don 
Carlos Coloma (1), qui a autrefois demeuré en France, durant les 
guerres de la Ligue ; il parle assez bon françois , et est fort civil et 
courtois. Il estoit auparavant cela vice roy de Mociltorque. Il est 
descendu (2) de ce grand Christopblc Colomb genevois , qui premier 
en 1-192 descouvrit le nouveau monde au proflct des roys d'Es- 
paigne , qui en ont tiré des richesses infinies depuis cent vingt ans, 
dont ils se sont rendus si grands , puissans et redoutables par toute 
la terre. (3) 

(1) n se trouve une autre Casa Cotoma, comte de Elda au royaume de ValeDce> 
longtemps avant ce Colom, 

(1) Il est encore à noter que la Casa Coloma est autre que celle de Colom, 
dont le cher cal aujourtl'liuy duc de Veragua de Amirana des Indes ; si bien que 
ce discours ne doit cstre pris qoe par l'allusion de ces deux noms. 
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Uaîs pour revenir à Cambray, c'est uoe ville fort peaplée et 
iDarcbaode pour le grand trafic qui s'y faici de toiles fines pour 
plus de 2,000,000 de livres à ce qu'ils disent. Pour ce qui est de 
la rivière de l'Escaut, die ne commeDce à estre navigable qu'à 
Valenciennes , et le feu gouverneur don Juan de Rivas, la vouloit 
faire porter dès Cambray , mais la mort interrompit ce dessein. 

A cinq lieues de Cambray est Douay , et k seize Ârras, dont nous 
avons parlé amplement en nostre premier voyage de Flandres , 
comme aussy des autres villes de l'isle, Tonmay, Orchies, Cour- 
tray , Gand et autres des comtez de Flandres et d'Artois. 

(La fin à la prochaine livraison.) 



icvGooi^Ic 



NOTICE 



SUR DONCHERY 



("ITI) ('). 



U ftiybli an XVIII* lièclc. 

Viighe-Mbose. — La seigneurie dudit lieu est du domaine 
ancien de la prévAlé de Donchery et appartient à Madame seule et 
pour le tout. Ensemble la justice haute, moyenne et basse, en 
toute l'étendue du terroir dudit lieu, laquelle est administrée au 
siège de la ville de Donchery, par son prévdt, en toutes causes et 
malièr^ en première instance. 

El y sont levées au profit de madiledameles amendes procédant 
des forfaits commis au terroir dudit lieu , comme aussi les confis- 
cations quand il en écheoit, épaves, biens vacans, terres vaines 
et vagues, successions de bâtards, et tous autres droits dépendant 
d'iceluï, et de justice, police et voirie. 

Tous poids et mesures soit en grains ou liquides, dont les 

(1) VoEr (orne III, page iT3. 
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habitans dudit lieu veulèat se servir pour recevoir, vendre ou 
acheter au dedans de ladite prévôté, doivent être ajustés aui 
étalons de madîte dame et marqués de son scel par son commis. 

A cause du droit de joinsson qu'elle a au ban de ladite seigneurie, 
lui sont dus et accoutumés lui payer par chacun cheval trayant à 
la charrue, deux quartelsdefromentet autant d'avoine et deui sols 
parîsîs. 

Pareille quantité de grains et deux deniers parisis par chacun 
bœuf de charrue. 

Chacune charrue de Vrigne-Meuse doit faire par chacun an deux 
Toitures pour madite dame ô quelconque usage qu'elle en a besoin 
au dedans des terres do ladite prévâté. 

Chacun laboureur dudit lieu doit et paye en outre deux poules 
vivantes et en plumes pour la bourgeoisie, dis sols pour la taille, 
et deux quartels d'avoine pour le gtte. 

Qui n'a béte trayante et ne laboure , paie un quartel de iroment, 
trois quartels d'avoine, deux poules et quinze deniers. 

Toutefois, la femme veuve, non labourant, paye seulement la 
moitié de la redevance déclarée à l'article précédent. 

Toutes lesquelles redevances les débiteurs d'icelles ont accoutumé 
fournir en ladite ville de Donchery, les grains à la mesure d'icelle, 
es mains de son receveur ou fermier, en son hôtel audit lieu, par 
chacun an au jour St-Remy, chef d'octobre, sur peine de cinq sols 
d'amende contre les défaiUans. 

Chacun chef d'hAtel est encore tenu faire par chacun an une 
voiture pour madite dame , à aller quérir son vin , et de lui rame- 
ner, sans pouvoir employer ledit charroi en autre usage , ni au lieu 
d'icelui prendre deniers, faisant lequel charroi madite dame est 
tenue leur pourvoir des choses nécessaires pour leur vivre, au lieu 
oii le vin sera pris, pour une nuit seulement, à leur retour en sa 
maison semblablement une nuit, et s'y est tenu les acquitter de 
tout vinage , tant en allant que retournant. 

Advenant guerre en la ville et terre de Donchery, les hommes 
dudit Vrigne-Meuse doivent aider madile dame tant de leurs corps 
que de leurs biens pour la défendre, et si elle est prise, eu la 
guerre de ladite terre, ils lui doivent encore bailler secours et aide 
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pour SB rédemption jusques à la quantité d'icelle , et comme une 
autre terre si l'une l'aidera. 

Si aucuD dudit lieu va de vie à trépas sans hoirs de son corps en 
loyal mariage, moitié de sa succession mobilière écheoit en morte 
main au profit de Madame, et lui appartient droit de receveur 
comme à Doncbery. 

Et si aucun étranger délaisse par son trépas aucuns biens au ban 
dudit lieu , ils appartiennent à madite dame par droit d'aubain . 

L'eau de Vrigne-Meuse est banale depuis la place où est assis le 
moulin Bigart, jusques à la chute dans la rivière de Meuse , partant 
appartient à madite dame la seigneurie, justice et pèche dudit 
ruze de Vrigne, selon qu'il s'étend au long du terroir dudit lieu ; 
pour ce n'est loisible à aucun d'y bAtir moulin , mettre bac ou pon- 
ton, ou faire autres œuvres sur le cours d'icclui, sans son congé 
ou permission. 

Semblablement lui appartient en pareil droit la rivière de Meuse, 
selon qu'elle s'étend au long dudit ban , comme font aussi des lies, 
javaux et assablissement faits au dedans et aux rivages de ladite 
rivière, et tous autres conquâts d'eaux qui adviennent, à cause de 
quoi, elle jouit et tient en domaine l'tlot des Oyes, contenant 
environ six quartels, sujets à crotts et décroits par alluvion. 

Et lui appartient aussi le pré des Caures qui contient environ 
trois quartels, royé et près de l'église. 

Et le Saulsois ou gravois qui s'est fait au même rivage, contenant 
' environ soixante^lix verges. 

Comme aussi sont accensées des accrues ou gains d'eaux y 
advenus, que tiennent, savoir : 

Les marguilliers de Donchery, environ soixante verges près le 

pré d'icelle, moyennant payable au jour St- 

Remy. 

Les habitans et communauté dudit Vrigne-Meuse, cinq arpens 
à la chaîne de cinq poules vives et en plumes, de cens portant lods 
et ventes, défaut et amende, payables annuellement au jour de 
St-Remy, au cb&teau de La Cassine. 

Et la maison du Mesnil cinq fauchées de pré, à la chaîne de cinq 
chapons viis et en plumes, de cens de même qualité que le précé- 
dent et payable à pareil jour. 
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Elle y a droit de vente comme seigneurie foncière dudit lieu. 

L'acquéreur de nouvel héritage roturier assis au ban dudit lieu 
est tenu en prendre véture d'elle qu de sa justice, et lui payer le 
douzième denier du prix de son marché pour son droit de lods et 
ventes dans quarante jours selon qu'il est ordonné par la coutume 
générale de Vermandois. 

II y a procès indécis en la Cour pour les droits de lods et ventes 
de la prévôté de Donchery, de l'événement duquel Madame ne 
demeurera point garante, ni tenue de le faire juger, ni en faire jouir 
les fermiers qui en jouiront du mieux qu'ils pourront. 

L'héritier en ligne collatérale de fonds assis au terroir du lien est 
tenu payer audit seigneur pour son droit de relief vingt deniers 
dedans quarante jours après la succession échue. 

La maison du Mesnil et 4es héritages en dépendant sont tenus 
en même charge et redevance que ceux dudit Vrigne-Meuse, même 
les habitans en icelle sujets à payer semblables droits que les 
bourgeois dudit village, et pour la permission baillée au propriétaire 
de ladite maison de la fortifier, il est obligé et ses successeurs , de 
lui bailler à chaque mutation de propriétaire , un épervier ou une 
paire d'éperons dorés , dans quarante jours après ladite mutation 
advenue, les présenter à médite dame, si celle-ci est au pays, et 
en son absence, au gouverneur d'icelui, ou au lieutenant général 
de son baiUi, en la ville de Mazarin , aux jour et heure des plaids, 
par lettre du 22 juillet de l'an 158?>. - 

Ledancodht — est un hameau de la paroisse de Donchery et de 
même seigneurie, justice et qualité que Vrigne-Meuse, et chargé 
de même redevance. 

Au terrier duquel madite dame a une pièce de pré appelé le 
Brou, contenant environ trois fauchées de pré en Meuse, laquelle 
pièce de pré les habitans tant dudit Ledancourt que de Monthie- 
mont, Briancourt, Manicourt, Nouvion et Vrigne-Meuse sont 
tenus et ont accoutumé faucher, faner, ramener et renclore le 
foin en ladite ville de Donchery. 

MoKTHiEiuwT, — hameau de la même paroisse que Ledancourt , 
est de même bourgeoisie, justice et qualité, et sont dus pareils 
droits. 
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Bburcoubt — est aussi de même seigneurie, justice et qualité 
que Vrigne-Meuse, et sont dûs tous semblables droits. 

ViLLMTB — est un petit hameau sur la Meuse , près de Douchery, 
et de même qualité que Vrigne-Meuse , et chargé de mêmes et 
semblables redevances envers madile dame, k qui appartient aussi 
la rivière de Meuse, selon qu'elle s'étend et Que au long du terroir 
dudit Villelte, partant les ilôts et conquëts d'îceux y étant lai 
appartiennent, et n'est loisible à aucun d'y avoir ou mettre ponton, 
bac ou nacelle, pour la trajetter, en prenant salaire sans son 
congé } duquel droit de passage le preneur jouira au mieux qu'il 
pourra. 

Le délenteur de la maison de Vussigny y assise, est tenu envers 
madite dame à ta même chaîne que celui du Mesnil, et pour 
pareille cause. 

Igbs — est une seigneurie particulière, de même qualité, justice 
et droiture que les précédentes. 

Toutefois, quant au droit d'assise, ne l'y paye pour aucune béte 
de charrue que deux quartels de grains, l'un froment, l'autre 
avoine, et par chacun habitant, soit manouvrier ou laboureur, 
deux poules. 

Chacun d'eux paye encore deux quartels d'avoiue pour le gtte, et 
deux sols six deniers pour la taille. 

La femme veuve non labourantj une poule et un cartel d'avoine, 
et quinze deniers, le tout livré audit Donchery par chacun an, es 
mains du receveur de Madame, au jour St-Remy. 

La maison forte dudit lieu est tenue à pareille charge que celle 
du Mesnil et Villette. 

Jouissent les bourgeois dudit Iges, par souffrance de madile 
dame, de la faculté d'avoir un bac ou ponton, sur la rivière de 
Meuse, proche dudit lieu, en payant quatre livres parisis de cens ; 
ladite faculté accordée en 1561 , pour le temps seulement que le 
bateau qu'ils avaient lors durerait, duquel cens le prieur de Don- 
cbery prétend moitié, et outre le détenteur dudit bac paye 
cinquante sols au seigneur de La Tour-à-Glaire. 

A lui sont dus divers cens fonciers, tant en avoine qu'en poules 
et deniers sur plusieurs héritages assis audit lieu. 
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Tout et Glaire, — Près d'Iges sont les villages de Torcy et 
Glaire, qui sont de l'aDcieDne seigneurie de Donchery et à Madame. 
Cette part en la justice d'icelles terres qu'avait l'église de St- 
Médard, et particnliëremeot au ban de Torcy, la haute justice, et 
les deux tiers en la moyenne et basse avec le droit de charroi, 
g^te, loyal aide, mortemain, relief déclaré au titre de Donchery. 
Les autres droits seigneuriaux sont tenus en fief de Madame, 
laquelle a, près l&Petît Torcy, une pièce de terre appelée le champ 
La Poule , contenant environ trois quarlels. 

Febsitois — est de même qualité que Iges et a madito dame au 
ban et terroir dudit lieu pareils droits, sauf que pour la taille les 
boui^eois ne payent que six deniers, et la femme veuve non 
labourant, moitié. 

La place du four banal dudit Presnois et le droit d'icelui sont 
tenus à la chaire de douze livres tournois et deux chapons de cens 
annuel payable au jour de St-Louis, et portant lads et ventes, 
lequel four doit être entretenu en bon état, en sorte que ledit cens 
s'y puisse prendre, et que les bourgeois y puissent cuire leurs 
pains commodément au droit accoutumé, réversible à son domaine, 
après la mort des détenteurs , en remboursant à leurs héritiers la 
juste valeur. 

Le moulin ii eau dudit lieu à la charge de quatre livres parisis de 
cens, duquel le prieur de Donchery y prend les deux tiers. 

Les teneurs et autres héritages dudit lieu sont en outre chargés 
envers madîte dame de divers cens fonciers et seigneuriaux, à 
cause du bail d'iceux, payables au jour de St-Remy, chef d'octobre 
de chaque année. 

CoAinoNT — est de même qualité que Fresnois, et a Madame 
pareils droits au terroir dudit lieu. 

Le moulin à eau et le four dudit Chaumont sont tenus d'elle à 
la charge de quatre livres parisis de cens au même jour , desquels 
aussi ledit prieur de Donchery prétend les deux tiers, — et la 
Machère , h la charge de huit sols parisis, aussi de cens au jour 
St-Etienne. 

Boolugouit — est terre du domaine et seigneurie ancienne de 
la prévAté de Donchery, à cause d'icelle apparUent à madite dame 
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seule, et pour le tout la seigneurie foncière du village, ban et 
terroir dudit lieu , ensemble la justice haute , moyenne et basse en 
toute l'étendue de son terroir. 

Avec les amendes et confiscations procédant des maléfices y 
commis, biens vacans, successions de b&tards y assis, et tous 
autres droits de justice , même celui des poids et mesures , n'étant 
loisible à aucun habitant dudit lieu user au dedans d'icelui et de 
ladite prévAté d'aucunes mesures qu'elles n'aient été ajustées aux 
étalons de madîte dame , et marqués de ses armes. 

A cause du droit dejoinsson qu'elle a audit Boulzlcourt, lui sont 
dus et doivent être payés par chacun cheval trayant à la charrue , 
un quartel et une écuclle de froment, le tout à racle mesure à blé 
de Donchery, et dont on se servait en 1684 ; au lieu et place de 
deux quartets à racle de ladite mesure ancienne de Méziëres, et un 
quartel et quatre écuelles d'avoine aussi à racle à ladite mesure à 
blé de Donchery, au lieu et place de deux quarteb à comble de ladite 
ancienne mesure à blé dudit Mézières, le tout pour chacun cbevar 
tirant et serrant au labourage , et par chacun an au jour St-Remy, 
chef d'octobre, suivant la transaction faite entre les habitans de 
Boulàcourt et feu Monseigneur Armand-Charles, duc de Maza- 
rin, passée par devant Boullanger, notaire à Donchery, le 21 juin 
1684, avec deux sols six deniers. 

A cause de son droit de taille lui sont dûs quatre deniers paiîsîs 
pour chacune bâte comme dessus. 

Chacune charrue dudit Boulzicourt doit faire par chacun an deux 
voitures à quelque usage qu'il en soit besoin au dedans de ladite 
prévôté de Donchery. 

Chacun laboureur doit en outre et est accoutumé de lui payer 
deux poules vives et en plumes pour la bourgeoisie. 

Qui n'a bâte trayante et ne laboure, payera pareille quantité de 
troment et d'avoine, aussi à racle par chacun an à ladite mesure 
de Donchery. 

Toutefois, la femme veuve non labourant, paye seulement la 
redevance pour moitié du déclaré au précédent article. 

Le tont par chacun an es mams de son receveur, savoir les 
grains et l'argent au jour St-Remy d'octobre, et les poules an 
jour de Noël, sur peine. 
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Chacun chef d'hAtel est en outre tenu lui faire une voilure pour 
lui aller quérir et amener son vin, sans la pouvoir employer à 
d'autres usages, ni au lieu d'icelui prendre deniers ou autres choses, 
faisant lequel charroi, Madame est tenue leur pourvoir des choses 
nécessaires aux vivres , tant au lieu où le vin sera pris pour une 
nuit seulement qu'à leur retour en la maison , une autre nuit aussi 
seulement, et si il doit acquitter tous vinages tant en alhint qu'en 
retournant. 

Si aucun audit Boulzicourt va de vie à trépas sans hoirs procrées 
de son corps en loyal mariage , la moitié de la succession mobilière 
échoit en morte main au profit de Madame, et lui appartient droit 
de releveur ou de relief comme à Donchery. 

Si aucun étranger délaisse par son trépas aucuns biens au ban 
dudit Boulzicourt, ils appartiennent à madite dame par droit 
d'aubain. 

Selon la même charte, elle y a pareils droits de gtte qu'en autres 
terres de sa dite Prévoté , sans foule ou grévance immodérée. Ce 
droit de gtte est de deux, quartels d'avoine pour chaque laboureur. 
Arrivant guerre en ladite terre de madite dame, les hommes 
dudit Boulzicourt la doivent aider pour la défendre tant de leurs 
corps que de leurs biens ; et ai elle est prise en la guerre d'icelle , 
ils sont tenus la secourir pour sa rançon, eu égard en la quantité 
d'icelle, et comme une de ses autres terre; l'aidera. 

La rivière de Vence est banale et de garde , et en appartient à 
Madame justice et pèche, selon qu'elle s'étend le long du terroir 
dudit Boulzicourt , en laquelle n'est loisible aux dits babitans ni 
autres y pécher ou foire aucunes ceuvres sans son congé , n'y y 
avoir aucunes chauves à la roize. 

Le moulin d'entrant, b&tt sur le cours de la dite rivière, a été 
buUé à Philippe Hobin , de Mézières , à la charge de vingt-quatre 
sois parisis et une livre de cire de cens annuel et perpétuel , payable 
au jour St.-Elienne, lendemain de Noël, es mains du receveur de 
madite dame audit Mazarin , et portant lods et ventes , saisine et 
amende outre ce double dudit cens , que reçoit le prieur dudit 
Donchery, par contrat y>assé audit Mézières , par devant notaires. 
Ledit moulin tenu à présent par M. Jean Goulet, et les héritiws de 
Singery dudit Mézières. 
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Ce moulin ne subsiste plus, et par conséquent on ne perçoit 
rien pour iceluî, de tout le contenu en l'article ci-dessus; et 
partant, rien ii répéter par le fermier et adjudicataire pour la non- 
jouissance d'i celui. 

Le moulin d'en bas est pareillement tenu de Madame, à la 
charge de vingt livres de pareil cens par ledit Goulet et consorts. 

Par contrat , madite dame a octroyé ik ses bourgeois de Boul- 
zicourt l'usage ou la quantité de deux cent cinquante-deux arpens 
cinquante-une verges, faisant partie de trois cent soixanle-dtx 
arpens soisante-neuf veines que contient son bois de la Hamelle 
ou de ChAtillion, la juslicect chasse h elle réservée sur la totalité , à la 
charge d'entretenir par lesdits babitans les fossés qui font sépa- 
ration de leurs dits bois d'avec ceux de Madame, de ne pouvoir 
en faire aucune aliénation , ni autrement en user qu'en fait de 
communauté, en reprendre les officiers de Madame de trois ans 
au jour de l'assise de la Gruerie, et lui payer annuellement au 
jour St.-Rem;, chef d'octobre, en sa recette dudit Mézières , douze 
livres parisîs de cens. 

La place du four banal et le bfttiment restant sur icelle a été 
baillé par madite dame à la charge de quatre sols parisîs de cens 
portant lodset ventes, saisine défaut et amende comme dessus, 
à défaut de payement audit jour, tenu à présent par Jean Jac- 
quemart, localaier, et appartient auxhérîtiers Brisbart de Mézières. 

La place Jean Colin qui contient dix-sept pieds de lai^ sur !e 
front de rue et treize de long et atteint aux chemins des aisances, 
est pareillement tenue de madite dame, sous la charge d'une poule 
de cens, telle que dessus, payable annuellement au chflteau de 
La Cassine , le jour de Sl.-Louis. 

Les terres assises es contrées dodit terroir, appelées les Houys, 
Bois-Brùlés, la vallée Uiges , la Hamelle, la vallée Le Rouge Biot 
dessous Chfltillon , et au-dessus de Ville , doivent huit deniers de 
cens par arpent, payables au jour St.-Remy, es mains du receveur 
de madite dame, audit lieu et portant tel profit que dit est, 
suivant le contrat pour ce fait le 30 août 1682, et autres. 

Le sieur Peschot dit n'en avoir point joui, et ne savoir quels 
sont les propriétaires de ces terres, assises es Ueuxy marqués, 
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l'adjudicataire et fermier (ficbera d'en découvrir les propriétaires 
actuels, et d'en jouir le mieux qu'il pourra sans autre indemnité. 
Selon la coutume géjiérale de Vermandols, l'acquéreur d'hé- 
ritages roturiers situés au ban de Boulztcourt , est tenu en prendre 
véture et saisine de madite dame ou de la justice Toncière , et de 
lui payer le douzième denier du prix du marché pour son droit 
de lods et ventes de son domaine de ladite seigneurie; et l'autre 
portion dudit bois de la Hamelle contenant cent dix-huit arpens 
dix-sept verges, assis à l'eAtour de la Motte de Chàtillon , royé le 
chemin du mois de Ville appelé la voie de l'Armaresse par haut 
d'une part, les terres du Bouge-Brou par bas d'autre, d'un bout 
au fossé qui fait séparation d'avec lesdits bois des aisances, et 
d'autre aux terres dudit mont vers Ville, sur ladite quantité à 
madite dame , au sieur de Cfaemery vingt-buit arpens de bois taillis 
k prendre à l'entour dudit mont de Chftlillon , la place de la tour. 
qui y était comprise, et encore huit arpens de bois pour faire 
un chemin descendant dudit mont, droit au susdit chemin du bois 
de Ville, pour la séparation desquels vingt-huit arpens sont 
plantées huit bornes à l'entour du coupon dudit mont où ils sont 
assis; et un grand fossé pris sur lesdits vingt-huit arpens, que 
ledit sieur de Chemery est tenu d'entrenir , le pardessus desdits 
cent dix'huît arpens montant à quatre-vint-dix arpens dix-sept 
verges, est mis en coupe réglée ou ordinaire de vingt ans, qui se 
vend au profit de madite dame. 

Noutioh-sdk-Meubb et AtAntconaT — sont de même qualité que 
les précédens et doivent chacun laboureur ou veuve de laboureur 
desdils lieux, à Uadame, par chacun an, pour la boui^oisie, deux 
sols six deniers et quatre setiers de grains, moitié froment et avoine, 
mesure de Mézières. 

Chacun manouvrier huit sols parisis, deux quartels de froment et 
autant d'avoioe. I^ veuve du manouvrier, demeurant dans la 
viduilé, quatre sols parisis, deux quartels de froment et autant 
d'avoine. 

Doivent en outre les bourgeois desdils lieux en commun à madite 
dame, (Moq muids cinq setiers deux quartels d'avoine et dix livres 
onze sols deux deniers du cens portant lods et ventes pour l'usage 
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qui leur a été concédé du lieu appelé La Taillette, contenant envi- 
ron six vingt onze arpens, et deux arpens de prés sous la Bar, 
près la rivière de Meuse. 

Lesquels droits les échevins desdils lieux doivent recevoir, 
recueillir, et le tout mettre en une fois es mains du receveur de 
madile dame aux dépens des habitans par chacun au au jour 
St-MarliD. 

Elle a droit de corvée, lo^al aide, morte-main et relief, comme 
à DoDchery. 

Et sont plusieurs héritages 7 assis , tenus d'elle à cens annuel de 
petite somme. 

BossEvÀL — est un village nouveau que Guy, comte de Laval, 
et dame Claude dePoix, comtesse de Retbel, ont fait bâtir en I&45, 
dans les landes de leurs bois de Donchery, au territoire duquel 
Madame a toute justice, haute, moyenne et basse, chacun habi- 
tant duditlieu, marié ou veuve, lui doit deux chapons vifs, emplu- 
més, et quinze deniers pour la bourgeoisie. 

Les bourgeois et habitans dudit lieu , et les détenteurs d'héri- 
tages y assis lui doivent en outre quarante livres partsîs pour les 
cens de leurs terres, pour lesquelles chacun d'eux peut requérir 
être déchargés, au cas qu'ils soient contraints abandonner ce lieu 
et n'y puissent faire faire le labour à cause de la guerre , et pour le 
temps qu'elle durera. 

Elle y a droit général de lods et ventes à la raison de vingt 
deniers pour livre, payables par l'acquéreur dans quarante jours 
après le marché. 

Par autre charte du 29 décembre 1S68, chacun bourgeois ou 
chef d'h^tei, le solvable répondant pour l'insolvable, doit deux 
quartels d'avoine, mesure de Donchery, et y livrées pour la permis- 
sion de mener leur bétail à p&ture et grande forêt et bois de haute 
futaie et taillis défensibles de ladite prévôté, tels auparavant 
déclarés par son gruyer, et d'y prendre le bois sec tombé et gisant 
par terre pour leur usage, chauffage audit Bosséval, seulement au 
payement duquel droit chacun d'eux est tenu et obligé solidaire- 
ment et pat corps, tous lesquels droits doivent être reçus par la 
justice dudit lieu gratuitement, sans aucun salaire, et par elle 
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délivré à vue le ràle des bourgeois es mains de son receveur, tous 
les ans au jour St-Martin, et qui défaut de payer audit jour, doit 
cinq sols d'amende. 

Elle a droit d'avoir un four banal, lequel est tenu de Madame 
sous la charge de quatre livres parisis de cens perpétuel. 

Le moulin k eau est tenu de madite dame à la cbai^ de onze 
livres parisis de cens, et de l'entretenir en et si boa état que ledit 
cens 7 soit perçu à perpétuité. 

Les quatre arpens de près le Prest, tenant b la prise dndït 
moulin, d'une part, au ruisseau de Sorpre d'autre part, doivent 
vingt sois de cens. 

La prise Jean Senestre contenant environ cent quatorze arpens, 
royés le ruisseau de la fontaine d'une part, les aisances de Vrigne 
d'autre part , doit quatre livres quinze sols de cens 6 la raison do 
dix deniers par arpent. 

La prise de La Claire contenant environ quatre arpens , a été 
extirpée du bois de Bozaleux, et baillée à la charge de trente livres 
de cens perpétuel, et d'y bâtir fourneau à fondre fer ou autres 
veines, soit moulin k blé avec permission de louer et charrier mine 
pour l'usagedudit fourneau par toutes les terres de Madame, savoir 
vingt-cinq livres pour le bail dudit lieu, et cent sols pour l'octroi 
des mines, icelle prise dépendante de la forêt de Donchery. 

La masure Jean de La Bar doit cinq chapons. 

Madame a droit de prendre et lui sont dus deux setiers d'avoine 
et deux carolus sur les terres que l'abbé d'Elau lève au ban de 
Vrigne, le tout payable au jour St-Remy chef d'octobre. 

Au ban dudit Bosséval y a une contrée de prés dépendant de 
l'ancien domaine de madite dame et sous sa juridiction, à cause de 
sa seigneurie de Donchery, appelés les vieux prés des Baulettes, 
contenant environ quatre-vingt-quatre arpens , tenue d'elle à la 
charge de seize livres seize sols tournois, à la raison de quatre sols 
parisis pour arpent de cens annuel et perpétuel payable par les 
détenteurs , solidairement es mains de madite dame oo de son 
receveur en ladite ville de Donchery, au jour de St-Ëtienne, len- 
demain de Noël, icelui cens portant lods et ventes, vétures et 
amendes de quatre sols parisis à faute de payement. 

U 
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Proche d'icelle contrée de prés, madite dame a aussi distrait de 
son domaine de Donchery deux pièces de prés , l'une contenant 
environ quatre arpeus au lieu dit le Rossignol , d'autre , d'un bout 
aux prétendues aisances de Lûmes, et d'autre au bois de Barle- 
mont ; l'autre , seize arpens et demi , lieu dit le Petit Gué , tenant 
d'une part aux bois Couvrin, d'autre à la maison de la digue d'un 
bout aux aisances de Gernelle, le tout revenant à vingt arpens et 
demi , à la chaîne de lui en rendre et payer la somme de soixante- 
dix sols six deniers de cens annuel et perpétuel, portant lods et 
ventes, véture et amende, payables au premier d'octobre es mains 
du receveur de madite dame , à Mézières ou Donchery, ji coodilion 
que s'il s'y trouve plus grande quantité que vingt arpens et demi , 
le détenteur sera tenu de payer le surplus à la raison de cini} sols 
par arpeni, par bail du 3S janvier 1574. 

ViTiiB'AucointT et TnuiiecotiRT. — Vivier et les hameaux de 
Aucourt et Thumécourt en dépendant, sont propre fond et domaine 
ancien de la prévdté et seigneurie de Donchery, et en appartient à 
madame la duchesse de Mazarin la seigneurie foncière et justice. 

Chaque laboureur doit trois setiers de froment, autant d'avoine, 
mesure de Donchery, dont le tiers appartient à Madame, un tiers 
aux héritiers de feu M. Fuscbamberg d'Arson, et l'autre tiers à 
U. d'Anizy, qu'ils tiennent en fief de Madame, duquel tiers ledit 
sieur Pescbot à joui. 

Donnent les boui^eoîs dudit lieu à Madame annuellement huit 
deniers parisis en deux termes, moitié à la St-Bemy, et l'autre, 
à la Notre-Dame de Mars. 

Le tout ensemble en commun quatre-vingts setiers d'avoine, 
bonne et loyale mesure de Donchery, livrés en son cbAteau de La 
Cassine par chacun an au jour de St-Mertin d'hiver, pour l'usage 
de cent douze arpens de pasquis et aisances qui leur ont été octroyés; 
lesquelles aisances ils peuvent partager également entre eux ou bien 
les bailler à louage au profit de la communauté, et eu cas que le 
loyer excède ladite redevance de quatre-vingts setiers d'avoine. 
Madame n'en prend en temps de guerre que moitié, voulant bien 
faire remise du surplus auxdiis liabitans, sans néanmoins qu'elle 
y soit obligée, par une espèce de gratification qu'il (le seigneur) ou 
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qu'elle révoquera quand il lui plaira, à quoi le preneur sera tenu 
de se conrormer. 

Le moulin à eau de MoreimonC, assis au-dessous dudit Thumé- 
court doit trente sols parisis de cens audit jour St-Remy et est sujet 
à réversion, à faute de payer pour trois ans, et reprise par le cen- 
sitiùre à chacune mutation d'icelui dans quarante jours, et à 
l'entretènement en tel et si bon état que le cens y soit susceptible 
ou percevable à perpétuité. 

Le moulin Gautier, assis au bout dudit Vivier, doit quarante 
sols parisis de cens au jour de Noël, et semblables conditions et 
cens desquels deux moulins le sieur de Sedan prend les deux liera, 
à cause du prieuré de Donchery. 

Selon la charte dudit Donchery, madite dame duchesse de Ma- 
zarin a au ban de la seigneurie dudit Vivier, pareils droits de 
corvée, gîte, loyal aide, morte main et relief, comme il est dît ci- 
devant. 

Flouig — est pareillement terre du propre fond et domaine de 
la seigneurie de Donchery; en est Madame seule dame foncière, 
lui en appartient la justice, et y a pareils droits qui sont déclarés 
ci-devant : toutefois à présent ne lui est payé pour l'assise ou 
joinsson que trois sols pour chacune béte trayante au ban de 
Floingpar chacun an. 

Et pour la bourgeoisie chacun habitant paye au même jour vingt 
deniers, la femme veuve, moitié. 

Hadite dame a en domaine deux jours et demi de terres arables 
au ban dudit Floing, l'un assis devant Glaire, royés Jeannot Gofdet, 
d'une part, et Jean Esiroy, d'autre part. ^ 

La seconde près du précédent qui aboutit au ruisseau royé Jean 
Lambert. 

L£ moulin à eau d'en bas est chargé de huit livres de cens annuel 
et perpétuel, portant lod^ et ventes, saisine et amende, de quatre 
sols parisis, à &ute de payement audit jour St-Martui. Lequel mou- 
lin il hii est loisible de le prendre en payant la valeur des bAtimens 
d'icelui, par but du 3 mars i51S. 

Jean Lambinet doitdeux quartels d'avoine etdeux deniers parisis 
de cens au jour des brandons pour une maisou royée les héritiers 
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Jacques Bidet d'une part, Pierson Picard d'autre, et Pierson Picard 
pareille redevaDce pour sa maison tenant k la précédente. 

On prétend de la part des précédens fermiers et surtout du sieur 
Peschot, qu'on ne connaît point ces deux maisons de l'article ci- 
dessus : ce pourquoi la non-jouissance des redevances dues snr 
icelles, ne pourra produire aucune action ni espérance d'indem- 
nité. 

Tiennent les bourgeois ducUt ban eu usage de Madame les bois 
de La Haye de Floing et du Fay St-Médard, ensemble une grande 
contrée de terre vaine au-dessus de Sedan. 

Auquel lieu ledit sieur de Sedan prétend avoir ce droit que l'an- 
cien habitant dudil lieu se peut Taire son bourgeois quand il se 
marie pour la première fois, en faisant notifier sa déclaration le 
jour même de ses premières noces à la dame seignenresse dndit 
Doncbcry, son procureur ou receveur. 

Comme aussi le nouvel habitant se peut faire et déclarer SOD 
bourgeois, pourvu qu'il ait fait notifier sa dite déclaration comme 
dessus, le jour même de son arrivée audit Ploing , et avant que y 
gésir, auquel cas ledit sieur de Sedan reçoit de là en avant le droit 
de bourgeoisie de tels hommes qui se sont déclarés ses bourgeois, 
lesquels néanmoins sont sujets à la justice de madite dame de 
Donchery et à pareilles autres chaires et redevances que loi dor- 
vent ses bourgeois dudit Floing et y sont toutes les femmes veuves 
dudit lieu de sa bourgeoisie. 

DoB et Ls HisNiL — dépendent aussi de la seigneurie de Donchery. 

'En appartient à Madame la duchesse de Hazarin la seigneurie 
foncière etjuslice, et y a tels droits de corvée, de gtte, loyal aide, 
morte main et relief qu'il est déolaré es lieux et villages précédents. 

Il y a procès indécis au parlement poiif les droits de lods et 
tentes, dont les habitans prétendent n'fitre point ternis et en 
être exempta. Madame a gagné le procès au bailliage de Mazarin 
de la sentence de la quelle les habitans sont appelans. 

La rivière de Meuse, selon qu'elle s'étend au long du ban desdils 
lieux lui appartient en domaine et toute justice , et se loue avec la 
pêche dudit Donchery, 

A larive duquel fleove, près du pont-à-Bar, il y a un iïôt appeK 
les prés des Mortures, qui contient environ six quartiers. 
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Lui appartiCEnent aussi les carrières de Dom qu'elle peut bailler 
à Fenoe sauf aux bourgeois dudil lieu d'y pouvoir prendre pierre 
pour leur usage au bau dudit lieu. 

Et au dedans d'icelle la censé de Rouvroy, consistant en bà~ 
timens, aisances , terres et bois qui est de l'ancien domaine de 
la seigneurie de Donchery. Cette ceuse appartient au Roi et à M. le 
prieur de Doncbery : ainsi aucune iodemnité pour non jouissance 
d'icelle. 

Tiennent les bourgeois dudit lieu, par souffrance de Madame, 
en droit d'usage, environ sept vingt quatre arpens de pasquiset 
terres sous charge de cens, et vingt-cinq arpens de prés appelés le 
Saulzyou Saulcy, tenant au ruisseau de la petite Fuzeetla prairie 
de Flize , à la charge de vingt-quatre sols parisis de cens de re- 
versioD à domaine en cas de vente, cession ou faute de payement 
de trois ans , et d'entretenir iesdits prés en bonne nature. 

Le moulin à eau dudit lieu doit quarante sols de cens , sujets à 
rcTersioD à son domaine. 

Lui sont dus divers cens fonciers sur les teneurs et héritages 
assis au ban dudit lieu , appelés les cens de la Marie-Michault qui 
consistent en avoine, outre quoi se payent pour les coutumes deux 
sols pariais pour chacun septier d'avoine, si]i deniers pour un 
quarlel.etun denier pour l'écuelle. Lesquels cens se doivent payer 
es mains du maire et receveur de madite dame , le jour de St-Remy 
en janvier, et pour en faire la recette, il a pouvoir d'y établir un 
maire particulier, lequel est franc par un cheval du droit de joins- 
son qui y est loué et tenu en fief de madite dame, par son vassal 
de Dom. 

Flizb — est terre de la seigneurie et prévale de Donchery et 
de même qualité que Dom. 

Chacun habitant dudit lieu doit k madite dame la duchesse de 
Mazarin, pour le droit de bourgeoisie deux sols six deniers par 
chacun an au jour St-Remy. 

Les héritiers Thomas Desprez lui doivent quatre sols parisis de 
cens annuel du bail d'une maison , jardin derrière lieu et pourpris 
front de rue, royé le grand chemin. 

Vuuuis-siui-Bâk, SAnn-MuTni, Hinnoain et Villb-sdk-Vemcb. 
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— Ces quatre villages soDt aussi de même qualité, jastice et juri- 
diction, et madame la duchesse de Mazarin y est seule dame et 
justiciëre de ces lieux, tenus à pareils droits de corvées, gîte, loyal 
aide, mortemaïn etreleveur (relief); ainsi qu'en ses autres terres 
susdites. 

De plus, elle a au ban dudit Villers-sur-Bar, une censé consistant 
en la quantité d'environ quarante arpens et demi de terres labou- 
rables , trois arpens quatre-vingt-neuf verges de pré et vingt-sept 
Vei^;es de cbenevières. 

La rivière de Bar, selon qu'elle s'étend an long du ban de 
St-Martin et Villers , et est en justice, et lui appartient l'autorité 
d'y avoir bac, ponton ou nacelle, pour trajetter et passer quand 
besoin est. 

Le pré de la Rozière, contenant quatre fauchées près du 
ruisseau du Moulin et de la Petite Aisance, doit aussi de cens huit 
livres six sols huit deniers. 

On prétend qu'il n'y a point de moulin, ni de prés, et par consé- 
quent point de huit livres six sols de cens à recevoir. 

Le moulin à eau dudit Villers-sur-Bar, appelé Brûlé, doit trente- 
deux sols de cens. 

Doivent les bourgeois de St-Martin en commua , quatre livres 
de cens pour l'usage et pasquis dudit lieu inaliénable sans son 
congé. 

Bhoibb et IssincorKT — sont deux petites terres d'une même 
seigneurie, juridiction et paroisse, consistant les droits d'icelles 
en toute justice haute , moyenne et basse, bourgeoisie de deux sols, 
et payable par chacun habitant desdits lieux au jour St-Remy, k 
peine de deux sols six deniers. 

Redevance de quatre sols par chacun d'eux au jour St-Etienne , 
sous pareille amende , excepté la femme veuve qui ne paye que 
moitié. 

Pour l'usée qui leur a été concédé, tant pour bfttir que se 
chauffer au dedans des deux dites terres, au tiers du bois de Fri- 
gnaumont qui contient environ cent cinquante arpens, it telle 
condition qu'avant que faire aucune coupe pour leur chauffage, ils 
doivent requérir les seigneurs de leur faire mesurer, marquer et 
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déclarer la place où ils les prendront, et quant aox arbres ponr 
bfllir ou réparer en leurs maisons usages, ils n'en peuvent faire 
abattre aucuns que Visitation n'ait été faite du b&liment, pour voir 
la quantité d'ouvrage , quantité et qualité des arbres pour ce requis, 
et que marque et délivrance ne leur en ait été préalablement faite ^ 
notamment des cbénes auxquels ils ne pourront aucunement tou- 
dier sans congé par écrit, dans lesquels bois qui leur auront été 
délivrés aux effets susdils, les habitans doivent faire Ja coupe 
proûtablement pour la recrue , et vuider par les voies ordinaires , 
sans endommager les jeunes rejets au temps dû et permis ; et à 
faute par eux de lever les bois par eux coupés et tirer hors du bois 
dans un an, ils sont acquis et confisqués auxdits seigneurs, suivant 
la transaction et charte passés avec eux par devant notaire le 
2 novembre 1607. 

Auquel bois les bourgeois de Vsulraincourt (S(-Laurent), Vill»- 
sur-Lumes et du Vivier-Guyon , ont pareil usage et semblable 
charge. Le surplus et tiers dudit bois , qui monte à cinquante 
arpens, est joint en ladite seigneurie, franc et déchargé de tout 
usage. 

Terrage de tous grains y moissonnés, à la raison de treize geri)es 
l'une, censive des mêmes sommes sur plusieurs héritages y assis ii 
cause du bail d'iceux. 

Lods et ventes et amendes à faute de payement d'iceux cens au 
jour de St-Remy. 

En tous lesquels droits et tous autres si aucuns dépendent de 
ladite seigneurie, madite dame a un quart par indivis ; le résidu 
est mouvant et tenu en plein fief d'elle. 

Et en outre elle y a droit de morte main à cause duqnel si aucun 
habitant desditès tenes est décédé sans enfans légitimes, la moitié 
de ses biens meubles est acquise à Madame ; auquel droit toutefois 
ses vassaux de Rumes prennent moitié, lequel droit de morte 
main elle a pareillement es terres de Rumelle et Geruelle, à partir 
par moitié contre les sieurs desdits lieux. 

Dans cette même prévété sont les terres de Vrigne-aux-Boîs , 
Tendrecourt, Saint-Pierre-sur-Vence , Champigneul, Le Petit- 
Cléfay, et Maudigny, qui sont mouvans et tenus de ladite dame 
duchesse de Mazarin , en plein fief, foi et hommage. 
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Lesdits domaines ainsi spécifiés sont affenaés aux conditions 
qui suivent, savoir : que lesdits preneurs sont tenus de payera 
madile dame, outre le pris do leur bail, trente-six livres pour 
être employées aux réparations de l'auditoire et prison de Donche- 
ry, pour chacun an , es mains du receveur général dudit duché, 
au bureau de sa recette, établi à Mazarin (Ftetbel), et le prix prin- 
cipal de ladite ferme par et durant chacune année du présent bail 
aux quatre termes de l'an accoutumés, qui sont les premier jan- 
vier, avril, juillet et octobre, etc. 

Sont en outre les preneurs des domaines ci-après déclarés, tenus 
des charges particulières concernant iceux qui en suivent, savoir : 
Les locataires d'iceux sur qui sont assignés les redevances fon- 
cières, payer icelles annuellement aux personnes auxquelles elles 
sont dues , chacun ii l'égard de la ferme qu'il aura , qui sont sur 
l'assise dudit Donchery, à deux pauvret filles qui auront obtenu les 
sorts en l'église paroissiale, suivant la fonijation, chacune cin- 
quante livres, qui font la somme de cent livres, qui doit être 
apportée par le fermier de ladite assise au logis dudit procureur 
fiscal, le lundi de la fête de la PentecAte , sur les sept heures du 
matin, pour y être comptée, pour le même jour, être actuellement 
délivrée auxdites filles, suivant l'ordonnance des officiers, sur 
peine de dix sols pour chacun jour de cessation ou demeure pour 
chacune desdites.filles. 

Au vassal de la grande rente, vingt livres , et à celui de la petite 
rente, dix hvres ; 

Au curé de Donchery, huit sols pour ses vacations , à l'exécution 
de ladite fondation , le lendemain de la Quasimodo ; 

Sur les bourgeoisies et rentes dues k madite dame, es villages 
de Vrigne-Meuse, LedancourI, compris VilIe-sur-Vence, ChaumonI, 
Fresnois, Villetle, Iges, Bossévàl, Vivier-Aucourt, Dom-Ie-Mesnil, 
Fliie, Villers-sur-Bar, St-Martin, Torcy, Glaire et Floing, à chacun 
des curés, cinq sols pour les causes susdites , etc. 

Le greffier de ladite prévôté sera tenu d'observer en l'ex^tsice 
de sa chai^ , les ordonnances du Roi, et de se faire recevoir selon 
l'édit du mois de mars 1693 ; sinon, la taxe qu'il payera , faute de 
ce faire , sera à charge , et non sur le prix de son bail : observera 
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aussHe règlement de lajustice dudit duché signamment en ce qui 
coDcerae ses salaires et émolumens , et arrêt de la cour, notam- 
ment celai du %3 juillet 1 676. 

Assistera à toutes expéditions de justice dont il sera requis par 
le procureur de madiie dame, pour son service et de sa charge, et 
lui en délivrera les actes gratuitement et les expéditions nécessaires 
à ses premières demandes. 

Assistera et délivrera gratis tous les actes requis pour l'exécution 
de la fondation des pauvres filles ; à cette fin en écrira les certifi- 
cats, billets et procès-verbaux qu'icelui greffier sera tenu mettre 
es mains dudit procureur fiscal dans le dimanche de la Trinité, à 
peine de dix livres applicables moitié à la fabrique de l'église 
paroissiale dudit Doncbery, l'autre moitié audit procureur. 

Fera aussi ledit greffier, des bons et fidèles registres de toutes 
expéditions judiciaires, spécialement de» sentences d'instruction 
et définitives, décrets, tutelles, traités d'aUmens de mineurs, 
v6lures,uanlissemens, rapports et valeurs des gros fruits, et dans 
trois mots après la fin de son bail, les mettra es mains de son 
successeur, en icelui duement signé, relié et par inventaire. 

Es autres termes, ceux qui exerceront les greffes, délivreront 
aussi gratuitement audit procureur les actes y expédiés pour le 
fait de sa charge, et aux pauvres filles y élues les certificats de 
leur élection. 

Le tabellion pourra grossoyer les contrats et instrumens reçus 
par les notaires de madite dame établis en ladite prévAlé, dont il 
sera requis pendant le temps de son bail, en recevoir les émolu- 
mens pour ce dus. Jaçoit que les contrats ayant été reçus avant 
iceloi, mais le temps passé; il ne lui sera plus loisible de le faire, 
supposé même que les contrais que l'on voudra faire mettre et 
expédier en forme probante, exécutoire et authentique , aient été 
passés devant icelui. Et>. Ssnbiuvd. 

{La tuile à la prochaine Horaiion.) 
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INDICATEUR DU PROCES-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 

DE CHAMPAGNE 



(ititi).(') 



d« La FonffAre. 

I. Simon de La Fougère, natif de Tarascon, lieuteDaDt de Roi en 
la cité d'Apt, ibi9. — Son fils, maître d'b6tel de Monsieur, vint 
s'établir par mariage daas les Ardennes. 

AlUancea : de Canton , de Mourault, d'Espinay, de Harauguier, 
de Besaones. 

impagDË en pointe d'un brin de fougère 

de La Orange (Valois). 
I. Jean de La Grange, écuyer, sieur de Cuisy, 1479. 

V. François, chevalier de Malte, 9 novembre 1617. 

VI. Charles, chevalier de Malte. 

A lliances : de Noue , de Beaussert , de Bonbart , Le Père , de Ber- 
net, de Morillon, de Carvoisiu d'Achy, de Villepoîx, Le Vei^eur. 

LoEaDGÉ d'or et de sabte, aii Tranc quartier d'argent, chargé de 9 c 
gueules, posés 1, 3, 3, 3, à l'étoile de mime en abymc, 

(1) Voir lome IV, page 6S. 
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de lialstre. 
I. François de Laistre, sieur de Riwcourt, conseiller du duc de 
Lorraine, 1S38. 
Alliance»: Gérard, deRoze, Champagne, Lambert. 
D'uur au vol d'or, sommé d'un œil de même. 

lallemant de lustrée. 
L BemyLestrée, écuyer, 14S0. 

Alliances : GoUetj Chenu, L'Hoste, de Bar, Roussel, de PintevUIe, 
de Champagne, Truc. 



de La Mare. 

I. Mathieu de La Mare, écuyer, 1483. 

ji/Aâncfô.* duFour, de Vesles,du Bus, de Castre, de La Folie, 
de Leignier. 
D'argeal â 3 pals de gacules. 

Langaolt. 

L Colesson Langault, sieur de Breuvery, 1!^2S. 
^//l'aru^g.'deDammartin, LeGorlîer. Aubertin, Hersant, 

D'anir à 3 épéw d'argenl, emmanchées d'or, en sautoir. 

L'AnglolB (La Bochelle). 
L ColliD L'Anglois, U70. 

Alliances: de Brunerstel, Le Lièvre, desUrsins, de Bondil, 
Cabaret, de Coussy. 

D'azur i 3 roses d'or, feuillées de gueules. 

de I^tntages. 

i. Antoine de Lantages, issu de la maison de Lantages, près 
Bar-sur~Aube, XIII* siècle. 

VIIL Jean , chevalier de l'Ordre, enseigne des ordonnances du 
duc de Guise, 1600. 

Bameaa d'Aalnay aux Plancbes. 
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Alliancet : de Charroy, de Mimlbelliard, de La Brosse, de Féligny, 
Ricey, de Sicon, de Drée, de Toisy, de Saint-Julien, de Changy, de 
Merlo, de Brandon, de Cbaumont, de Chesié, de Poissy, Dauvet des 
Marets, de Courgivault, de Cbardonitet, de Vignolles; de Cbangy, 
d'Avoust, Drappier, de Bretel. 

De SDCules i la croix d'or, ôcartelé d'azur au Fer d'argeni. 

FrançoJR, GIIguI de Poraponae de Belliëvrc et bâurd de Jean de Laniascs , steur 
de Fuljgny, fonni un ramean ; il fui reçu le 19 Janvier 1060, coDseiUer secrilain 
du Roi, 

Laroher (Paris). 

I. Benott Larcber, conseillera la cour des Aides, 1800, marquis 
d'Esteroay et d'Olizy. — Six conseillers am Aides , Parlement et 
grand Conseil. 

VI. Pierre-GermaiD y chevalier de Ualte. 

Alliancet: Gilbert, Alle^ain, Barilion, Goussault, Tester, de 
Godet, de Gourgues, Leclerc de Coltier, de Loubert, de Lyon, 
Haraalt, Le Camus, Colbert, Mangot, Martin. 

D'azur au chevron d'or, accoDipaiiDé de 3 roses d'argent en cher el d'une croli 
pitritrctle de nième ea poinie. 

L'Argentier. 

I. Nicolas L'Argentier, conseiller secrétaire du Roi, 1601, baron 
de Vaucemain et Chapelaines , vicomte de Neufchastel, marquis de 
Belval, souverain de Fresne. 

n. Louis L'Argentier, chevalier an l'Ordre, vic»>amiral, 1611. 

AiUancei : Le Mairat, Meusnier, de La Croix, d'Aloî^y, de 
Choiseul, de Beaujeu. 

D'atur & 3 chandelier» d'église d'or. 

de L'Anmosne. 

l. Bernard L'Ausmone, mort avant 1537. 

AlUawet: de Hontangon, de Raucourt, de Mussy, Deschamps. 

D'azur à 3 bsees d'or, denchÉes à leur partie infârlcurc, et 3 rose» de inéme en 
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L'Anmosnler. 

I. Jean L'Aumosnier, anobli en noyembre ltt26, trésorier de la 
princesse Marie de Luxembourg, duchesse de VendAme. 

V. Jacques L'Aumosnier, marquis de Varesnes, gouverneur de 
Retbel et lieutenant général des armées, 16aS. 

Alliance» : Lefebvre , de Pigache, Denuet, Granchet, de Feret, 
Le Cbastelain, ADJorrao, deProisy, de Brosse, du Fay, L'Aumos- 
nier, d'Orthe. 

S'or à 3 huKs de sable. 

de Launoy. 

I. Oudan de Lannoy, maréchal de Cbampagne, 1Î30. 
Alliancei : Davaux, de La Neuville, d'ESbrges, de Noirefontaine, 
de Pavant, d'Ailly, de Rouvroy, des Âivelles, de Warigny. 
D'irgenl i 3 pals de gueules, accostés de 14 moucbelDres d'hermines, 4, 3, 2, 4. 

de La Place (Dauphiné). 
L Jacques de La Place, sieur de Roogebois, t521. 
Alliances : Le Bourgonin , de Beaurepaire, de Robin , de l'Hos- 
pital, Dubois, du Gretz. 

Senlenie canSnnalive del'élecliODde CbiloQS, 11 mars 1399. 
U'szur à 3 (ers de lance d'or. 

de La Planque. 

I. Nicaise de La Planque, écuyer, mort airant IMS. 
Allianeet : Ae La Place, de Boulet, de Mossan, deBeHoy, de 
Morienne, de Bussy. 
S'aïur an Uon d'or. 

de La Bjuna. 

I. Robert de La Rama, sieur d'Enrer, 1S00. 

II. Charles, reçu chevalier de Halte en 1531. 

A llùmcet : de Saint-Phal , de Roux-Sigy, de Baroy, de Paris , de 
Cbampiguy, de Radigoty, de La Perrière , Pehter, du Veiner, de 
Ijbeaudierre, du Vai, de Gaillardbois, de Vavray. 

D'azur au Ib» d'or, accompagné de S Ters de lance de mime. 
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de La BivièFe. 

I. Hector, écnjer, siear de La Rivière, gouverneur de Verdun 
enlSdO. 

Alliancet : Des Ayvelles, Mïdart, de Boue, Joubert, de La Barre, 
Gompain. 

D'aïur au chevron d'or, à Z anneaux de m£me. 

de La Roohette. (1). 

I. Jean de La Rochette, sieur de ce lieu, reçut par don du Roi 
la cbfltellenie de Nogent eD Bassigny en 1250. 

IX. Deux dames au chapitre de Poulangis, 1580. 

Alliance»: de Semoulier, de La Marche, de Rie, de Senailly, de 
MoDtarby, de ChavaDges, de ManteviUe, d'Aillancourt, de Mootjeu, 
de La Baume, de Sauliiez, d'AvaDne, d'Auglure, de Beaugier, de 
Toulongeon, de Saînt-Beron, de Harange, d'Eltouf, de Gaalon, de 
Grand, de Réance, de Choisy, d'Angleberroer. 

De gueules i 3 quialereuilles d'argcol. 

de La Rovère (Italie). 
I. Jacob de La Rovère, écuyer, 1490. 

IV. Jacques, gouverneur de Nice. 

François, maréchal de camp, tué au siège de Senlîs. 

V. Claude et François, chevaliers de Malte, 1600. 

Alliance» : Raguier, de La Rivière, de Guerdon, de Saint-Blaûe, 
de Saviguac, de Cheveoze, de Madeuil, de Baudier, de Mouancy, 
d'Oi^eault. 

D'argent A la croix ancrée de sable. 

de La Bue (Limousiu). 
L Simon de La Rue, sieur d'Ormoy, U90. 
V. Nicolas, chevalier de Malte, 1660. 
Branche de Presnay. 
Alliance» : de Houstier, de Mussy, de Mauléon, de Chastenay, 
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(te La Paulme, de Uerlnis, de Bridor.. de Pàmpelune, de Choisey, 
Merceron , de Bretel, Le Gouy, de MaiUy, de Chambre , de Fresiie, 
de Monscrif. 
O'aïur au cbevron d'or, accompagné de 3 losanges d'^reoti. 

de La Tranchée (Picardie). 
L JeaDj écoyer, 1493. 

Alliances : Blodefière, d'Apremont, de Savigny, de VldaL 
D'anir i un chevron d'argeni, accompagn« de 3 fleun de lys d'or. 

de La Vefire. 

L Pierre, lieutenant au bailliage de Sàint-Dizier, 1480. 

Vi[. Antoine, chevalier de Malte, reçu en 1656. 

Alliances : des Abbés, Raulet, Du Puis, de Vassan, de Cham- 
pagne , Linage, des Barres, de Beauvau, Cauchon , de Pooti, de 
Tallerand, d'AiUy, duHaœel, Le Boulanger, d'Aublin. 

Sentence de l'élection de Cbilona, 37 fcviier I3ÎS. 

D'argent k la tête de butOe de gueules, bouclée de sable, chacune des cornes sur- 
montée d'une éloile de gueules. 

de La nenne. 

h Jean , sieur de Minecourt , ^4i0. 
AlUances : de 6riaiix> de La Tour, du Pairay, Linage. 
De gueules au chevron d'or, surmonté d'un croîssani d'argent , accompagné de 
3 merieiies de ubie. 

Le Bégat. 

I. Nicolas Le Bégat, ^nr de Villemorien, y demeurant en 
1M8, aliat 1506. 

Alliances : de Véelo , de Gaad, de BellevenuB , de Nieps , de 
Neuvy, de Nuiaemeni, Stnart, de Cochy, Damieau, deBicey, de 
Rothiëres , de Verrières. 

Procës-veriial de noblesse nu bailliage de Dijon , 36 mal 13B0. 

De sable i la croix eopilée d'urgent, canioonée aux f ei 4* d'une éloile de 
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Z.e Bel. 

). Jean Le Bel, écuyer, eieur de Sors.Cerisy, etc., capitaine de 
300 hommes de pied pour le Roi à Reims, anobli en juin 1587. 

Alliances : Noblet, Le Picart, d'Y, Leclerc, Brodart. 

D'argent ï la fasce d'aïur, chargée de 3 houcles d'or, accompagnée en cheTde 
Sbures de saUe, défeodoes d'argenl, et une éloilcen pointe. 

Le Blanu. 

I. Etienne Le Blanc, conseiller d'Etat et lieutenant général au 
bailliage de Vitry, anobli en décembre 1654. 
Alliancet : Deu, Le Maislre , de Gondrecourt. 
D'or, k l'aigle éploy4« de sable, coupé d'azur. 

Le Blanc. 

L Etienne Le Blanc, mestre de camp, anobli en novembre 16S2. 
Alliance : François. 

D'argenl au cherron de sable, surmonté d'un chef d'aïur, chargé de % besans 
d'or. 

Le Cerf. 

L Jean Le Cerf, écuyer, demeurant & Epemay, 1499. 
Allianeei : François, de Jouvance, Le Vergeur, Thibault, Le 
Bûucherat, Godet d'Aunay, de Zedde. 

MaiDteaue du IS janvier IGM. 

D'azur au chevron d'or, accompagné de 3 étoiles de mente. 

Le Oerf. 
L Gérard Le Cerf, sieur de Prosne ea pvtie> dont il Et dénom- 
brement au sieur de Roucy, en 4497. 

AlUanca : Grossaine, Fremyn, Godet, Homequiii. 
Lettres recogtiilives de noUesse du i" arril IBTS. 
D'aïur au chevron, accompagné de 3 étoiles d'or. 

Le Chat. 

L François Le Chat, sieur du Gué le CUiat, en Sologne, ISOO. 
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Allianee» : de HoraDville, des Mazïs, de Sainl-BerllieTin, 
I^rcber, Mallet. 
D'argcQl i 3 Inces de gueules, à t'M-le de 7 merteites de sable. 

Le Gordeller (Artois). 

I. Robert Le Cordelier, sieur de Cheniievières, maître des 
requêtes, ambassadeur en Espagne, 1542. 

Alliances; P&illart, de Biencourt, de Chasserat, de Quartier, 
DuboQ, Le Bel, Le Blanc, du Fay. 

n'azur à i gerbea d'or, au franc quartier d'argenl, chargé d'un lion de sable. 

Le Cothonnier (Normandie). 

\. Jean I.e Cothonnier, écuyer, conseiller à Orbec, marié en 
1S06. 

Alliances : Le Rou2, Cacuel, des Hayes, de La Lande, Moissaix), 
Soret. 

D'argeut i. U croix de gueules, chargée de cinq coquilles d'or. 

Le Coartwis. 

L Simon Le Ck>urtois, anobli par le Roi en septembre 1396. 
Alliances: Serre, de Bousseval, Mole, de Vassan, Paillot, de 
VilleproQvé, Guillaame, Laigoeau, Guyot. 
Haiaieuuedu 16 juin 1G64. 
D'azur à 3 mures d'or. 

Le Dieu. (Larcber, 1698). 

L Jean Le Diea , sieur de Beaubuisson , mort avant I SOi. 

Alliances: Hardouin, de Mauroy, de Noël, de Beaudier, de 
Noblet, de La Tuelle, Floriot, L'Empereur, du Puy8,deNoue, 
Chastelain. 

Reconnalssaoce de noblesse du bailliage de Chtiillon , 97 mars ISSIi. — Arrit 
du Conseil d'Elal, 36 juillet 167Î. 

D'azur au chevron d'argeut, accompagné de 3 glands d'or. 

L'Enfemat (Larcber, 1697). 
L Louis de L'Enfemat, sieur de Marnay, i556. 
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AUiancei : Triboullé, de Braque, de Micbau, de Lioage. 
D'iinr i 3 losanges d'or, 3 cl 1 . 

Letèvre. 

I. Grislophe Lefëvre, sieur de Corboo, dool il fit hommage au 
aire de Honlmirail , en 15S5. — Branche de CormoDt. 

Alliance* : Dairain, du Huval, de Mussan, Lefebvre de Cormont, 
de Pradines, Boucher, HothomaD, Bocbart, de La Marche des 
Comtes y de Jaocoort. 

D'azur A ô pals d'or, celui do milieu chargé de 3 roses de gueules. 

Liefabnre. 

I. Nicolas Lefebure, sieur de Villacerf, 1473. 

V. François Lefebure, conseiller secrétaire du Roi & Troyes 
{29 mars 1613). 

AUiancet : Trucbot, Hutin, Dorey, Linage, Cousinot, Vigneron, 
Mauroy. Paillot, Laurens. 

D'azur k 3 croii pailÉes il'or. 

Le Genevois de Blaigny. 

L Guillaume Le Genevois, sieur de Blaigny qu'il acquit en 
1B85, capitaine royal du château de La Mothe à Bar-sur-Aube. 

n. Gabriel, évéque de Nojod. 

fv. Pierre, baron de Blaigny, chevalier de l'ordre, 1S7S. 

V. Léonard , commandant en chef la cavalerie bous le cardinal 
de La Valette en Allemagne. — Quatre de ses fils tués à l'ennemi. 

AUiances : Gérard, Begnier, de Sencey, des Essarts, de Hénis- 
son, Grallier, d'Anglure, de Lenoncourt, de Coligny, de Chastelus, 
de Vie , Chauvelin , de FargeroUes , de Cazillac . 

D'izuT t la lasce d'or, accompagnËe de 3 coquilles de mSme. 

Ed. de BarthElbiit. 
{La suite à ta prockaine livraison). 
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Ardennbs 



Jau>Bi|tUla*Iirie BincenT. t^é it 19 us, nitif dt Stdu, dé|irttmnt de* 
irdcusi, »|iuiie » IS'rffineBid'lifutcrie, étut, londcionirreiUtioi, 
1 Ma, dt^irUncaldeLair-et-Ehn. 



W. 4ÛÎ. — Dossier 930. 

Pièce N» 1 . — Dépositions reçues par le Commissaire du Comité révo- 
• lutionnaire du département de Loir-et-Cher, relativement à la 
conduite du régiment ci-devant Dauphin , pendant son séjour dam 
le district de Montdoubleau. 

Aujourd'hui, 4' jour de la 1" décade du 2« mois de l'aD 2* de la 
République française une et indivisible, Réné-Françots Met, maire 
de la commune de Sai^ . . . déclare avoir entendu dire au citoyen 
Brincourt, capitaine au 29* régiment, cinJevant Dauphin, en gar- 
nison par détachement ë Sargé : a que nous ce serions jamais 
heureux que lorsque nous aurions Louis XVIl sur le trdne, » lequel 
propos contre-révolutionnaire a été tenu dans l'aubei^e du citoyen 
Venease, demeurant à Sargé. Déclare en outre qu'en se transpor- 
tant à Sargé, on se procurera des renseignements plus étendus du 
détachement du régiment cy-devant Dauphin , en garnison dans 
cet endroit. Ajoute dans ladite déclaration que le citoyen Bonard, 
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son commandant, s'étant présenté à la maison commune, à l'effet 
de réclamer un certificat de bonne conduite de son détachement 
pendant son séjour audit lieu de Sai^é, les maire et officiers muni- 
cipaux observèrent audit commandant que la conduite du citoyen 
Brincourt s'opposoit absolument ik ce que le corps municipal ac- 
quiesçAlàsa démarche; mais sur l'observation que leur fit lecitoyeo 
Bonard qu'un mauvais sujet ne devoil pas perdre le corps entier, 
la commune, sur cette observation , expédia le certificat de bonne 
conduite Signé ; Met, maire, Renault, commissaire. 

Aujourd'hui, S* jour du 2* mois de la ¥ année de la RépuUique 
une et indivisible, 

Augastine Le Gaéret, aide du citoyen Le Cerf, chimi^îen, de- 
meurante à Sargé , après avoir &it serment déclare qu'elle a 

entendu tenir des propos conlre-révolutionnaires au citoyen Brin- 
court, capitaine, commandant le délachement du 39° régiment 
ci-devant Dauphin , en garnison à Sargé, lequel dlsoit qu'il connois- 
soit Custine pour un brave homme, et qu'on l'avoil fait périr injus- 
tement; est tout ce qu'elle a dit savoir Signé : Augustine 

Le Gaérel, Renault, commissaire. 

Le même jour que dessus , 

Uadeleine Sacre, femme de Vénessi, aubergiste, demeurante à 

Sargé, après avoir fait serment déclare qu'un jour elle a 

entendu dire au citoyen Brincourt, parlant au citoyen Le Cerf, que 
c'étoit de la gueusaille qui avoit fait périr Custine , et qu'autant 
que nous aurions de bons généraux , il lear en seroït fait autant. 
Laquelle déclaration a été fùte devant le maire de Sai^é 

Signé (poar la déclarante) , Met, maire, Renault. 

Les mêmes jour et an, 

Jean-Baptiste Le Cerf, officier de santé, demeurant à Sargé, 

après avoir fait le serment déclare que le citoyen Brincourt , 

capitaine an régiment ci-devant Dauphin, en garnison pnr détache- 
ment à Sargé , qu'il a connoissance que ce capitaine a tenu des 
propos contre-révolutionnaires dans l'auberge du citoyen Vénessi, 
à Sargé , disant en sa présence qu'il biftmoit fort la Convention 
d'avoir fait mourir Custine, que c'étoil un bon général et qu'il le 
regretteroit toujours 

.... Signé : Le Cerf, chiiwgien, Renault, commissaire. 
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Le même jour, 

Pierre Bontemps, médecin, demearaut à Sargé, . . . déclare avoir 
entendu tenir des propos contre-révolutionnaires au citoyen Brin- 
court, capitaine au régiment ct-devant Dauphin , commandant le 
détachement à Sargé, lequel a dit en présence du déposant , chez 
Vénessi, cabaretier audit Sargé , que les affaires n'iraient bien que 
nous n'eussions un ray. 

Signé : Bontemps , Renault, commissaire. 

Pour copie conforme, signé : Blïn. 

PitCB n" 2. — Interrogatoire de Brincourt. 

Aujourd'hui , 7' jour de la 1" décade du 2" mois de l'an 2« de 
la République 

Est comparu devant nous commissaire du comité révolutionnaire . 
du département de Loir-et-Cher, district de Montdoubleau, le 
citoyen Jean-Baptlste-Marie Brincourt, natif de Sedan, âgé de 30 
ans, capitaine au 29" régiment , ci-devant Dauphin. 

n. S'il n'a pas dit que nous ne serions pas heureux , que lorsque 
Louis XVII seroil sur le trâne ? 

R. Que non. 

D, S'il n'a pas dit que c'étoit de la gueusaille qui avoit fait périr 
Costine, et qu'autant que nous aurions de bons généraux , il leur 
en seroit fait autant ? 

R. Que c'étoit faux , et qu'il n'a jamais eu l'intention de tenir 
de semblables propos. 

D. S'il n'a pas dit qu'il connoissoit Custine pour un brave 
homme , et qu'on l'avoit fait punir injustement ? 

R. Qu'il a connoissance d'avoir dit qu'il fut un temps où Custine 
mérita la confiance publique, mais qu'ayant été traître à sa patrie, 
on lui 8 infligé la punition qu'il a méritée. 

D. S'il n'a pas dît à Sargé , chez Vénessi , cabaretier, que les 
affaires n'iroient bien que lorsque nous aurions un roi t 

R. Que ce propos contre-révolutionnaire qu'on lui prétoit, étoit 
absolument fous. 

.... Lecture faite a signé : Brincourt, Benaull, commis- 
saire. 
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Vu VÏDtemK^toire cï-dessos, et que ledit Brincoart ne s'est pas 
disculpé, avons ordonné qu'il sera de suite conduit à la maison- 
d'arrêt de cette ^ille, et livré au tribunal criminel. — Au comité 
de surveillance de Mouldoubleau Signé : Renault, Blîn, 



PrtCB if 3. — Extrait d'une lettre de J.-B. Brincmtrt, datée du 2 
novembre 1793, de la prison de Slois, au citoyen Buzant, marchand 
de drap à Montdoubleau. 

Comme tous m'avez paru , ciioyec et ciioycnne , prendre pari A mes peines , 
Étant i Honldoubleau sous les verroux ; m'en voyant sorti , je croyois comme tous 
que cela étoit pour rcnilrc justice à mon bon patriotisme .... Hais il paraît qu'il 
y a encore un relard sur mon sort , puisque je suis remis en prison, et j'ignore le 

temps que j'y serai. Je suis bien triste de me voir ici Répondcz-mo) à la 

prison àSIola, et ayez soin de ne rien mettre. Le geôlier ouvte toutes les 

lettres. Que cela vous serve de matière à réflexion , par l'anltic que vous avez 
pour moi. 

PiËcK H" 1. ^ Extrait d'une lettre de Brincourt, datée du 3 novembre 
17Ô3, de la priton de Bloît, au citoyen Pinson, notaire, à la 
prison de MontdotJtleau. 

Hon ami, comme je vous ai promis de vous donner de mes nouvelles , je remplis 
ma promesse. . . Je n'ai rien de terminé sur mon sort. J'ai sulii au comité de 
surveillance un iDleirogaloirc , et après cela recondamné sous les verroui. L'on 
va envoyer mes inculpations au tribunal, j'ignore ce que cela deviendra ; j'ai ré- 
piHidu au comité de surveillance, comme à Montdoubleau, que jamais je ne me 
suis écarté des devoirs d'un vrai nfpubticain 

Le geôlier voit nos lettres avant d'être mises à la poste et les ouvre lorsqu'on 
en reçoit. Ainsi faites Dttcnlioii de ne rien dire. 

PifiCE v" 5. — Extrait du registre du Comité révolutionnaire du 
déparlement de Loir-et-Cher. 

Séance du 16 brumaire an Z' de la République françoise une et 
îndÎTisible , le 1" de la destruction du tyran. 

Il a été fait rapport de l'affaire du nommé Jean-Baptiste- 
Marie Brincourt, capitaine au 39* régiment , ci-devant Dauphin. 

Va les pièces, ouï le rapport, le Comité considérant qu'il est 
prouvé par les dépositions de quatre témoins que : 

1" Brincourt a tenu des propos tendant au rétablissement de la 
royauté ; 
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90 Qu'on manirestant des regrets sur la mort du scélérat Cnstine, 
il a dit que cet inEftme général avoit été condamné iujustemeDt, et 
qu'il a blâmé les opérations de la Couvention, en disant qu'elle 
Taisoit supplicier de bons généraux. 

Considérant qu'il existe des lois formelles qui attribuent au 
tribunal révolutionnaire la connoissance des procès où il est 
question de provocation à la royauté ou autres propos contre- 
révolutionnaires. . . . 

Considérant que la dénégation de Brincourt des faits dont il est 
accusé , ne peut en imposer un seul instant, auprès du témoignage 
de quatre individus qui méritent la confiance. 

Considérant enfin que par deux lettres du 2 novembre, écrites 

par Brincourt dans la prison il semble craindre que les deux 

individus dans leurs réponses , ne s'expliquent de manière à se 
compromettre, ainsi que lui-même, et leur donne le conseil de 
n'entrer dans aucun détail. 

Arrête que Brincourt sera envoyé sousbonne et sûre garde, avec 

les papiers de son procès, au tribunal révolutionnaire Signé : 

Poucbard, Péan, Arnaud, Le Bon, Javarry, Jouanneau, membres 
du comité, — Blin, secrétaire. 

Pièce h' 9. — Interrogatoire devant le tribwnat révolutionnaire. 

Cejourd'bui 3 frimaire de l'an 2* de la République , onze heures 
du matin, nous Etienne Masson, juge du tribunal révolution- 

nùre avons Eait amener de la Conciergerie, le ci-après 

nommé : 

D. Ses noms, flge , profession, pays et demeure ? 

R. Jean-Baptiste-Marie Brincourt, âgé de vingt-neuf ans, natif 
de Sedan, département des ArdenneS, capitaine au 39* régiment 
d'infonterie , étant en cantonnement à Mer, département de Loir- 
et-Cher, lors de son arrestation. 

D. Pourquoi dans l'auberge du citoyen Vénessi , à Sargé, il a dit 
que nous ne serions jamais heureux que lorsque nous aurions 
Louis XVIE sur le trdne î 

R. Qu'il est trop l'ennemi des tyrans pour avoir tenu un pareil 
propos. 
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D. S'il n'a pas dit qae c'étoit de la gueusaille qui avoit fait périr 
Cusline, et qu'on l'avoit fait mourir injustement? 

R. Qu'il n'a jamais tenu ce propos. 

Lui avons fait lecture de l'interrogatoire par lui subi devant le 
comité révolutionnaire du département de Loir-et-Cher. 

D. S'il perâsto dans les réponses y contenues 1 

R. Que oui, ajoutant que depuis deux ans il combat pour la 
patrie, et est encore prêt à verser son sang pour elle, et a ajouté 
que c'est en récompense du zèle qu'il a montré lors de la fuite du 
ci-devant Roi , qu'il a été nommé au grade militaire qu'il a obtenu. 

Lecture faite. . . a persisté et signé avec nous. — Signé : 

Brincourt , — Aasson , Tbiéry, A.-Q. Fouquier. 

Extrait de F Acte d'acciaation. 

Antoine-Quentin Fouquier, accusateur public du tribunal révolu- 
tionnaire 

Expose que par un arrêté du comité de surveillance du 

département de Loir-et-Cher en date du 16 brumaire, an 2' 

Jean-Baptiste-Marie Brincourt, etc a été traduit au tribunal 

révolutionnaire, comme prévenu d'avoir tenu des discours tendant 
à la dissolution de la représentation nationale et au rétablissement 
de hi royauté 

Qu'examen fait des. . . . pièces transmises à l'accusateur public, 

il en résulte que Brincourt étant à boire dans une aubei^ , à 

Sar^ , où il étoU en garnison , y a dit, en parlant du jugement de 
Custine , que c'étoit de la gueusaille qui l'avoit Fait périr, et qu'au- 
tant que nous aurions de bons généraux, il leur en seroit fait de 
même, etc. On lui a encore entendu dire dans le même endroit 
que nous ne serions jamais heureux , que lorsque noUs aurions 
Louis XVII sur le trdne. 

D'après l'exposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé la pré- 
sente accusation contre Brincourt,... pour avoir conspiré 

contre la République, la liberté et la sûreté du peuple françois. . . . 
en tenant des propos contre-révolutionnaires et en provoquant la 
dissolution de la représentation nationale, l'avillissement des auto- 
rités constituées, et le rétablissement de la royauté 
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Pourquoi l'accusateur public requiert Faille J3 messidor 

de l'an 2*. — Signé : A.-Q. Pouqaier. 

QUÈstions soumises au jury. 

Jean-Bapliste-Marie Bnucourt, vingt-neuf ans, etc est-il 

convaincu de s'être rendu l'ennemi du peuple en disant que 

c'éloit de la gueusaille qui avoit fait périr Custine .... et que nous 
ne serions heureux que quand nous aurions Louis XVII surle trdne. 

La déclaration du jury est affirmative. A Paris, le 14 messidor. 
— Signé r Scellier, Pesme, greflSer. 

Extrait du jugement du i\ messidor an 3. Vu par le Tribunal 
{composé de Toussaint-Gabriel Scellier, vice-président , Antmne- 
Marie Maire , et François-Pierre Gamier-Lounay, juges, etPesme, 

commis-greffier), l'acle d'accusation et la déclaration du 

jury portant que Jean-Baptisle-Uarie Brincourt, etc 

Le tribunal, après avoir entendu l'accusateur public sur l'appli- 
cation de la loi , condamne à la peine de mort Brincourt 

déclare ses biens acquis à la Bépublique ordonne qu'à la 

requête et diligence de l'accusateur public, le présent jugement 
sera exécuté dans les vingt-quatre heures sur la place publique 
dite ci-devant de la Barriére-du-TrAne, — Fait et prononcé le 14 
messidor de l'an 2* de la République. .... Signé ; Scellier, Maire, 
Garniep-Launaj, Pesme, greffier. 
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SiMsi'licolu-Iurr Lubuet, li i Hhiisi , déFirUnut le U luu , haaMt 
de lettrei, préTeai de toBrliciti net le Tyrio. 



W. 597. — Dossier 9îi. 

Ce dossier renTermait originairemeal Irais pièces, oulrc l'acte d'ac- 
jugement, eic. La 1" manque; c'était sans douic la Icltreapostilléc par Lou[s XVI, 
qui a fait lout le crime de Liuguct ; la %' est le hroullloa d'un mcinoire tait par 
l'accusé pour sa défense ; la 3* est le documcôi suivant ; 

Comité de sûreté gétiérale et de turveiUance de la Convention 
nationale. 

Du 39 prairial, l'ao 2' de la République française, une el indi- 
visible, 

Vu la lettre du nommé Lîuguet aposlillée de la main du dernier 
tyran à qui elle éloit adressée le 4 avril l7d3 (Vieux style), ladile 
lettre aaalisée dans le quatrième recueil des pièces troovées dans 
la cachette , connue sous le nom de l'armoire de fer, pages 121 et 
122, et imprimées par décret de ta Convention nationale, le Comité 
considérant que le nommé Linguet, d'après le style de sa lettre et 
les avis perfides qu'elle renferme, ne peut être regardé que 
comme un des plus intimes conseillers du traître Louis Capet, 
arrête que le nommé Linguet sera traduit au tribunal révolntion- 
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naire pour y £tre, à la diligence de l'accusateur public, poursuivi 
et jugé, comme prévenu d'être un des principaux conseillers du 
cabinet autrichien, etd'étre un des aulbeurs, fauteurs et complices 
de la conspiration tramée dans le cy-devant ch&teau des Thuille- 
rics contre la liberté et l'indépendance du peuple françois. 

Les représentans du peuple, membres du comité de sûreté 
généralâ de la Convention nationale, 

Signé : Voulland, Vadier, Elle Lacoste, Lavicomterie, Dubarral, 
Jagot , Louis. 

La pièce n° 2 , trop longue pour être transcrite ici , commence 
par ces mots, écrits au crayon : 

■ On cite contre moi l'exirait d'une letlre unique qu'on ne montre pas , el que 
je ne reconnols pas, Pput-on méjuger sur une pitrcille pièce ! 

Quand les rois ont bit le bien, je les ai ioués, quand ils sont devenus tyrans, 
je l'ai du, je suis devenu le défenseur du peuple avec la même francbise ; c'est 
ce qui m'a valu la Bastille en t7S0, et ses suites. 

Ces lettres écrites en lT9i, avoîent pour objei une indemnité qui m'éioit due 
en venu des ravages commis chez moi, de par U roi, en 1780 et depuis; on 
peut voir qu'elles sont écrites avec le Ion el le courage d'un républicain , quoique 
la république n'eiislit pas encore. 

L'Accusateur public paroit vouloir remettre sous les yeux des jurts quelques- 
uns de mes ouvrages, qui apparemment lui paroiasetit répréhensibtes ; mais 
peut-on juger un écrivain qui a fait peut-être soixante volumes en sa vie sur une 
portion de ses écrits examinés à part et en son absence ? 

Ha justlQcation se rédnit à un mol : c'est que j'ai éprouvé toutes les espèces 
de despotismes avant la Révolution, que par conséquent je n'ai pas pu devenir ni 
l'ami, ni le complice des despotes. J'ai fait pour la Révolution tout ce que m'ont 
permis mon âge et ma fortune, etc. i 

Linguet est traduit devant le tribunal révolutionnaire, sans 
interrogatoire préalable, le 9 messidor an 2", en compagnie de 
vingt-un autres accusés, la plupart des premières familles delà 
noblesse de France. 

Kouquier-Ti avilie, dansl'acte d'accusation, s'exprime à son article 
eii ces tenues : 

a Linguet, connu par ses écrits et son séjour dans les cours de 
tendres et de Vienne, auprès des despotes qu'il insulta et encensa 
tour-à-tour, étoit un des intimes conseillers du traître Capet, contre 
la Révolution, et un des membres du Comité autrichien des Tuil- 
Icries. Par une lettre trouvée dans l'armoire de fer, écrite par 
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SIS «Eviv msTonKiDi dis «■dhikes. 

Lingnef à Capet le A arril 4799, il te remercie de la justice qu'il 
Tient, dit-il, de lui rendre ; de là, il parle des troubles qui agitent 
l'Etat et des prétendus malheurs du tyran. 11 les attribue à ce que 
depuis quinze ans il n'a pas eu une volonté décidée, ce qui a 
compromis son autorité et sa personne. Enfin il finit par lui donner 
le conseil de se montrer souvent et de se confier au peuple, qui 
lai rend déjà justice, et qui la lui rendroit bien autrement, s'il le 
voyoit tous les jours ; langage qui prouve que si Lingaet a paru se 
couvrir d'un masque de patriotisme et faire quelques écrits en 
faveur de la liberté, ce n'éloit de sa part que la vengeance ou l'hy- 
pocrisie qui conduisoit sa plume, mais qu'il étoit toujours le par- 
tisan et l'ap6tredu despotisme, dout on trouve des leçous assez 
atroces dans cette lettre canire-révolutîonnaire , où il met le 
masque bas pour se prononcer contre le peuple et ses représen- 
tans. B 

Les questions soumises au jury furent o 2' Simon-Nico- 
las-Henry Lingnet, cinquante-sept ans, né à Rheims, département 
de la Marne, demeurant commune de Marnes, département de 
Seine-et-Oise , homme de loi et de lettres, et depuis cultivateur- 
propriétaire, 

Est-il convaincu de s'être déclaré l'ennemi du peuple en se 
rendant le complice du traître Capet. ... en secondant de tous ses 
efforts et de tous ses moyens les projets de la ci-devant cour pour 
renverser la liberté, écraser le peuple et rétablir le despotisme. . . . 
en cherchant enfin par des moyens quelconques à anéantir la 
liberté publique? s 

La déclaration du jury fut affirmative. En conséquence, le tribu- 
nal révolutionnaire, dans sa séance du 9 messidor, an ^, composé 
des citoyens Marc-Claude Naulin , vice-présjdeni , François-Pierre 
Gamier-Launay et Charles Bravet, juges, d'Antoine-Quentin 
Fouquier, accusateur public, et de Charles-Adrien Legris, greffier, 
condamna Simon-Nicolas-Henry Linguet, avec ses vingt-an co- 
accusés, à la peine de mort, et ordonna que le jugement seroit 
exécuté dans les vingt-quatre heures sur la place de la République. 

Le soir même, l'exécution eut lieu, ainsi que le constate le 
procès-verbal ainsi conçu : 
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Procès-verbal d'exécution à mort. 

Affaire Noailles-Moachy, Linççuet, etc. L'an 2* de la République 
française, une et indivisible, le 9 messidor, k la requête du citoyen 

Accusateur public près le tribunal révolutionnaire je me 

suis, Auvray, huissier audiencier audit Tribunal, soussigné, trans- 
porté en la maison de justice dudit Tribunal, pour l'exécution du 

jugement rendu parle Tribunal cejourd'hui contre (suivent 

les noms des victimes au nombre de trente , quelques autres 
condamnés ayant été joints pour faire une charretée complète) qui 
ont été condamnés à la peine de mort, pour les causes énoncées 
audit jugement, et de suite je les ai remis à l'exécntenr des juge- 
mens criminels et à la gendarmerie, qui les a conduits sur la 
place de la Barrière ci-devant ditte du Tronne, où, sur un éctaafaud 
dressé sur ladite place, lesdita susnommés ont, en notre présence, 
subi la peine de mort, et de tout ce que dessus, ai fait et rédigé le 
présent procès-verbal, pour servir et valoir ce que de raison , dont 
acte. — Signé : Auvray. 

Enregistré gratis à Paris, le 13 messidor de l'an 2* de la Répu- 
blique. — Signé : Piquet. 
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BIOGRAPHIE 



iMt«iu Di tairm, huMmI de umt, Mit 1 Saiii-lima, u IITI. 



Antoine de GrefBn, baron des Fourneaux, seigneur de Saint- 
Marceau, d'une ancienne famille, originaire de Touraine, dont 
une branche s'était fixée en Champagne , vers la fin du seizième 
siècle, naquit àGirry, en 1611. 

Capitaine au régiment de cavalerie étrangère de Watronville, 
par commission du 1' avril J641 , il commanda sa compagnie, la 
même année , au siège de Bapaume , qui fut pris le i8 août ; passa 
de là à l'armée d'Allemagne ; assista 6 la bataille de Kempen , près 
de Cologne , le 17 avril 1642 ; aux journées de Fribourg, le 3 et le 
6 août ; aux sièges, et à la prise de Phîlisbourg, le 9 septembre, et 
de Mayeace, le 17 octobre 16U, au combat de Marieodal, le 8 mai 
1645. 

Il se distingua, le 3 août suivant, à la sanglante bataille de Nordt- 
lingben, où le prince de Gondé, alors dnc d'Anghieu, battit les 
Bavarois commandés par le comte de Mercy(l), qui y fîit tué; 
continua de servir avec honneur sous le vicomte de Turenne en 

(1) François, comte de Mercy, né i Longwl, en 1608, tUi enieiri sur le cbmip 
debalaille de S'ordlleDgtien. Sur sa lombe ou grava celle Inscriplioa -.Siavialiir, 
heroem ealcas (v. Voltaire, siècle de Louis XIV). Sou pelit-fUs, Claude FlorimotHl, 
coflite de HcTcy, né en 1G66, rpld-maréchal des troupes impcrialea, en 17M, l'un 
des génfraui les plus distingués de son siècle, tut tué k li bataille de Parme, la 
13 juillet 1734. En lui Unit !a maison de Hercy, maison illustre de l'aacieniH 
cfaeralerle de Lorraine. Son neveu, le comte d'Argentcau, colonel impérial, qu'il 
avait adopté, fut son héritier, et prit le nom de comte de Uercy-Argenteau. Sn 
descendants existent eocoreen Allemagne. 
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Allemagne, et eut part à toutes les aBaires jusqu'à la paix de West- 
phalie, le 24 octobre 1648. 

D obtint la même année , un rétament de dragons étrangers de 
l'armée d'Allemagne, avec lequel il passa à l'armée de Flandre, et 
fit les campagnes de 164det 1650. 11 se trouva au siège de Cambray, 
et à la prise de Condé; dont la garnison capitula le 3S août, en 
1649 ; au secours de Guise , le 2 juillet , au siège et à la prise de 
Retbel,le 13 décembre, à la bataille de Sommepy, dite de Relhel, 
gagnée sur le vicomte de Tnrenne, qui avait pris parti pour le 
prince de Condé (1) par le maréchal de Cboiseul, te 1S décembre, 
en 1650 (2). 

Son r^iment ayant été réduit en une compagnie franche, par 
ordre du 2S mai 1661 , on en composa, le 6 octobre suivant, un 
régiment de cavalerie étrangère, dont il fut mestre-de-camp , par 
commission du même jour. Il le commanda soua le maréchal de 
Turenne (3), aux combats de Bleneau , le 3 mai, d'Estampes, le i, 

(I) La Ligue formée coalre le pouTOir du cardinal Hazarin, avait amené dans 
Paris, déstemois d'août IMS, des troubles connus sous le nom de — Tr<iubU*(U 
la Fronda. — Le prince de Coudé , rappelé des Pays-Bas par la Cour, lesaratt 
dissipés, el tout paraissait £ti-c rentré dans le calme , en 1649. L'immense repu- 
tetiou du grand Condé, ses qualités brillaulcs portèrent ombrage à l'ambitieux car- 
dinal, qui gouvernail seul soua la régence de la reine-nuère, pendant la minorité de 
Louis XIV (du limai 1643 au T septembre 1631), Le sauptooneux ministre, sous 
prétexte que ce prince donnait secrètement appui ji la Ligue, le fît arrêter avec 
son ft^re, le prince de Conty et son beau-frère, le duc de Longucvilie, et lesû 
conduire k Vmceiuies, le IS janvier 16!10. Turenne, qui était en Bavière, prit le 
parti des princes ; et les troubles de la (ronde deviprent une guerre , qui ne finit 
qu'en 16B9. 

(3) qésarde Choiscd, connu sous le nomdeconne du Plessis-Praslin, fut créd 
maréclial de France, le 30 juin 1643, puis dui: de Choiseul et pair de France, par 
lettres patentes du 1 décembre 1663, Ses grands talents militaires ie Brent choisir 
pour l'imposer i Turenne, Il fit une guerre savante, couvrit les grandes villes de la 
Champagne, et après avoir repris Hetliel sur les Espagnols, airéta, sur les hauteurs 
de Thugny, son adversaire qui, de Stenay où il était campé avec SB, 000 hommes, 
marchait sur Vioceones, pour délivrer les princes, le poursuivit jusque ilans les 
pUlnes de Sonm^]', le força de livrer Isbataille et revint riclorieui. 

Le Cardinal Haiarin qui s'était rendu à l'armée royale, et avait tu de loin lo 
combat, ne manqua pas de s'attribuer la gloire du succès. 

<3) Condé, mis en liberté, ie 13 février 16S1, se retira d'abord en Guyenne dont 
le roi l'avait ^t gouTeroeur. Ensuite malgré la sortie hors du royaume du Cardinal 
Hazarin, pour se venger de son emprisonnement, il prit les armes contre le gbu- 
Temement, et aprèa le combat du faubourg Saint- Antoine, il se relira dans les Pays- 
Bas,- où il soutint le parti des Espagnols jusqu'en 1639, qu'il (il son accommodement 
avec le roi par la paix des Pyrénées, — Turenne s'était rapproché de la Cour , en 
1633, et le roilui avait donné le commandement de l'armée qu'il opposa au prince 
de Condé. 
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S3X HEVUE HISTDBigUE D 

et du &ineux combat du faubourg Saint-Antoine, le 3 juillet, contre 
l'année des princes en 1652. 

Maréchal de camp, par brevet du 9 février t653, il serrit, dans 
ce grade, sous le maréchal de Choiseul, au siège de Sainte MenehouU 
BU mois de novembre de la même année ; à celui de Stenay (I), 
eous Fabert, au secours d'Arras , le i^ août, en 16S4 ; aux sièges 
de Landrecîes, de Condé, de Saiut-Guillaîn, en 165K, de Valen- 
ciennes, en 1656, sous le maréchal de Turenne. 

n obtint le grade de brigadier de cavalerie, à la création de 
cette charge, le 8 mai 1657, et alla servir, en cette qualité, au siège 
de Hontmédy, bous le maréchal de la Ferté-Senneterre (3). Il 
contribua à la mémorable victoire des Dunes (près Dunkerque) que 
Turenne, i la tAle d'une année française et anglaise, remporta sur 
les Espagnols commandés par Don Jaan d'Autriche (3), le li juin 
1658,et qui amena la paix des Pyrénées ; àla prise de DuQkerque(4), 
le 3S juin, et d'Ipres, le 26 septembre de la même année. 

Après la paix des Pyrénées, conclue le 7 novembre 1659, qui 
mît an à la guerre de ht Fronde, on licencia son régiment, par 
ordre du 20 juillet 1660. Il conserva sa compagnie, avec laquelle 
il passa en Hongrie, avec les troupes commandées par le comte de 

(1) Steoay, depuis le commencement des guerres de la Fronde, serrait de k- 
trailc cl de place d'armes aui princes méconients. Le siège fut conduit par le 
marécbal Fabert (alors lieu tenant- général ), et l'ingéDieur Vauban, sous les veux 
du roi Louis XIV, La ville capitula le 6 août 1B34, après SG jours de Iranchéo. 
Ce qui prouve l'importacce de ce poste militaire, alors, c'est qu'une médaille fut 
frappée, en mémoire de cet événement. Plus lanl, en 1GS9, LoiiJs XIV en Gt raser 
les tortiGcalions et la dladetlc. 

(i) Le gouverneur de Honimédf, Jean d'Allatoonl, seigneur do Halandry, qui 
s'illustra par la belle défense de cette place , fut tué d'un boulet de canon , sur la 
brtebe , le 4 août t6ST , k l'Âge de 33 ans. Sa mort Jiîiermtna ta capitulation qui 
eut lieu deux jours après. Ce qiu restait de la pmisoa sortit , te 7 , avec les hon- 
neurs militaires, a]irès deux mois de la plus glorieuse résistance. Louis XIV, qui 
avait conduit le siÈge, aidé du marécbil de La Fcrté, ne voulut point entrer dani 
la ville, disant que celui qu'J désirait voir n'y élâil plus. (Thomas des Bayous a 
écrit sa vie, Liège 1GG8J. 

(3) Turenne biMil le siège de Dunkerque sous les yeux du roi. Don Juan 
d'Autriche qui vient avec Condè «i secours de la ville, prétend seul dii^ga 
l'attaque. Condé ne peut s'y opposer ; et en voyant les dispositions du général 
espagnol, il dit au jeune duc de Glocester ; t N'arez'Vous jamais vu perdre àt 
bataille ? Eh bien '. Vous l'alta voir. > Condè ne se trompait pas ; Turenne rem- 
porta une victoire complète, 

(4) Dunkerque , selon les conventions, fut remis aux Anglais, qui la rendirent 
à la Franco par le traité du %1 octobre 1663. 
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Colîgny, au secours de l'Bmpereur contre les Turcs. Il se distingua 
à la bataille de Saint-Golhard , le 1" août. 

Il rétablit son régiment, par lettres du roi du 7 décembre 1665, 
et le commanda aux sièges de Douai , de Tournay et de Lille , en 
1667. La guerre ayant été déclarée à la Hollande, le 7 avril 1672, il 
servit en qualité de brigadier , et fit cette campagne sous les ordres 
du duc de Luiemboui^-Montmorency ; puis passa l'biver dans la 
principauté d'Utreck. Au mois de février 1674, il se démit de son 
régiment, et quitta le service. Il mourut au château de Saint- 
Marceau , au mois de janvier 1676 , à l'Age de 63 ans. (Pinarl lui a 
consacré un article dans sa Chronologie militaire, t. VI, p. 390). 

Il avait épousé, en 16i8, Claude de Pouilly, dame de Saint- 
Marceau-sup-le-Mont, Dom-le-Mesnil, Amblimont , veuve en 
premières noces, de Philippe de la Barge, chevalier, seigneur de 
Chaltray, Villers et autres lieux, dont il n'eut pas de postérité. 
Claude de Pouilly mourut en 1701, à l'âge de 93 ans, sans enfants 
de ses deux maris, laissant par dispositions testamentaires , datées 
du 19 septembre 1691 , à Charles de Pouilly , baron de Cornay, les 
propriétés qu'elle possédait à Dom-le-Mesnil et à Flize ; â César 
de Pouilly, baron de Fléville, fils aîné de Charles, le domaine de 
Saint-Marceau, et à Jean -Antoine de Wassinhac, marquis 
d'Imécourt, lieutenant-général et gouverneur de Montmédy, la terre 
d' Amblimont. 

Avec elle s'éteignit la branche de Pouilly, dite de Saint-Marceau. 
Elle eut deux frères, tous deux tués au service du roi, et une sœur 
qui l'avait précédée de quelques années dans la tombe , Madeleine 
de Pouilly, restée veuve sans enfants, depuis 1670, de Jacques, 
baron de Guy d'Haudanger, chevalier seigneur de Sorcy, Bautlie- 
mont, Aubigny, Aouste et Biole, colonel du régiment suisse 
d'Haudanger, lieutenant-général dans les armées du roi, d'une 
&mille originaire du comté de Neufchfttel. ( V, Nobiliaire de Cham- 
pagne). 

Les armes de la famille de Greffin étaient : 

tt'azur, au cbevroo d'or, accompagné de Iruis étoiles du même; nu chef d'or, 
ctiargé d'une tinucbe de cbâne enilaoïée de sinopte. 
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HEVtlE UtSTOMQtlE 



Géur Bi PonuT, tam d« Gonir. Iii(4dler t» cmleria , 
■ortie 10 juvier 1S7>. 



César de FouiUy, baron de Cornay, seigneur de Fléville, de ilimcq, 
etc., brigadier des armées du roi , chevalier de St-Michel , naquit 
au chfttcau de tZ^nay, en 1626, d'AollioiDe do Pouilly, chevalier, 
baron de Coroay, lieutenant-colooel d'inlaDterle(l), et de Suiaiu» 
de Pouilly de Voncq. 

SucccsstTement sous-lieutenant , lieutenant , puis capitaioe de la 
compagnie qu'avait son père dans le régiment d'infanterie du mar- 
quis de Praslin, par brevet du 24 février 1648, il fit celte campagne 
sous le prince de Condé, et servit uux sièges d'Ipres, de Furnes, 
et à la célèbre bataille de Lens, gagnée sur les Espagnols, le 20 aoAt 
1648 ; se trouva en 1650, au combat de la vallée, près Bar-le-Duc, 
le 9 octobre, à la prise de Betbel, le 13 décembre, et à la bataille 
de Sommepy, dite de Rethel,le 15 suivant, sous le maréchal de 
Choiseul-Praslio. 

Faisant ensuite partie de l'armée de Turenne, eu 1653, U 
fut depuis do toutes les campagnes, et de toutes les expéditions 
de ce grand capitaine ; assista celte année, aux combats de Bleneau 
et d'Estampes , les 3 el 4 mai , et au fameux combat du faubouif 
St-Autoine, le 2 juillet, contre l'armée des princes ré'voltésjau 
siège de Retbel et à celufde Mouzon, en juillet et eu septembre 
1653. 

Capitaine d'une compagnie de chevau-légers dans le régiment dii 
comte de Grandpré, par brevet du 12 avril 1C54, il contribua au 
secours d'Arras, le 25 août, la même année ; aux sièges du Quesnoy, 
do Landrecies, de Saint-Guillain, en 1655 ; au siège de Valenciennes 
et au combat sous cette place, en 1656; à la prise de Saint-Venant, 
et du fort de Mardick, le 27 août, et le 3 octobre, en 1657. 

Il se distingua à la mémorable bataille des Dunes, que Turenne 
gagna sur les Espagnols commandés par l'archiduc Don Juan , le 

(I) Aniboinc île Poutlly pcnlil la vue à t» diitcnsc de t'Ilc de 116, canire la 
Anglais, le S norembre lUiT, ou II eominandalt le rcgimenl d'inhalerie du fleu»- 
Praslin, Il tut déconi de l'ofdra de Saiui-Hiclicl, et reçut plus iikrd une pcosionde 
ISUU livres. 
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11 juin 1658, et qui fut suivie de la paix des Pyrénées. Il y reçat 
une blessure assez grave. 

11 obtint une compagnie de chevau-légers entretenue, en i665, 
par brevet du 7 décembre, et fut promu, en 1667, au grade de 
premier capitaine, major, commandant le régiment de cavalerie du 
marquis de Praslin, par commission du 8 juin, en remplacement 
de son cousin , Jean de Pouilly de Lançon , nommé lieutenant des 
gardes du corps (I). 

La guerre s'étant rallumée avec les Espagnols, en 1667, il alla 
de nouveau servir dans les Pays-Bas, dans l'armée de Flandre que 
comniandait en personne Louis XIV, ayant pour lieutenant-général 
le maréchal de Turenne ; se trouva aus sièges et à la prise d'Atb, 
de Tournay, de Douai, d'Audenarde, de Courtrai, de Lille et d'Alott, 
et contribua à la défaite de troupes du comte de Marcliin et du 
prince de Ligne, sur les bords du canal de Bruges, le 31 BOÙtl667; 
puis à la conquête de la Franche-Comté, en 1668, par Louis XIV. 

Nommé major du régiment royal-cavalerie, avec rang de mestre 
de camp , en 1669 , il ût, en cette qualité , la campagne de 1672, 
sous le roi , en Hollande, et eut part à toutes les expéditions de ce 
monarque. Mestre de camp par brevet du 19 Septembre de cette 
année, il eut commission par lettres royales de même date, de lever 
un régiment de cavalerie , et reçut le cordon de l'ordre du roi (2). 

Il commanda son régiment sous M. de Turenne, l'année suivante, 
en Allemagne, aux sièges et ii la prise d'Unna , d' Aliéna, de Sœst, 
de Bilefeld; de Campen, en 1673 ; 11 se signala au combat de Sintz- 
heim , près d'Heidelberg, oii le maréchal battit les impériaux , le 
16 juin 1674. 

Brigadier de cavalerie, par ordre du 17 juillet suivant, il coopéra 
aux deux victoires remportées par Turenne sur les Lorrains, le 
i octobre, à Eosheim, le 39 décembre à Mulbausen. Blessé mor- 
tellement à la bataille de Turckeim, en Alsace, en chargeant 
l'ennemi, à la tête de sa brigade, le 5 janvier 1675, il mourut cinq 
jours après, à l'Age de 49 ans, sans avoir été marié. 

(1} te»it de Pouitif, mort gouverneur de Hczièrcs, en 1683. 

(3) Ordre de Saini-Htchel. Chevalier des ordres du roi se disait de l'ordre du 
Sainl-Espnt, parcequ'U fallait être ctieralier de Salnl-Hicticl pour Cire reçu che- 
valier du Saint-Esprit. 
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lOIEIT, COBtfl daTlLLILOiaut-L* CtMA, 

Chtnliar iml-cnix d« liiil-licM, ehiHkcUu et [titnl ti toriu 
ir d'illcBifu, Bon i Miiimit II dfuBtre 1747. 



Robert àe Villelongue , né à Nouvion-sar-Meuse, en 1663, était 
le sixième fils d'Antoine de Villelongue, écuyer, seigneur de Nou- 
vion, Saint-Pierre-sur-Vence , Champigneulles et autres lieui, 
maréchal des camps et armées du roi, major du régiment deBour- 
lémont, et de Françoise d'Escannevelle. 

Il était colonel d'infanterie au service de France, quand il 
fut fait prisonnier à la bataille d'Hocstet, le 13 août 1704. 
Il entra alors au service de l'Electeur de Saxe, mais il n'y resta 
que peu de temps : En 1706, il passa en Suède, où son caractère 
avantureux le porta à s'attacher à la fortune du monarque le plus 
avanlureux et le plus extraordinaire qui jamais peut-éire ait existé. 
Colonel de dragons et brigadier daus les armées du roi Charles Xli, 
il s'y fit remarquer , et il y rendit d'imporlants services ; 
chargé par ce prince, en différentes circonstances, de missions 
aussi périlleuses que difficiles, il y fit preuve d'autant d'habileté que 
de courage. Le 17 novembre 171S, il fut fait prisonnier dans i'tle 
de Bugen, avec sa brigade, après la plus belle défense contre 
l'armée Dano-Prussienne (1) ; it ne fut ensuite, selon l'auteur de la 
vie de Charles XII, que fort mal récompensé de tous ses services, 
de ses fatigues et de ses malheurs. 

Après la mort du roi, tué au siège de Frédérickshall , le ISdéh 
CËmbrel718, le comte de Villelongue se retira en Allemagne, où 
l'Empereur le fit chambellan, colonel de cuirassiers et brigadier 
dans ses armées. 

En 1717, dans un voyage qu'il fit en France, pourvoir sa famille, 
étant tombé malade, Ji Méziëres, chez un de ses parents, le baron 
de Tairy-Romance , lieutenant du roi, il y mourut , à l'Age de 84 
ans, le 26 décembre, après avoir fait son testament, reçu par Remy 

le ChariesKII, fut Inë 
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Le Roui, notaire en celte ville (1). Parce testament, il institue 
pour ses légataires universels , MessJre de Villelongue-Corrobert, 
son petit-neveu, demeurant à Vemeuil, près Dormans-sur-Marne, 
et Demoiselle Charlotte de Romance, Clle du baron de Tair; (2) , el 
nomme pour son exécuteur testamentaire, M. de Cbfttillon, ingé- 
nieur en chef, h Méziëres (3). 

Cet oflScier-général a fourni des mémoires à Voltaire pour son 
histoire de Charles XII. L'historien a fait connaître ce qu'il y a de 
plus glorieus dans la vie du comte de Villelotigne, et ses aventures 
extraordinaires. 

Armes de Villelongue : 

EuaHGlû aux 1" et 4*, d'argeoi, au loup de sable; aux l'ei 3* d'anir, à la 
gerbe dor. 

. C" Gârbiel de Poniu.1. 



(2) Terrier-Sl-Loiip. 

(3) iDgénieur uiililairc (colonel-direcieur). 
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DUELS OU COMBATS JUDICIAIRES 

DANS LES ABDBNNES '" 



Ce n'est pas chez tes nalions civilisées qu'il faut chercher l'ori- 
gine de a>3 combats : ils ont pris naissance chez les peuples du 
Nord ; c'éiait un des fruits de leur férocité martiale et de leur bra- 
voure turbulente. 

Accoutumés à ne vider leurs querelles qu'à fer émoulu, ces 
peuples portèrent leurs luis et leurs usages farouches dans les 
contrées qu'ils envahirent. Ils introduisirent la pratique du duel 
judiciaire en Allemagne, en Bourgogne, puis dans toute l'Europe. 
La loi Gombctie ou loi des Bourguignons, déférait la duel à ceux 
qui ne voulaient pas s'en tenir au serment. Suivant cette loi, pro- 
mulguée en 501 ou 502 par Gondebaud, contemporain de Clovis, 
le combat devait avoir lieu avec le bouclier el le bâton. 

L'usage des duels juridiques devint très-fréquent en France dans 
le IX* siècle. Sous le règne de Charlemagne , on les regardait 
comme un moyen propre à décider les choses douteuses. On 
croyait que la divinité présidait à ces sortes de combats et qu'elle 
se déclarait toujours en faveur de l'innocence. Les duels comptaient 
au nombre des épreuves superstitieuses que l'on nommait Juge- 
tnent de Dieu. On y avait recours pour vider toutes sortes d'affaires 
civiles et criminelles. S'élevail-il un différend sur la propriété d'un 
fonds, on permettait aux contestants de se battre en cliamp clos, 

1 1} Cette notice a paru dans la Hemu rf» Provinttt, livraison du 13 mal 1B6G. 
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d'où est venu In nom de cbampion. Il est évident que l'hérilage 
contesté devait appartenir au gladiateur là plus heureux ou le plus 
adroit. S'agissait-il d'iiu crime capital ? à défaut de preuves convain- 
cantes, on ordonnait le combat à outrance entre l'accusateur et 
l'accusé. Celui des deus qui triomphait était réputé innocent. Un 
meurtrier était donc en droit de commettre un nouvel homicide ; 
un cadavre, couvert de sang et arrosé des larmes d'une famille, 
lui servait de palladium. De là le proverbe : Le» morts ont tort, 
les battus payent l'amende. 

La féodalité étendit encore l'usage du duel judiciaire. Les femmes 
mêmes, les enfants et les ecclésiastiques devaient fournir un 
champion qui soutint leur cause par les armes. 

Les combats judiciaires furent très-longtctnps usités en France. 
Ils avaient lieu ordinairement avec des formes solennelles. Nos lois 
les autorisaient, nos parlements les ordonnaient, nos Rois les com- 
mandaient} les mœurs du temps permettaient même qu'Us y assis- 
tassent. 

Louis le Jeune fut le premier qui commença à en restreindre 
l'usage. U statua, en 1168, qu'on ne les ordonnerait que dans des 
causes où la demande excéderait cinq sous. Saint-Louis alla plus 
loin : il les défendit absolument, par une ordonnance de 1260; qui 
échoua contre la coutume. Philippe-le-Bel , par un édit de 1303, 
les proscrivit indéfiniment , mais l'opposition qu'il rencontra dans 
la noblesse l'obligea, en 1306, de modifier son édit, en les per- 
mettant en quatre cas seulement. Ainsi, au lieu de réprimer ces 
luttes barbares, ce prince les affermit en les régularisant. Néan- 
moins, c'était un grand pas vers la législation que de façonner le 
peuple à l'obéissance d'une loi qui , en rendant le mal moins fré- 
quent, tendait à l'en affranchir entièrement sans choquer ses 
mœurs, lorsque la civilisation serait plus avancée. 

S'il est constant, par le témoignage d'une foule d'historiens, que 
cette coutume barbare a compté parmi ses approbateurs des papes , 
desévéques, des prélats et d'autres clercs constitués en dignité, il 
n'est pas moins vrai qu'elle ne fut jamais approuvée par l'Eglise. 
Loin de reconnaître le doigt de Dieu dans ces joules sanguinaires, 
l'Eglise les a toujours regardées comme lui étant injurieuses ; car 
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c'est lenler Dieu que de lui demander des miracles pour nous 
dévoiler des choses cachées, qu'il n'appartient qu'à lui de connaître ; 
c'est vouloir le soumettre à nos jugements et à nos sentiments 
particuliers. 

Cependant l'autorité ecclésiastique ne fut point respectée, tant 
l'usage avait prévalu. On pourrait tirer une foule de documents 
des annales religieuses pour prouver que l'Eglise proscrivit le duel 
dans tous les temps. Le concile de Trente en a rappelé l'esprit dans 
celte déclaration du 3 décembre 1563 : « l'usage détestable des 
duels, introduit par l'artifice du démon, pour profiter de la perle 
des^mes par la mort sanglante du corps, sera entièrement banni 
dans toute la chrétienlé. Les souverains et les seigneurs qui accor- 
deraient sur leurs terres un lieu pour le combat singulier, seront 
e&communiés par le fait. . . . Quant aux duellistes, ib encourront 
aussi l'excommunication; et, s'ils meurent dans le combat, ils 
seront pour toujours privés de la sépulture ecclésiastique, d (Ses*. 
25, de Jtefor. cap. i9). ■ 

Le duel de Jarnac et de La ChAlaigneraye, sous le règne de 
Henri II, en 1517, resté célèbre par le coup fourré que Jamac 
porta à son adversaire en lui coupant le jarret, ce qui donna lieu à 
l'expression proverbiale coup de Jamac, ne fut pas , comme on l'a 
souvent répété, le dernier exemple du combat judiciaire. Le der- 
nier duel à outrance, autorisé publiquement, est celui d'Honoré 
d'Albret, seigneur de Luynes, contre le capitaine Panier, exempt 
des gardes du corps écossais. Ils se battirent en champ clos, vers 
1576, au bois de Vincennes, en présence du roi Henri III et d'une 
Cour nombreuse. 

Le temps a guéri les hommes de cette extravagance. Ils ont 

, renoncé à une coutume odieuse , qui préférait le sort incertain des 

combats aux décisions de la justice et de la raison. On peut dire 

maintenant avec Desfontaines : Bataille n'a pas lieu où justice a 

On ne saurait assez s'étonner que l'usage de ces épreuyes cruelles 
se soit soutenu pendant près de douze siècles, si on ne savait que 
de tous les empires, celui de la superstition est le plus aveugle et 
le plus durable. 
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Parmi les auteurs qui ont écrit sur cette matière, je citerai Vital 
d' Audiguier, Jean Savaron , Vulson de La Colombtëre , Du Cange , 
Jacques Basnage, Duclos et le cardinal Gerdil, auxquels il faut 
ajouter Scipion Maffeï, pour sa i'ciensa cavalleresca, traité judicieux 
et pleiu de littérature. 

On sait que la coutume de Beaumont en Argonne, de 1182, qui 
était suivie dans plusieurs localités du département des Ardennes, 
autorisait le duel judiciaire. Un des plus timeux dans l'histoire du 
XVI* siècle avec celui de Jarnac et La ChAtaigneraye est le suivant : 



Claude d'Aguerre, baron de Vienne-le-Cliâteau , fils de Jean 
d'Aguerre, baron de Rumigny (Ardennes), étant au Louvre le 2 
juillet 1349, y remarqua Jacques de Fontaine, sieur de Fendilles, 
sans armes et appuyé contre la porte de la salle où le roi Henri II 
devait tenir son audience, il s'approcha de lui, et mit la main dans 
son baut'de-cliausses. Fendilles entra en colère ; on en vînt aui 
injures; d'Aguerre voulut tirer l'épée, il fut repoussé et reçut un 
coup de poing. Aussitôt il demanda justice au Boi de cette 
insulte (1). 

On aurait àù. ne regarder cette affaire que comme une étourderie 
de Jeunesse , et imposer silence aux deux gentiisbommes ; mais 
elle fut portée au conseil du Roi , et comme on ne pouvait produire 
aucune preuve, on décida-, le 1% juillet, qu'elle serait vidée en 
cbamp clos, dans l'espace de quarante jours. 

Le Roi commit l'exécution de cet arrêt à Robert IV de La Marck, 
qui assigna le cbamp de bataille dans la ville de Sedan. Deux ans 
auparavant, Henri II avait commandé , de l'avis de son conseil, le 
duel des seigneurs de La Chfttaigneraye et de Jarnac , mais il avait 
fait serment de ne plus en permettre dans la suite, a Ce monarque, 
dit Voltaire, ne croyait point violer son serment en ordonnant 
aux parties d'aller se tuer ailleurs qu'en son royaume, sous les 
yeux du maréchal de La Marck. s La cour de Lorraine s'opposa 
formellement il cet honneur que recevait le maréchal. Elle envoya 

-PcyniQ, But. de Sedan, I. I, 
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protester dans Sedac que tous les duels entre le Rhin et ta Meuse 
deyaient, par les lois de l'Empire, se faire par ordre et en présence 
des souverains de Lorraine. Le champ n'en fut pas moins assigné 
à Sedan , Robert de La Marck ayant répondu qu'il ne faisait en 
cela que suivre les ordres du Roi. 

En vain Fendilles, qui connaissait sans doute la supériorité de 
son adversaire, imagina des prétextes qui pussent lui permettre de 
se dispenser de se rendre à cette assignation : le conseil les rejeta, 
et lui enjoignit d'obéir, sous peine d'être dégradé de noblesse. 

Le 27 août, veille du combat, Robert de La Marck, seigneur 
souverain de Sedan, régla ce que devaient observer les champions. 
D'Aguerre eut pour parrain François de Vendôme, vidarae de 
Charires, et Fendilles, François de Clèves, comte de Reihel et 
gouverneur de Champagne. Le camp fut dressé avec le plus grand 
appareil sur hi place dite des Lices , dans les environs de celle qui 
porte aujourd'hui le nom de place du Rivage. Un petit autel, cou- 
vert de velours violet bordé de franges d'or, sur lequel était un 
Christ et le livre des Evangiles, avait été préparé au bout du 
cliamp. Le 28, les deux combattants, accompagnés de leurs 
parents et de leurs amis, précédés de trompettes et de tambourins, 
paraissent à sept heures dans l'arène. Conduits à l'autel pour prêter 
serment, ils jurent, chacun sur les Evangiles, qu'il combat pour 
hi vérité, et qu'il n'a sur lui ni charmes, ni incantations. Aussitôt 
un hérault crie : a Laisses-le$ aller, les bons combattants, s A 
l'instant ils se mesurent des yeux , s'avancent à grands pas dans la 
carrière, l'épée à la main, Jondent l'un sur l'autre, se heurtent et 
se frappent de leurs armes ; à'Agueire presse Fendilles de si près, 
qu'il l'adosse contre les cordes qui ceignent le champ : il le saisit 
au corps et tente de le jeter hors des lices. Fendilles ayant donné 
delà tële contre la barrière, se relève promptemeat l'épée à la 
main. Son adversaire s'élançant de nouveau sur lui, le terrasse, 
lui arrache son casque , et lui porte plusieurs coups à la tête et à 
la poitrine ; il pense le décapiter avec sa propre épée , mais il ne 
fait que le blesser à la nuque. Les maîtres du champ clos, convain- 
cus que le seigneur de Fendilles est hors de combat, s'approchent; 
(l'Àguerre crie plusieurs fois à son ennemi étendu à ses pieds et ne 



icvGooi^Ic 



DUELS OU COIUATS JUDICIAIUS. 243 

donnant plus signe de vie : Rends-moi mon honneur? celui-ci 
répond enfin : je L le rends de bon cœur, et te regarde comme un 
honane de bien. Les amis du vainqueur l'entourent aussitôt , criant : 
Victoire! La multitude avide et curieuse inonde le champ. Le ba- 
ron d'Aguerre est conduit en Iriomphe , au bruit des trompettes et 
des tambourins, et le seigneur de Sedan lui délivre un témoignage 
qui le tient pour homme de bien. Quant il Fendilles, il est jeté hors 
de la lice , et ses armes sont brisées. C'était une des punitions des 
vaincus. 

Telle fut l'issue de ce fomeux combat juridique. L'agresseur, qui 
eu sortit avec gloire, éprouva douze ans après un étrange revers. 
En 1560, il Tut tué en duel , dans Ta forât de Villers-Cotterets , par 
Antoine de Lutzebourg. 

On a publié la relation de ce duel solennel sous ce titre : Combat 
des seigneurs d'Aguerre et de Fendilles , accompli à Sedan , par la 
permission du Roi et du duc d'i Bouillon, an 1S19, imprimé sur les 
originaux. Sedan, Raoult, 1621, in-8o de 51 pages. 

Un siècle et demi auparavant, un combat judiciaire avait eu lieu 
également dans les Ardennes. Le jour du Jeudi Saint de l'an 1 397, 
Aim^ de Sallebrute et Colard de Méry s'étaient battus à Yvois , en 
présence de l'empereur Venceslas. Sallebrute fut vaincu. 

Montesquieu assure que le duel remplaça entièrement les autres 
épreuves judiciaires ; mais Davezac-ftlacaya , dans son Histoire de 
Bigarre, trouve dans cette province des traces de l'existence de 
l'épreuve de Veau chaude, longtemps après l'admission de la 
jurisprudence du combat 

Ed. SBnkmidd. 
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NÉCROLOGIE 



llaxufte Teileu 

Le personnel des Archives de t'Empiro a perdu récemment un 
do ses membres les plus éclaii-és. 

Jean-Bapiisle-Aleiandre-Théodore Tculet était né à Mézières, le 
S9 janvier 1807. Elève de l'Ecole des Chartes , de 1828 à 1831 , sa 
singulière aptitude pour la Diplomatique le lit bientôt remarquer et 
attacher au service des Archives nationales. Peu après, il fut 
associé comme auxiliaire aux travaux historiques do l'Académie 
des Inscriptions et Belles-lettres. 

Accueilli au sein de la Société des Antiquaires de France, qui 
lui avait préalablement décerné une médaille d'or, décoré de la 
Légion-d'Hooneur en 1847, il était à bon droit parvenu au grade 
d'Archiviste de première classe. 

Sa vie a été laborieuse. Outre de nombreux mémoires insérés 
dans la Bibliothèque de CJScole des Charles, il a publié : 1" Corres- 
pondance de Bertrand de Salignac de Lamothe-Fénelon, ambassadeur 
de France près de la reine Elisabeth d'Angleterre, sous les règnes 
de Charles IX et de Henri 111 (1838-1841 . 7 vol. io-8') ; 2« Œuvres 
complètes d'Eginhard (1840-1843, 2 vol. gr. in-8*), pour la So- 
ciété de l'Histoire de France ; 3* Papiers ^Etat, pièces et docu- 
ments de [Histoire d'Ecosse (1849. 2 vol. in-4''), pour le club 
Bannalyne d'Edimbourg. 

Malgré l'incontestable valeur de ces livres, celui qui témoigne 
le mieux, sans contredit, de sa profonde érudition et de son 
excellent esprit de critique , c'est Y Inventaire des Layettes (1) du 
Trésor des Chartes : c ouvrage immense et digne d'un bénédic- 
tin de la vieille roche, n comme l'a justement dit M. Achille 
Jubinel , dans la séance du Corps législatif du 21 juin. 

{!] Le mal layelle (en lalin leriniHni, pclil c'ilTre) a vieilli, mais le mot la;rc'if r, 
lïbricanl de colTres, est resta dans la langue, et il est d'un usafe biblloel encore 
aujourd'bui (Note de Teulei). 
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La belle préface placée en léte du tome [", le seul qui ait paru 
jusqu'à ce jour (1],préface due 6 laplunaeautorlséede M. lecomte 
de La Borde, directeur général des Archives, fait éloquemment 
ressortir les hautes qualités de cette œuvre magistrale de Teulet. 
Elle établit d'ailleurs que, di^vançant de plus de vingt ans toute 
impulsion officielle, celui-ci, de sa propre initiative, avait entre- 
pris et poursuivi , avec autant de persévérance que de courage, ce 
prodigieux travail de classement, d'analyse et de glose. 

Les Layettes du Trésor des Charles, il n'est pas inutile de l'indi- 
quer en quelques mots, coutiennent les titres remis aux rois de 
France par leurs grands feudalaires et par leurs vassaux, les traités 
de tous genres, les correspondances diplomatiques, les négociations 
relatives aux annexions de territoires, en résumé tous les actes 
politiques qu'il importait au souverain de conserver comme papiers 
d'Etat. 

Lorsqu'enfin le Gouvernement jugea à propos de rendre acces- 
sibles à tous ces richesses depuis trop longtemps stériles, Teulet 
eut l'insigne avantage de se trouver prêt sur l'heure. Le fiuit dis- 
cret de ses consciencieux labeurs était précisément mûr li point. La 
publication de son Inventaire fut jésolue et dut commencer sans 
relard. Des mesures sont prises pour en assurer l'achèvement. Si 
la mort n'a point permis kl'auteur d'y mettre lui-même la dernière 
main, l'honneur n'en restera pas moins tout entier à sa mémoire. 

Alexandre Teulet était autre chose encore qu'un érudit de forte 
trempe, qu'un paléographe consommé. Chez lui la fantaisie se 
mêlait à la science , l'originalité au mérite : nature complexe , 
fertile en contrastes, parfois étrange (comment en disconvenir ?) 
mais soudaine, mais libre et franche d'allures surtout , et qui des 
assujettissements d'ici-bas n'accepta guère volontiers que ceux de 
l'étude, sa vraie passion. Une telle variété de traits et d'errements 
faisait de l'enfant des Ardennes une individualité très-distincte, à 
laquelle ne manquait ni la physionomie, ni le relief. Les Archives 
de l'Empire ne l'oublieront pas de longtemps. 

E. m SiuviLLE. 

(!) 1 vol. e 
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CHRONIQUE 



âoHHAiBE : Le vaM d'Amalbonie. — Vcnlc des archives du collëge héraldique et 
historique de France ; province de Picardie. — Le manuscni du Cutmoi de 
llumbold. — Siailsii[|ue des cours publics. — Concours cl prix ecadtïmlques. 

— Un Dourel ordre de nicoinpensca insiilué pour l'Eiposilion universelle. — 
Nominations el proinolions à la BiUiolhvquc impériale. — Uort du poète Hcry. 

— Le Journal d'un curé ligueur, par M. Edouard de Barlhélcmy. — La lour 
de Jeanne d'Arc. — Le buste de HchuI au nouvel Opéra. — Le uiouuuicnl 
d'Hippolyle Flandrio. — Lca eaux de la mer Morte. — La Couronne de Ter. 

Le Vote tCAmathonte. — Od a beaucoup parlé, depuis un au, du 
vase colossal découvert par M. le comte do Vogué, à vingt-cinq 
milles au sud de Laruaca, près de Limisso ou Limassol, sur rem- 
placement de l'ancienne ville d'Amallioiiteqai passe pour avoir été 
la premièie colonie de.s Phéniciens dans l'Ile iTe Chypre. II se trou- 
vait au sommet d'une montagne de plus de deux cents mètres 
d'élévation, dont les ftpres accidents d'un sol très-toarmenté 
rendent l'accès extrêmement difficile et oii se voient encore, ca 
et là éparses, les ruines de ta cité fameuse consacrée à Vénus. 

Le gouvernement Turc qui, on le sait, se ptque peu d'archéo- 
logie , ayant bien voulu faire don de ce vase à la France , il n'a pas 
lallu moins d'un mois et demi de travail et les efforts habilement 
dirigés de tout an équipage de la marine impériale, pour l'amener 
du point qu'il occupait jusqu'au port d'eD3baFC[nement. Mais com- 
ment s'en étonner eu apprenant qu'il pèse quatorze mille kilo- 
grammes I 

Il est d'une seule pièce et a été taillé dans une sorte de pierre 
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calcaire très-poreuse , que le temps et les influences salines de la 
mer ont revêtue d'une croûte grisfltre fort résistante. Sauf une 
brèche à l'une des anses et quelques exfoliations, l'aspect général 
et l'état de conservation de cet objet d'art sont satisfaisants. Son 
diamètre est de trois mètres cinq centimètres, sa hauteur de deux 
mètres vingt-cinq, sa profondeur d'un mètre soixante. La forme 
est celle de ce qu'on nomme en céramique un cratère. La panse 
est énorme; vers le haut, près du bord, sont quatre anses pleines, 
se terminant par des patmettes ; dans ces anses sont sculptées des 
figurines de taureaux. 

Sans être ni vraiment beau de galbe , ni bien précieux de ma- 
tière, ce vase est cependant d'une réelle valeur, car il remonte 
évidemment à la plus haute antiquité. Le style des taureaux 
sculptés en bas-reliefs est d'ailleurs assez remarquable. 

Malheureusement aucune inscription n'indique à quelle époque 
il a été fait , à quelle occasion , pour quel usage, par quel artiste. 
Sous ces divers rapports, le champ demeure ouvert à toutes les 
conjectures. 

Peut-être n'était-ce qu'une jarre immense où vieillissait le vin 
réservé aux mystérieuses libations des prêtresses du lieu. 

Le vase d'A.mathonte ne manquera pas d'attirer de nombreux 
visiteurs au musée du Louvre, oii il vient enfin d'être installé. 
Il sert de pendant au célèbre v&se de Pergame, et la simplicité 
toute primitive de l'un fera d'autant mieux ressortir la gracieuse 
élance de l'autre. E. db S. 

— Durant plusieurs jours, du S9 mai au 3juin, à Paris, rue. 
Monsigny, n» 6, on a livré au feu au feu des enchères seule- 
ment, Dieu merci ! la première série de la belle collection de 
chartes et titres provenant de l'ex-collége héraldique et historique 
de France. Quelques semaines plus tôt, I» bibliothèque du même 
établissement avait ainsi disparu. Habent sua fata Uàelli. 

Cette collection, digne d'une meilleure fortune, et dont les cata- 
l<^es de Téchener conserveront du moins le souvenir, était 
très-riche en documents authentiques, lettres-patentes, diplAmes, 
aut(^raphes, originaux, Vtdimus, de l'intérêt le plus varié et sou- 
vent le plus vif. Il y aurait, certes, àeo déplorer amèrement ladis- 
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persion déâoîtive, si les dépôts publics avaient négligé tous de 
mettre l'occasion à profit pour combler par d'inlelligeuts achats 
certaines lacunes de leurs propres cartulaires. 

La série exposée en vente était celle de Picardie (1), classée 
suivant tes subdivisions de cette ancienne province avant 89. Les 
sections intitulées Vermandois, Soissonnait, Valois, Vimeux, Laon- 
noit, Tkièracke, devaient attirer de préférence l'attenliou de 
quiconque s'occupe de l'histoire de la Haute-Champagne; et il 
suffisait de parcourir les notices analytiques dessixcent cinquante- 
deui numéros compris à l'inventaire, pour être frappé de l'impor- 
tance de la plupart de ces vénérables parchemins ou papiers. 

Là se rencontraient beaucoup de pièces relatives aui nobles maï- 
sousde Couc^p, de Fayel, de Itoucy, de Neufchâtel, de Relhel, de 
Porcien , de Chimay, de Vignacourt, de Hangest , de Moy, de Villiers, 
de Flavigny, etc. Bon nombre d'autres se rapportaient à ces puis- 
santes abbayes que , sous la féconde inspiration de Cileaux et de 
PrémoDlré, le douzième siècle vit surgir chez nous et autour de 
nous avec un si merveilleux élan. Plusieurs encore offraient de 
curieuses, piquantes, parfois même, faut-il l'avouer? peu édifiantes 
révélations sur ce vieux temps, objet tour à tour d'incriminations 
ou d'apologies également passionnées et excessives , assez grand 
en somme dans sa foi, dans sa naïveté, dans son héroïsme, pour 
qu'on n'ait pas à craindre de soulever tous ses voiles, de constater 
toutes ses réalités — gloires ou hontes, vices ou vertus, .— à charge 
de se montrer enfin loyalement impartial et équitable envers lui. 

Ab ! que nos départements de l'Aisne, de l'Oise, des Ardennes, 
de la Marne eussent été bien inspirés de se faire représenter à cette 
vente où tant d'articles se trouvaient à leur convenance ! 

Tout à l'heure , c'est le tour de la série de Normandie ; un peu 
plus tard, celle de Champagne aura le sien. Espérons que cette 
fois il nous en restera quelque chose I E. db S. 

— M. Buscbmann ., bibliothécaire royal et membre de l'Académie 
des Sciences de Berlin , nommé récemment officier de la Légion- 
d'Honneur , a offert à l'Empereur le manuscrit original du Cosmos, 
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l'œuvre gigantesque d'Alexandre de Hiimbold. Ce manuscrit a une 
importance autographique considérable. Il forme cinq gros volumes 
iii-4o contenant les feuilles définitives de cet ouvrage célèbre sur 
lesquelles l'impression a été exécutée. 11 est écrit de la main de 
M. Buschmann et rédigé par lui sur les brouillons de l'auteur 
consistant en feuilles souvent chargées d'observations difficiles à 
lire et parfois énigmatiques. Humbold corrigea et augmenta le ma- 
nuscrit qui subit ainsi des changements considérables et s'enrichit 
d'additions sans nombre , de sorte que la main de l'illustre auteur 
est sm* chaque feuille, soit en marge, soit entre les lignes; 
l'écriture, fine et serrée, est tellement surchargée et si peu 
compréhensible que M. Buschmonn a été obligé d'en faire les tra- 
ductions, pour les compositeurs. On sait qu' Alexandre de Humbold 
a passé une partie de sa vie il Paris , dans l'activité sans égale 
d'un travail incessant et dans le commerce continuel des sommités 
de la science , des arts , de la litléralure et de la politique. L'ftme 
du prodigîeui savant appartient toujours à la France, dit 
U. Buschmann dans les no^es qui accompagnent le manuscrit ; et 
c'est pour ce motif que le possesseur de ce trésor eut l'idée de 
l'offrir à Napoléon III ; Pour V Empereur et pour la France. L'Em- 
pereur a fait don de ce manuscrit li la Bibliothèque impériale. 

— Statistique de» cours publics. — 865 cours publics ont été 
autorisés du 15 novembre 1865 au id avril 1866. La ville de Paris, 
à elle seule , en compte 239 ; 68 ont été ouverts dans le reste du 
ressort académique ; 538 ont été autorisés dans les autres Acadé- 
mies et se répartissent ainsi : Académie de Douai, 76 ; — Toulouse, 
56 ; — Caen , 55 ; — Poitiers , il ; — Nancy, 48 ; — Bordeaux , 
37;— Lyon, 36;— Dijon, 33; — Montpellier, 32; —Besançon, 
29;— Clermont,28; —Strasbourg, 24 ; — Aix, 24; — Rennes, 
45; — Grenoble, 12; — Ghambéry, 10 ;— Alger, B- 

Sur ces 865 cours , 152- ont été faits sous les auspices des muni- 
cipalités elles-mêmes. 

L'Académie des Sciences morales et politiques, dans sa 

séance du 2i avril, a jugé le concours Léon Faucher, relatif à la 
Vie et aux travaux de BoisgttilieOerl. Elle a partagé ïe prix également 
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entre H. Félix Cadet, professeur de pliilusopliie au lycée de Reims, 
et M. P.-E. Horo , auteurs des mémoires inscrits sous les numéros 
deux et trois. 

— L'Académie Française a décerné un prix Montyon au poëme 
de M. Sjmùon Féconlal, intitulé La divine Odyssée. M. Siméon 
Pécontal avait déjà obtenu, outre deux mentions des plus hono- 
rables, on autre prix Montyon, en 1859, pour son Recueil de 
Légendes. 

— Un décret impérial vient d'instituer pour l'Expoution uni- 
verselle, un nouvel ordre de récompenses qui seront données aux 
personnes, établissements ou localités qui, par une organisation ou 
des institutions spéciales, ont développé la bonne harmonie entre 
tous ceux qui coopèrent aux mêmes travaux, et ont assuré aux 
ouvriers le bien-être matériel, moral et intellectuel. 

Les mérites des concurrents seront appréciés par un jury com- 
posé de personnages éminents appartenant aux pays qui figurcut 
à l'Exposition. Ce jury basera uniquement ses décisions sur des 
laits avérés. 

Le décret afTecIe à cette destination dix prix d'une valeur totale 
de cent mille francs et vingt mentions honorables. 

Un grand prix indivisible de cent mille francs pourra en outre 
être décerné !t la personne ou à la localité qui se distinguerait par 
une supériorité hors ligne. 

— Nominations et promotion» à la Bibliothèque impériale. — Plu- 
sieurs nominations et promotions ont eu lieu récemment à la 
Bibliothèque impériale. Ont été nommés ou promus, 1° nu dépar^ 
temenl des imprimés-: MM. Doquin, employé de 2' classe, nommé 
k la !'• classe ; Chéron , employé de 2* classe, à la 4" ; Dufresne, 
employé de 3» classe, à la 2"; — 2° au département des manus- 
crits : MM. Léopold Delisle et Mtchelaut, employés de f* classe, 
sont nommés bibliothécaires; Zotemberg, surnuméraire attaché 
au service des catalogues , employé de 3* classe ; — 3° au déparle- 
ment des estampes: MM. Delalonde, employé de I" classe, 
bibliothécaire ; Arnauldet, employé de 3* classe, nommé de 2*; — 
A' administration : M. Guérin, employé de 1^" classe est nommé 
bibliodiécaire. 
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— Par arrêlé du *6 mai, M. Billard aîné (René-Marie), employé 
de 1" classe au bureau du catalogue des imprimés de la Biblio- 
thèque impériale, est nommé de I" classe au département des 
imprimés, caries et collections géograpbiques, en remplacement 
de M. Maltrejean, décédé ; 

— M. de La Berge {Camille), licencié ès-lettres, ancien employé 
à l'administration des forêts , est nommé employé de 3* classe au 
déparlement des médailles, pierres gravées et antiques. 

— Un arrêté du minisire de l'instruction publique en date du 
2£i mai, nomme M. Lascoui, membre du Comité des travaux histo- 
riques et des Sociétés savantes, vice-président de ta section d'his- 
toire et de philosophie dudit Comité, eu remplacement de H. Foo- 
cher (Victor), décédé. 

— Un homme qui occupait un rang distingué dans notre 
littérature, le poète Méry, vient de mourir le 17 juin, ftgé d'environ 
soixante-huit ans. 11 avait débuté dans sa carrière par une satire 
contre l'abbé Eliçagaray, qui lui avait valu quelques mois de prison. 
Arrivé à Paris, il se lia avec M. Barthélémy et tous deux publièrent 
des satires qui obtinrent un succès tel qu'un éditeur paya leur 
Villéliade 25,000- francs. Leur Ifémésts, satires périodiques, eut 
une vogue populaire. Depuis, Méry composa des romans, des 
feuilletons, des pièces de théâtre. Il écrivait avec une facilité 
extraordinaire. Causeur spirituel , il possédait un étonnant talent 
d'improvisation. Un jour, dit-on, il improvisa un prétendu premier 
acte de la Lucrèce de Ponsard. Il fil en une heure le cinquième acte 
d'Berculanutn , opéra de Félicien David. 

— M. Edouard de Barthélémy vient de faire paraître à la librai- 
rie Didier, un trës-carieux volume intitulé-: Journal dun curé 
ligueur de Paris sous les (rois derniers Valois, suivi du Journal du 
Secrétaire de Philippe du Bec, archevêque de Reims, et comprenant 
les événements accomplis de 15S8 à 160S. Ce curé, très-ardent 
hguenrj raconte jour par jour les incidents survenus dans Paris, et 
mentionne ceux qui ont eu le reste du royaume pour théâtre ; son 
journal présente des détails fort curieux et souvent nouveaux ; 
nous citerons notamment la mort du connétable de Montmorency, 
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la bataille de Jarnac, la scène entre le roi et M. de Thou qui refu- 
sait de déchirer la page du registre du Parlement où était transcrit 
l'arrêt contre Coligny, la St-Barthélemi, racontée le jour même, 
la mort de Montgommery, l'état de Paris sous la tyrannie des 
Seize, la journée des Barricades, l'assassinat de Henri !1I ; l'auteur 
enregistre avec soin le prix des denrées, le cours des monnaies, 
etc. M. de Barlliélemy a joint k ce journal des notes assez nom- 
breuses sans jamais être trop longues et il le Tait précéder d'une 
élude sur la Ligue qui mérite d'être signalée. 

— Le regrettable dissentiment qui s'est élevé entre Monseigneur 
le cardinal de Bonnechose et la Commission du rachat de la tour 
de Jeanne d'Arc, ne pouvait manquer de faire place à une libérale 
entente. D'éloquentes explications, loyalement échangées, ont 
bientêt mis Sn à tout désaccord , à toute polémique. 

Non-seulement le précieux vestige du château de Philippe- 
Auguste rentrera dans le domaine public , mais encore an digne 
monumentcomméraoratif s'élèvera, au cceur de la cité, en l'honneur 
de la noble et pure héroïne-martyre que l'éminent archevêque de 
Rouen a si heureusement nommée h ia sainte de la pairie, d 

Le Corps législatif a voté à l'unanimité, le 28 juin, une allocation 
de 25,000 francs , dans ce double but , et de son cdté, S. M. l'Em- 
pereur a souscrit pour une somme de 10,000 francs. 

— Le nouvel Opéra doit être extérieurement orné de statues, 
bustes ou médaillons des grands musiciens français et étrangers 
dont les chefs-d'œuvre ont répandu le plus d'éclat sur la scène 
lyrique. On en connaît déjà la liste officielle. 

Parmi ces noms glorieux, nous aimons à signaler celui de l'auteur 
de Stratonice, de Joseph, de Ylrato, de l'ouverture du Jeune Henri. 

Le buste de l'illustre enfant de Givct sera un des six de la façade 
latérale, côté gauche, et occupera le rang que lui assigne l'année 
de la naissance de MéhuI, 1763, entre Cliérubini, né en 1760 et 
Nicolo, né en 1775. 

— Le monument élevé à la mémoire d'Hippolyte Flandrin dans 
l'église Saint-Germain-des-Prés, et dont l'inauguration a eu lieu le 
7 juillet, est l'œuvre de M. Victor Baltard. Il est placé contre le 
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mur du bas côté nord, à deux mètres d'élévation au-dessus du sol, 
en regard et vis-à-vis la chaire à prêcher. Il se compose d'un ordre 
d'architecture supporté par quatre consoles, d'un chapiteau trian- 
gulaire par lo haut , et trilobé en-dessous. Ce chapiteau repose sur 
deux colonnes et deux pilastres dissemblables. Au centre, sous 
l'aroade, se détachant sur un fond de marbre de couleur foncée, 
est le buste très-ressemblani du ^and artiste. Au bas, on lit en 
lettres d'or: A Hippolyte Flandrin, ses amis, ses admirateurs.^ 
Lyon, 23 tnars 1809; Rome, SI mars 1864. 

— On termine en ce moment au Louvre la restauration des 
anciens grands appartements d'Anne d'Autriche, situés au premier 
étage du vieux Louvre, sous la galerie d'Apollon. Ces apparte- 
ments sont affectés k une partie du musée des antiques. On termine 
aussi les riches décorations du grand salon du pavillon Denon 
pour loger les grandes toiles de l'école française. 

— Voici, sur la Couronne de fer, si célèbre dans l'histoire de 
l'Italie , d'intéressants détails auxquels les circonstances donnent 
de l'actualité. 

C'est b l'occasion de son mariage avec Agilulphe, duc de Turin, 
que la reine des Lombards, Théodelinde, lui fit présent de cette 
couronne. 

Elle consiste en une bande large d'environ quatre doigts, ornée 
de ciselures et de pierreries, tournée en forme de diadème antique 
et garnie à l'intérieur d'une bande de fer de la laideur d'un doigt. 
Assurément si on regardait à la matière, celte couronne devrait 
s'appeler la couronne d'or } mais le nom de couronne de fer a 
prévalu dans le temps à cause de ce petit cercle de fer, formé, dit- 
on, d'un des clous de la Passion, envoyé à Théodelinde par 
Qrégoire-le-Grand pour la récompenser d'avoir combattu l'aria- 
nisme. 

Quelques auteurs assurent que la présence de ce fer dans cette 
couronne attestait que les peuples courageux devaient toujours au 
fer l'or dont ils pouvaient s'enricbir. 

Depuis le règne de Théodelinde ot sous la domination autri- 
chienne, cette couronne a toujours été conservée dans le trésor de 
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MoDia. C'est là qu'en 774 Cbarl«magQe la reçat du pape Adrien I". 
En 1452, elle fut rapporté à Rome pour le courounement de Fré- 
déric III, et en 1630 à Bologne pour celui de Charles-Quint. Le 2S 
mailSOS, à Milan, Napoléou I" la réunit à la couronne impériale. 

Aujourd'hui elle se trouve encore entre les mains des Autrichieus, 
qui la transportèrent à Vienne lors de la guerre de i8S9. 

— Les eaux 4e la mer Morte. ■ — Le IH juin 1866, un savant 
français, M. Louis Lartet, a présenté à l'Académie des sciences une 
note relative aux eaui de la mer Morte. Les curieuses observations 
que celle communication renferme ont élé faites, il y a deux ans, 
dans la grande expédition du duc de Luynes en Palestine. La mer 
Morte , dont le niveau est de 43S mètres au-dessous de celui de la 
Méditerranée, constitue un vaste lac de 25 lieues de long sur 7 de 
large. Les sels y sont en assez grande abondance pour donner aux 
eaux une densité considérable, telle qu'il est impossible d'y 
plonger. 

Ce fait avait été plus d'une fois constaté. On rapporte que 
l'empereur Vespasien , après la prise et la destruction de Jérusa- 
lem , fit jeter dans le lac Asphaltlto ses prisonniers solidement 
garottés. Le peuple de Dieu flotta à la surface. 

La salure des eaux y rend la vie tout-à-fait impossible pour les 
animaux; nous en avons nous-mêmes fait l'expérience, dit 
M. Louis Lartet , en y transportant des petits poissons , qui vivaient 
dans une lagune déjà très-salée ; ils sont morts immédiatement 
après avoir été plongés dans l'eau de la mer Morte. La densité de 
cette eau s'accroît rapidement avec la profondeur jusqu'à ISO ou 
300 mètres et comme la plus grande partie des eaux douces vient 
du nord , la densité s'accroit faiblement du nord au sud. Ces résul- 
tats ont été confirmés par les analyses consciencieusement présen- 
tées à l'Académie dans la même séance , par un cbimiste distingué, 
M. A. Toureil. 

I) était intéressant de savoir si les sels de la mer Morte viennent 
de la Méditerranée ou ont une origine purement locale. 

Il y a quatorze mois, l'auteur inclinait déjà vers cette dernière 
opinion. Aujourd'lmi , l'hypothèse qu'il émettait alors est justifiée 
par l'analyse cbimlquc, qui n'a révélé ni trace d'iode, ni d'argent, 
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ni de lithrum, corps que l'on découvre constamment dans l'eau 
des mers. On y a trouvé , en revanche , des quantités énormes de 
brome , évaluées à 7 grammes 0,93 pour 1 ,000 grammes d'eau. Il 
y a peut-être lit tout l'avenir d'une exploitation importante , en 
raison de l'usage thérapeutique du brome, institué depuis quelques 
années avec succès. 

M. Lartet attribue la présense des sels à l'émergence de sources 
thermales intimement liée à des pliénomènes volcaniques anciens. 
La position de ces sources au sein du lac ou sur les bords, 
explique raisonnablement certaines anomalies dans la salure sur 
quelques points. On conçoit , cependant, combien ces conjectures 
sont approximatives. 

— Le nouveau programme pour l'enseignement secondaire 
spécial récemment publié par le ministre de l'instruction publique, 
contient un chapitre qui jusqu'alors n'avait figuré dans aucun pro- 
gramme d'histoire : La misère au temps de la Fronde; Saint 
Vincent de Paul. 

La librairie académique Didier a publié sous ce même titre , en 
1862, un livre de notre collaborateur M. Alphonse Feillet , auquel 
l'Académie des Sciences morales accordait , en 1863, une de ses 
récompenses, et qui est arrivé aujourd'hui k une deuxième édition 
revue et augmentée. 

Ed. StNEiutD. 
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AnNUAIBE de là SoCIËTt FBÀNÇAISE DE noItSMATIQUE ET D'ÀBCflfiOLOGIB. 

Première année. 1866. Grand in-S* de xxv-135 pages et ii 
planches. Paris, imprimerie Pillet fils aîné, au siège de la 
Société, 30, rue de Lille. 

BiBLioTHECi BoBTONiBKSis OU essai de bibliographie et d'hisloire , 
contenant la reproduction de plaquettes rares et curieuses et le 
catalogue raisonné des ouvrages et mémoires relatifs à l'histoire 
de Bourbonne et de ses thermes, par le docteur Bodgaud. Chau- 
mottC, Paris, Aubry , 1866, l vol. in-8* de tiu e( 728 pages, 
sur papier vergé, orné de figures dans le texte, plans, vues, 
blasons. Prix : 12 francs. 
Cet ouvrage conlicnl les origEnes, l'hisloire cl la bibliographie de la Tiltc de 

Rourbonnc-les-Bsins, des seigneurs qui l'ont possédée, une planche phulographiée 

des inseriplioas gallo-romsines trourées â Bourboncc, etc. 

Mimatdristis erlukikeohs bt callighapbes employés par Philippe- 
le-Bon et Charles-le-Téméraire, el leurs œuvres, par A. Pikchait. 
Bruxelles, Parii , Aubry , 1 vol. in-8'. Prix : 2 fr. 50. 

NoTiCB sDB LES hSdailles db hoteh bbokze frappécs sous les 
empereurs romains, par l'abbé J. MABCHAirr, membre de la 
Société française de numismatique et d'archéologie. Paris, 
librairie numismatique de Rollin et Feuardent, 1866, in-8°. 

PflTsiOLOGiB Du Tiif DB Chaipagkb, par TimothSb Tii>a, avec 
portrait de l'auteur. 1 vol. in-32 de 46 pages. Epemay, impri- 
merie Fiévet, Paris , librairie du Petit Journal. 

RouLBADX DBS MOBTS du IX' au XV° siëcle , recueillis et publiés 
pour la Société de l'histoire de France , par Lëopold Dblislb. 
1 vol. in-8° de ii-555 pages. Paris , imprimerie Lahure ; librai- 
rie V' J. Renouard. Prix : 9 francs. 
Publication dé U SociËlé de l'hisloire de France. 

Mézières, le i5 juillet 1866. 

Ed. SËnEHAim. 
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VOYAGE 

EN . 

ARDENNES, LIÈGE ET PAYS-BAS 
£. 1819 



(•") (■)• 

Diput de' Carobray. — L'Artois. — Rentrée ea France : Péroone, Neslo et 
Varenncs. — Arrivée à Blénncourlet iTresnes. — Mort de madame de Gcsvres. 

— ChaHreuse de Bourg-Foniaine. — Royon. — Royc ei Uonldldier. — 
COTDpiègne. — Verberie. — Pierre de Cugnières, — Senlis. — Retour à Paria. 

— Fin du voyage en Ardcunea. 

Nous partîmes de Cambray le dimanche 23* d'août, et allAmes 
dîner h Metz-en-Couture , et coucher h Péronue , sept lieues. Le 
pays de Cambrésis dure jusqu'à cnriron deux lieues au-deçà de 
Cambray et finit à la censé de Bilhein. De là on entre en la terra 
d'Artois, et k trois lieues et demie de Camlvay, on trouve le village 
de Metz-en-Conture qui est en Artois, et de la seigneurie de Ba- 
paume , et appartient en propre au prince d'Espinoy, de la maison 
de Uekin venue de France. A trois lieues de ta est Bapaume, Arras 
à huit lieues. Le gouverneur de Bapaume est un Richard de Mérode, 
seigneur d'Ongnies, qui se qualifie chevalier de l'ordre de Uala- 
trave, gentilhomme de la bouche du roy catholique, dn conseil 
de guerre , gouverneur et capitaue des ville , cbasteau et bailliage 
de Bapaume. 

(I) Voir tome IV, page 137. 

18 
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L'Artois étoit autrefois compris sous la comté de Flandres, 
mais il en fut séparé et vint à la maison de France Van 1180, par 
le mariage de Pbilippe-Auguste avec Ysabel de Uajnaut, à 
laquelle Philippe d'Alsace, comte de Flandres et Uaynaut, sqd 
oncle, donna ce pays, comprenant les \illes d'Arras, St-Omer, 
Hesdin, Aire, Bapaume e( autres qui sont de U Neuffosse entrant 
en France. 

Les comtes de Flandres depuis voulurent rétracter ce don, et y 
eut guerre entr'euK et Philippe-Auguste , qui leur demandoit aassy 
le comté de Vermandois qu'ils avoient eu par_ mariage. Puis accord 
fut faict devant Boves-les-Amiens , et t'Arlois demeura au Roy. 
Après le traicté de Péronne, l'an 1199, le roy en rendit quelques 
villes à Baudouin de Mons son beau-frère, puis par autre traicté 
en 1213, elles luy furent rendues, et sont demeurées depuis avec 
la comlé d'Artois. 

L'an 1237, saint Louis, suivant le testament de son père, haillace 
pays érigé en comlé et pairie, à son frère Robert en partage et 
apanage. Les comtez de Guines, Sl-Pol et Boulongne en étoieni 
mouvans. Déihunc aussy en étoit un fief, dont fut seigneur on 
Robert, fils de Guy, comte de Flandres; puis celte seigneurie fut 
réunie à l'Artois en la personne de Jeanne, fille aînée de Philippe- 
le~Long, comtesse d'Artois. 

Pour les trois cliastellenies de l'isie, Douay et Orchie3,ItobeH, 
comle de Flandres , les céda h Philippe-le-Bel ; puis Charles V, au 
mariage de son frère avec la fille de Flandres, rendit au comte de 
Flandres Loys, ces trois chastellenies j mais Philippe son fi^, 
bailla contre-lettre au roy, que luy venant à succéder, il rendroit 
les dites villes; puis y avoit un transport que la comlé venante 
femme, cela retourneroit au roy. 

Pour la comté d'Artois elle demeura aux successeurs de Robert 
de France , frère de saint Louis , puis débat survenu pour la suc- 
cession entre Robert III et sa tante Maliaud , ce Robert «yanl pro- 
duict quelques faux, tiltres, le roy Philippe de Valois adjugea ce 
comlé à Alahaud, et bannit Robert, luy confiscant ses biens et le 
déclarant faulsaire, dont irrité Robert, beau-frère du Roy, auquel 
il avoit rendu des services signalés au différend d'entre luy et 
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Edouard, roy d'Angleterre pour la couronne de France, il se retira 
en Angleterre vers cel Edouard, et par un sanglant dépit, suscita 
l'Anglois à quereller la couronne de France, dont s'ensuivirent les 
horribles et funestes guerres entre France et Angleterre, qui 
durèrent plus de cent ans, et qui mirent cet Etat à un doigt près 
de sa totale ruine. Voylà à quoy le rude traictement assez légère- 
ment faict à un prince du sang le porta , et les malheurs qui en 
arrivèrent. Mais ce pauvre Robert ne porta pas loing sa perfidie 
contre son roy et son pays, étant mort peu après des blessures 
qu'il reçut en la prise de Vannes en Bretaigne. Quant à Mabaud, 
comtesse d'Artois, elle fut mariée à Othon, comte de Bourgongne, 
dont vint Jeanne, femme du roy l'hilippe-le-Long , dont la fille 
Mat^erite mariée à Louis, comte de Flandres, luy porta ces deux 
comtez, qui depuis veindrent b la maison de Bourgongne, et delà 
en celle d'Austricbe. 

A environ une demi-lieue de ce village de Metz-eo- Coulure 
commence la terre de France, le long de la lisière d'un petit bois; 
et y a quelques bornes cachées en terre, de sorte qu'il est bien 
mal aisé de distinguer l'endroit qui sépare ces deux grands 
royaumes, tant les plus grandes choses de ce monde sont séparées 
par petits intervalles, comnae en cet endroit et en la pluspart des 
autres de ce pays-là, où il n'y a ni rivière, ni montagne, -ni autre 
chose de semblable remarque notable, comme du coslé d'Espaigue 
il y a ces grands monts Pyrénées que l'Eternité a mises pour bornes 
entre ces deux nations. Et me souvient que passant autresfois 
de France en Espaigne par le port de Pimorens en la comté de 
Poix, je ne vis sur le haut de la montagne autre marque de sépa- 
ration entre ces Etats qu'un grand sapin dict fAvet couronat, qui 
adu costé deçà lesarmesdeFranceet de t'autrecetles d'Espaigue. 
Ce qui me feit admirer combien si peu de chose pouvoit borner 
l'ambition et convoitise immense de ces deux grands potentats, et 
commencer deçà et de delà des plus illustres et renommés Etats 
du monde. Mais icy c'est bien moins encores, où il n'y a presque 
baye ny buisson qui les sépare. Ce qui montre que tous ces pays- 
là ont autresfois el par plusieurs siècles faict une notable part de 
la France, et qu'il nous faut espérer qu'encorcs Dieu aidant y 
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pourront-ils un jour estre réunis, comme il semble que leur oala- 
relle situation et la communion de langue et de mœurs les y veuille 
justement obliger, afin que toutes les Gaules soient réduîctes à 
leur principe. Car pour le costé d'Espaigne puisque la nature en a 
de tout temps si sagement faict la séparation par montagnes, 
fleuves, langues, mœurs et humeurs si diiférenles et presque cod- 
traîres, je voudrois qu'aux intervalles et passages de ces baults 
rochers Pyrénées, on y eust encores adjousté une semblable mu- 
raille à celle sy fameuse de la Chine, qui par près de cinq cens 
lieues sépare cette belle et douce terre du Calhay d'avec la barbarie 
et férocité des Tartares. 

Hais il est temps désormais, après une si longue pérégrination, 
de rentrer en nostre belle et chère France, et respirer son air aussy 
doux, et agréable par-dessus celuy de ces terres beigtques, que nos 
violettes, nos roses et nos œillets sont odorans par-dessus tant de 
fleurs nouvelles qui nous viennent de ces pays-là, et où la curiosité 
de quelques-uns s'étend avec une passion qui passe toute borne et 
toute mesure, je ne diray pas de raison, mais mesme du sens 
commun. 

Le premier village de France que l'on trouve de ce costé-là 
s'appelle Tern, à trois lieues de Péronne. 

Péronne, ville en la province de Vermandôis , qui faict partie de 
la Picardie, comprise sous l'ancienne Belgique, dont nous avons 
discouru au commencement de ce traicté. Les villes capitales du 
Vermandôis sont : Laon, Soissons, Noyon, St-Quentin, Péronne, 
Hontdidier, Roye, Corbie et Nclle. Laon est le siège principal de 
la justice de tout ce pays. La demeure des anciens comtes de 
Vermandôis étoit ordinairement à St-Quentin, et assez souvent à 
Péronne. 

Les comtes de Vermandôis étoient yssus de Charlematgne et 
venoient de Pépin , second fils de Charlemaigne et aîné de Louis 
Débonnaire. Il fut roy d'Italie et laissa un (ils Bernard, que les uns 
font légitime, autres bastard, qui fut aussy roy d'Italie; et ayant 
conjuré contre son oncle, l'Empereur Louis, sur le prétexte que le 
royaume et Empire luy appartenoient comme à fils de l'aine, son 
oncle luy feit crever les yeux, et le confina en prison où il mourut. 
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n laissa plusieurs eDfans , et entr'autres un Héribp' * ou Hébert qui 
fut toujours ennemy de la postérité de Louis D oonaire, comme 
usurpateurs de la couronne sur luy. Et de taict ce Hébert, comte 
de Vcrmandois, où son fils fut du party d'Eudes contre le roy 
Cbarles-le-Simple , que enfin par trahison et sous couleur d'amitié 
el de luy rendre obéissance , il retint prisonnier à Féronne, où il 
mourut. Et en cela est à remarquer le jugement de Dieu, de ce 
que Hébert, petit-fils de Bernard, que Louis DéboDuaire son oncle 
feit mourir, eut longtems après entre ses mains Charles-le-Simple, 
aussy petit-fils de ce Louis, et qui mounit son prisonnier. Et puis 
Louis d'Outremer, fils de ce Charles, prit vengeance de Hébert, le 
faisant mourir en un gibet à Laon, s'étant luy-mesme condamné 
par sa propre bouche. Autres disent toutesfois qu'il mourut de sa 
mort naturelle, mais avec de grands bourrelleœens de conscieuce 
pour avoir trahy son roy. 

De ce Hébert vint depuis un Hébert 111, dernier comte de 
Vermandois , qui n'eut qu'une fille, mariée k Hugues de France, 
fils puisné de Henry I, roy de France ; de sorte que ce Hugues et 
sa postérité possédèrent le comté de Vermandois, et y eut un 
Raoul II qui eut le titre de comte de Péronne, et étant mort sans 
enfans, ce comté vint à Elîzabeth sa sœur, femme de Philippe 
d'Alsace, comte de Flandres, qui après la mort d'elle sans enfans , 
jouit de ce comté qu'il se feit donner par Louis le Jeune. Mais cela 
luy étant querellé par Philippe-Auguste, eniin par traïcté fait 
tant avec luy qu'avec Léonor, sœur d'Elizabelh, après leur mort, 
ce comté fut réuny à la couronne. 

Péronne, ville assez ancienne et renommée depuis la seconde 
race de nos roys^ Elle est située sur la rivière de Somme (Homona 
ou Samara) qui sourd d'un lieu de Vermandois dit Fousonne, près 
Fervaques, non loing des sources de la Schelde et Sambre, puis 
elle vient à Ermancourt, St-Quentin, Han, Péronne, Corbie, 
Amiens , Picquigny, Abbeville, et de là se va emboucher en mer 
entre St- Valéry et le Crotoy. 

La situation de celte ville est merveilleusement forte, pour être 
environnée de marescages du costé de France, et de l'autre costé 
fortifiée d'assez bons bastions, mais non tant toutesfois que méri- 
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teroït une.place de telle importance , et si proche de tant de fortes 
places ennemies, comme sont Bapaame, Cambray, Arras, etc. H 
est vray que comme il n'est force que d'hommes , elle peut se 
vanter, comme fatsoit Sparte, d'avoir sa principale force en la 
fidélité de ses habitans bons François , et en la valeur, courage et 
prévoyance de sa garnison qui, avec son chef, est résolue de perdre 
pluslAt mille vies , s'ils en avoient autant, que de manquer à leur 
honneur et devoir ; et c'est ce qui la rend inexpugnable contre 
tous les efforts, pralicques et ruses espagnolles. Celuy qui 
commande aujourd'huy tant en cette ville qu'en celle de Montdidier 
et Roye, en qualité de gouverneur et lieutenant de roy est le sei- 
gneur de Blérancourt, messire Bernard Potier, miirquis d'Annebaut, 
comte de Ponlaudemer et Ponlautou, baron de Blérancourt, etc. 

En cette ville y a un petit chftteau en forme de citadelle, oCi 
autrefois en une grosse tour qu'il y avoit, fut prisonnier le roy 
Charles-le-Simple qui y mourut. Et en ce même chftteau fut aussy 
arrôlé le roy Louis XI, qui bien qu'il fust le plus fin et le plus 
advisc roy de son temps, se laissa toutefois attraper, lorsque pour 
apaiser Charles, duc de Bourgoogne, mécontent de luy, il le vint 
trouver là avec peu de suite. Mais le duc ayant été advcrty des 
nouveaux remuemcns et révoltes des Liégeois , et que le roy les 
avoit secrètement tnduicts à ce faire , il le tint comme prisonnier 
deux ou trois jours en grand péril de sa personne. Car quelques-uns 
du Conseil de Bourgongne étoient d'advis même de le mettre en la 
grosse tour où le comte Herbert avoit tenu Cbarles-lC'Simple ; 
mais le roy faisant de nécessité vertu, opéra si bien par belles 
paroles et par argent même envers les plus familiers et amis du 
dite, qu'il feit son accord avec Iny, et môme pour plus grande 
preuve de sa foy elparolle, il s'engagea à le suivre jusqu'au Liège, 
comme nous avons dict autre part. Ainsy souvent la finesse et 
prudence humaine destituée d'une bonne intention, et du secours 
d'en haut manque au besoin, et précipite en d'estranges traverses. 

Pour les églises de cette ville , je n'ay point veu de ville pour sa 
grandeur qui en ait tant. Car n'étant pas des plus grandes, et encore 
frontière, outre la paroisse et l'église collégiale, il y en a une des 
religieuses de saluctc Claire, de Minimes, de Capucins, et de Pères 
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de l'Oratoire, et les Jésuites mômes ont été sur le point de s'y 
loger. 

En l'église collégiale est enterré dans le chœur fort simplement 
et avec une épitaphe plus simple, le roy Charles de mëote surnom ; 
ce qui témoigne la simplicité du temps, alnsy que j'ay veu à Spire 
les sépultures en pierre de cinq ou six très-grands et renommez 
empereurs ; et à Rome celles de plusieurs papes, qui ne sont pas 
de plus riche et superbe estofTe ny structure. 

Quant à celte église collégiale où y a chanoines, elle est dédiée 
à sainct Pourcy, patron de la ville de Péronne, qui florissoil eaviron 
l'an 6a0, il y a près de mille ans ; quelques-uns le font de nation 
escossoise, mais d'autres avec plus d'apparence le font Irlandois, et' ' 
lors l'Ëscosse n'esloit guères distinguée de l'Hibernie ou Irlande ; 
les peuples escossois qui s'habituèrent en cette partie septentrionale 
de la Grand-Brelaigne , étans venus d'Irlande, et encore au- 
jourd'huy le langage de la Haute-Escosse est semblable à l'Irlandois, 
ou non guères diOérent. Cela a donné subject à plusieurs d'appeler 
Escossois ceux qui venoient d'Irlande , comme en ce siède-tà. Ce 
pays fut merveilleusement fécond en saincts et dévots personnaiges 
qui veindrent s'espandre par nos Gaules et Allemaigne , comme 
l'on remarque d'un sainct Rilian , Irlandois , qui alla prêcher la foy 
en Franconie, où il convertit le prince et tout son peuple, et en 
fut faict évesque, et y souffrît le martyre. Si bien que ce pays 
d'Irlande fut une pépinière et lors et depuis, non-seutemcnt de 
saÎDcts personnages, mais même de docteurs et grands philosophes, . 
qui s'ea veindrent en France y apporter toutes sciences. Ce qui est 
à admirer de ce pays qui aujourd'buy est si barbare et si sauvage. 
On en veit sortir eucores les saincts Celse, Cataide, Mal8chie,et 
autres, et depuis sainct Fourcy, sainct Ullain , saincts Foillain, 
frères, sainct Eloquius, sainct Etton et sainct Bertuin, leurs 
compaignons , tant ce pays fructifia en h foy, depuis que sainct 
Patrice, breton et neveu de sûnct Martin, y fut envoyé parle pape 
Célestin pour leur apostre, l'an 433. 

Or, ce bon sainct Fourcy étoît de race royale, et fils d'un des 
principaux seigneurs et roys du pays nommé Philtan, et étant 
d'une doctrine et vie du tout admirable, il se retiroît le plus sou- 
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vent avec son frère sainct Ultraïn, en la vie Botitaïre, s'esercant ^ 
la continence , prières et travail de ses mains , tant qa'enfin ayant 
dessein d'aller à Rome, il passa d'Angleterre où il estoit, en France, 
avec ses frères sainct Ultrain et sainct Foillan et leurs compaignons, 
preschani et cathéchisant partout où il passoit, en la Picardie 
principalement. Puis étant de retour de son voyage de Rome, il 
fut fort bien reçu de Sigebert, roy d'AusIrasie, et saincte Gertnide, 
fille de Pépin, maire d'Austrasie, étant grandement consolée des 
prédicalîons de ce sainct homme, bfttit pour l'amour de Iny, un 
monastère an lÀége , nommé Fosse , où sainct Ultrain fut constitué 
le premier abbé. 

Or, comme sainct Fourcy étoit i la cour du roy de France , où il 
fkisoilun grand fmicl, le maire du palais, Archambaull, prit nn 
tel goût & ses sainctes remonstrances , qu'il le pria de venir à son 
cb&teau de Péronne, où il fiisoit sa demeure ordinaire. Ce sainct 
y alla, et y exerça tontes sortes d'œuvres de piété el miséricorde 
avec plusieurs miracles , et se retiroit à faire ses prières et contem- 
plations en une chapelle de sainct Pierre et sainct Paul, où est 
aujourd'huy l'église de sainct Fourcy, et étoit lors un lieu écarté 
d'habitation. De là sainct Fourcy revenant vers Paris , eut permis- 
sion du roy de bftlir un monastère à Lagny pour se retirer, et y 
achever le resie de ses jours avec quelques bons religieux; et 
cependant Archambault fonda à Péronne par l'advis de ce sainct, 
deux églises ; l'une dicte depuis Sl-Fourcy, et l'autre sur le mont 
St-Quentin, qui fiit un monastère de l'ordre de sainct Benoist, où 
sainct Fourcy y mena de ses religieux de Lsgny , et sainct Ultrain , 
abbé de Fosse, eut aussy la charçe de ce monastère. Et peu après, 
sainct Fourcy ayant donné ordre à tout cela, mourut & un lieu 
près de Dorlans, dict Frochens-sur-Autbis. Voir en sa vie, le 
miracle qui arriva de son corps , pour lequel avoir deux seigneurs, 
le comte Aymon et le maire Archambaull , éloient en grand diffé- 
rend, et sur cela étant mis sur un char tiré par deux Uureaux 
indomptés, et laissés aller sans conduite, ils le portèrent droicl à 
Péronne, où il fiit enterré honorablement, et sa mémoire y a esté 
tousjours depuis célc'tbrée, et dès lors l'ordre des chanoines fut 
estably en celte église. On dicl que sainct Eloy, évesque de Noyon 
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(qui d'orftwe fiit faict évesque), voulut luy-méme faire une chasse 
d'ai^ent pour ; enfermer les reliques de sainci Fourcy, le seigneur 
du lieu fournit cet argent. Et lors Péronne n'étoit pas encores ville, 
^ais un simple château, et depuis on en a bict une ville, et 
eofermé celte église dedans. 

On raconte plusieurs miracles de ce saioct après sa mort, en 
guérison de maladies et autres nécessitez, et même en buvant de 
l'eau d'une fontaine de son nom. Ils attribuent aussy k l'intercession 
de ce sainct envers la divine Majesté la délivrance miraculeuse du 
siège que l'armée de l'empereur avoit mis devant leur ville, l'an 
1637, lorsque les comtes de Nassau et de Rœux y veiodrent avec 
une puissante armée, et une batterie de soixante-dix pièces de 
canon , la ville étoit encores faible de défense ; elle fut furieuse- 
ment battue quatre jours durant de dis-huit cens coups decanon , 
puis ensuite l'assaut général donné ; mais tout d'un coup les 
ennemis surpris d'étonnement , se retirèrent de l'assaut et levèrent 
honteusement le siège , laissant quelques enseignes qu'ils avoient 
déjà plantées sur les remparts, sans que aucun des assiégez mourût 
en cet assaut, qu'un sieur de Humières, commandant d'Esterpigny. 
Mêmes les feus artificiels jetiez par l'ennemy furent aussytost 
esteints par une pluie subite. Ce qui doibt estre attribué à une 
extraordinaire grâce et assistance de la bonté divine plustost qu'à 
aucune force et industrie humaine. Aussy durant l'assaut, le clergé 
étoit en l'église Sl-Fourcy, vacant h processions, jeusnes, prières 
et autres œuvres de dévotion ; et le siège levé, le comte de La 
Mark, marescbal de France, commandant en la place pour le Roy, 
s'en alla aussytost avec tous les gens de guerre et habitans, en 
rendre grftces è Dieu , en la même église, et en mémoire de celte 
miraculeuse délivrance arrivée le 1 1 de septembre , se célèbre tous 
les ans au même Jour, une générale et solennelle procession le 
long des remparts de la ville. Ainsi pour cette fois , Dieu donna 
tant de force et de courage au sieur de La Mark et aux autres 
-capitaines et soldats qui défendoient la ville , que l'ennemy voyant 
qu'il n'y pouvoit rien gaigiier, s'en retourna confus ; et arriva cela 
en même temps et jour que l'Empereur même fut forcé par l'armée 
du Roy de se retirer de la Provence avec lionte et dommage. Ce 
qui montre l'assistance de la main de Dieu sur cette couronne. 
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Au reste les villes assises sur la rivière de Somme, furent cédées 
au duc Philippe de Bourgongne par le roy Charles VII, par le traicté 
d'Arras {1135), puis les traictez de ConflaDS, en 4465, et do 
Péroone, eo 1466. Et eutr'autres y étoient Péronne, Montdtdier 
et Roye , avec leurs dépendances. Mais Louis XI , après la mort du 
duc de Bourgongne, Charles , remit tout en sa main , pour ce que 
le transport n'en avoit été faict que pour les ducs de Bourgongne, 
et leurs hoirs masies tant seulement. L'église de St-Foilrcy est 
d'une très-belle structure , et son chevet fort enrichy et doré. Son 
chapitre ne relève que du Sainct-Siége immédiatement. 

Le lundi 26 d'août , nous partîmes de Péronoe , et passans par 
Nesie, Catigny, Noyon et Varennes, arrivâmes à Blérancourt, où 
se termina heureusement notre voyage, dont Dieu soit loué. 

NesIe est une petite ville sur la rivière d'Ygnon, et un fort 
ancien marquisat qui a eu autrefois des seigneurs grandement 
estimez pour leur valeur et prouesse , et qui mâmes furent alliez 
par mariage à la noble maison de Courlenay , sortie d'un puïsné 
de France, Pierre, fils du roy Louis-le~Gros. 

L'on passe la rivière d'Oyse à Varennes , chAteau du sieur de 
Cany, de la maison de Barbançon , fort ancienne et illustre. La 
rivière d'Oyse {Aesia) sourd au village de Hiesson , au-dessus de la 
ville de Vervins en Tiérasche, puis passe à La Fère, Chauny, 
Noyon , Compïègiie, où elle reçoit la rivière d'Aisne, et de là s'en 
va par Verf)eries, Pons, Creil, se rendre au-dessous de Pontoise, 
dans la Seine qui l'emmène avec elle rendre le tribut au grand 
Océan. 

Depuis être arrivez à Blérancourt, et y avoir séjourné quelques 
jours, nous allâmes à Tresmes à onze lieues de là, où peu de 
jours après notre venue arriva te funeste et déplorable accident de 
la mort de madame de Gesvres, Charlotte Baillet, femme d'incom- 
parable vertu , et d'un si rare et singulier mérite en ce siècle , que 
son renom peut aller de pair avec celui des plus excellentes dames 
des siècles passez, soit que l'on considère son illustre eitracUon ; 
soit les grâces naturelles d'esprit et de corps dont le ciel l'avoit si 
richement douée ; soit son honorable courage et sa naïve douceur, 
et bonté ; soit cette nomparcille réputation qu'elle s' étoit justement 
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acquise dans la bouche et la pensée de tout le monde ; soit, ce qui 
est le plus à estimer et qui relève toutes ses autres belles actions , 
cette piété vraimeot chrétienne qui l'a accompaignée jusqa'axi 
dernier souspir de sa vie, et l'a conduicte dans le ciel , où son ôme 
soit en repos éternel , pendant qu'elle nous a laissez icy-en conti- 
nuelles plaintes et regrets de ne la voir plus ; mais aussy avec cette 
consolation d'avoir tousjours la mémoire de son nom gravée en 
nos esprits , comme le plus honofable et digne tombeau que nous 
sçaurions luy élever. 

Cette vertueuse dame étoit yssne des deux nobles et anciennes 
familles des Baillets et des Gutllarts, et par elle esloit entrée en 
l'alliance dead'Aunois, Rataux, Ursins ; etpour direen un mot, 
des Montmoreucis , dont l'illustre race appartient aux premières 
et principales maisons de la chrestienté. Elle fut mariée à messire 
Louis Potier, l'un des plus anciens et dignes officiers de cet Etal , 
ayant employé plus de cinquante ans au service des roys, et plus 
de trente en celui de conseiller d'Etat et secrétaire des commande- 
mens, où il a faict paroistre sa fidélité, dextérité , sens, jugement, 
courage, vigilance , intégrité et preud'homie. Elle a vécu avec luy 
quarante-deux ans en bonne amitié et concorde, et laissé une belle 
postérité qui ensuit de près la digne trace de ceux dont elle 
procède. Dieu luy fasse la gr&ce d'y continuer à longues années 1 

L'OHBItE DE MADAME DE GESTRES. 
Qu'un autre aille chercher bien loio 
Le riche marbre ou le porphirc , 
El l'anime d'un plus grand soin 
Se ce qu'un vrai regret peui dire ; 
Je ne veux d'autre monument 
Que le cœur des mieiis seulement, 
La lerrc ait mon corps, puisqu'il but 
Qu'il Klourne d'où il procède. 
Pendant que mon Ame la-haul 
Le repos éternel possède, 
Qui m'est par le mèrile exquis, 
Du sang de mon Sauveur acquis. 

Quelques jours après le déceds de cette dame, luy furent faites 
ses obsèques et honneurs funèbres avec toute la pompe et cérémo- 
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nies requises , et une très grande et notable assemblée , où le sieur 
Lambert, docteur en théologie, et cbaDoine théologal de l'église 
de Meaus , prononça sa harangue funèbre avec tant d'éloquence, 
fluidité de langage, doctrine et raisons pathétiques, que toute 
l'assistance en fut ravie en admiration, tant pour les excellens 
discours qu'il y feit de sa mort, préparation et consolation en 
icelle que pour une exacte et naïve représentation de la vie, vertus 
et louables qualitez et actions de celte dame , de la grflce , bien- 
veillance , respect et bonne opinion qu'elle s'élwt acquis dans les 
esprits de toutes sortes de personnes, de son illustre généalogie et 
digne recommandation de la mémoire de ses ancêtres, et surtout 
de sa fln très-pieuse et chrétienne, comme un riclic et digne 
couronnement de sa bonne vie passée. Mais je ne sortirois jamais 
de ce triste discours , si je me laissois tant soit peu emporter par 
la grandeur et le mérite de son subject, que mon silence témoignera 
mieux que ne pourrait faire la rudesse de mes paroles. 

Peu de temps après ce désastre nous retoarnflmes à Blérancourt, 
passant par le fameux monastère des Chartreux de Bourgfontaine , 
situé dans une petite plaine au milieu de la forest de Retz, et 
fondé par Charles , comte de Valois, frère de Philippe-Ie-Bel, qui 
le commença, et son ftls le roy Philippe de Valois l'acheva. On y 
void encores un vieux palais, où ce roy logeoit. Ce Charles faisoit 
sa principale habitation en son ch&teau de Villers-Cotteretz , à une 
lieue de 1& , et où le roy François I feit b&tir la belle maison qui y 
est aujourd'huy sur les fondemens du vieux bftiimenl. Il tenoit à 
Villers un concierge, et à Viviers un chastelhiin, qui étoient tous 
deux les maistres et gardes de ses bois. Le couvent de Bourgfon- 
taine est l'un des plus beaux, mieux bâtis et plus riches qui soit en 
France de cet ordre. Il y peut avoir quelques trente religieux et 
quelques &ères laies, et autres ofSciers et artisans de la maison, qui 
font en tout plus de cent ou cent vingt bouches qu'ils ont à nourrir 
tous les jours, outre le grand nombre d'altans et venans estrangers, 
qui y surviennent d'ordinaire. A l'entrée du monastère est une 
maison pour les femmes, qu'ils appellent Maugouverne. Je vis là- 
dedans en passant, le père du Puy, religieux docte et pieux, de la 
douce conversation duquel je fus grandement Édifié et consolé. Je 
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l'avois cogneu autrefois dans le monde, lorsqu'il éloit protouotaire 
des cardÏQaus de Joyeuse et du Perroa , et lémoiguoit dës-Iora 
une bumeur assez retirée , et du tout addonnée aux lettres et à la 
grave dévotion. Il est fils du feu sieur du Puy, conseillei: au 
Parlement, l'une des grandes lumières en doctrine , probité et rare 
modération de son ùëcle , ce qui , outre la réputation universelle, 
luy avoit encores acquis la cognoissance et plus intime amitié des 
plus grands personnages de son temps. Il a laissé une nombreuse 
postérité qui ensuit de près les dignes vertus et hautes qualitez 
d'un tel père , les uns s'étaut du tout vouez à la vie dévote , 
abstraite et contemplative, comme ce bon re1igieus-H;y, les autres 
à la milice et chevalerie chrétienne, et les autres pins dans le 
inonde et la société civile , partie en la profession des armes et de 
la cour, partie au plus doux exercice des sciences et bonnes lettres, 
dont ils ont acquis une si exacte et particulière tognoissance, qu'ils 
en sont estimés, honorez et chéris partout, leur maison étant 
comme une académie, et un réduict, ou tous les gens d'esprit, de 
mérite et de vertu sont bien venus, et dont, comme l'on disoit 
des banquets de Socrate dans Platon, on ne sort jamais qu'avec 
profit, instruction et contentement Je me suis estimé redevable de 
ce petit éloged'honneur et à la vérité, et k l'amitié que je porte à 
de si honnêtes et vertueoses personnes. 

Quant à l'ordre des Cliartreux, il fut instiiué dès l'an 1084, par 
sainct Bruno, natif de Cologne , chanoine de Reims , et maistre 
des escoles de Paris ; à quoy l'on dict qu'il fut principalement meu 
par l'appréhension des jugemens de Dieu sur l'exemple terrible 
et effroyable d'un chanoine de Paris dont l'histoire est peinte dans 
le petit ctoistre des Chartreux de Paris. Ensuite de quoy s'étant 
retiré en an lieu désert dict la Chartreuse, près de Grenoble, il 
commença à y mener une vie du touthéremitique, abstraite et 
très-austère ; mais se voyant trop visité et inquiété , il s'en alla aux 
déserts de la Calabre, où son ordre se dilata fort, et par le moyen 
du comte du pays, y bilit un beau monastère, où après avoir men^ 
une très-saincte vie, il y trépassa et y fut enterré. De ce sainct 
Bruno doncques et de ses six compaignona, premiers habitans du 
désert de la Chartreuse, a pri« origine et nom, cet ordre si célèbre, 
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qui de(tuis s'est espandu par tout le reste de la cbrestienté. It y a 
quelques monastères de filles eu cet ordre, mais en petit nombre, 
pour la difficulté qui s'est trouvée à bien régir et maintenir ce 
siexe. Ce fut une dauphÎDê de Viennois qui renonçant au monde, 
en établit un la première. Il s'en trouve quelques autres es Paya- 
Bas, comme à Gouays en Artois, près Béihune. 

Hugues, évesque de Grenoble, fut l'uu des principaux fondateurs 
du monastère de la grande Chartreuse, où demeure le général, 
qui estant esleu ne sort jamais de ce désert ; contre l'ordinaire des 
autres généraux qui ne sont pas astreints il une seule demeure , et 
c'est cependant ce qui mainiient cet ordre , comme aussy il est 
principalement préservé de toute allération , changement et cor- 
ruption, à quoy tous les autres se sont trouvez subjecls par le 
moyen des chapitres et visitations fréquentes , de la vie solitaire , 
de l'estroicte observation du silence,. et de l'austérité de la vie en 
l'abstinence quadragésimale des viandes, et jeusnes et Tétemens 
avec la baire perpétuelle. Les Minimes observent bien ce quatrième 
vœu de la vie quadragésimale , mais en miiladle ils en sont 
dispensés , et les Chartreux non. Ils jeusnent tous les vendredis an 
pain et à l'eau , si ce n'est qu'ils demandent miséricorde ou congé 
an supérieur qui les en dispense. Les dimanches et fêtes ils mangent 
en réfectoire tous ensemble, et là on dit qu'ils gardent fort bien le 
précepte de l'ordre , qui est d'avoir lousjours les yeux sur la table, 
les mains à l'escuelle , l'oreille au livre qu'on lit et le cœur à Dieu. 
Cette grande austérité en la solitude continue , est cause que l'on 
appelle cet ordre une prison perpétuelle. Car si ce n'est le prieur 
ou procureur, ils ne sortent jamais du monastère, ni de leur 
cellule que par obédience ou nécessité, eto. Somme que pour 
toutes ces considéraUons cet ordre est estimé à bon droit le plus 
austère de tous les autres , formé principalement sur le patron de 
saint Jean Baptiste , et de ces premiers anachorètes de la Thébiûde 
et de la Palestine , qui encores bien que relirez dans les déserts 
hors de la conversation des hommes n'éloient pas toutesfois 
astreints et confinez en un lieu , mais avoient les grandes et vastes 
solitudes pour aller et venir, se voir et visiter les uns les autres , et 
même changer d'habitatioD, et parfois revenir au monde quand 
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ils Touloient , où ceux-cy font profession de demeurer toute leur 
vie en an lieu sans en sortir, comme l'on dict d'un religieux mort 
à Paris depuis vingt ans , qui avoit demeuré cinquante ans entiers 
sans sortir la porte du couvent , ni sans avoir changé de cellule, ce 
qui eBt une prodigieuse austérité. 

ToDtesfoîs la vie de ces bons Chartreux est aucunesient meslée 
de l'anachorète ou solitaire , et de la cénobite ou en commun ; ob 
ces premiers moines étoiont du tout solitaires en leur demeure et 
en leor vie, témoin ce grand sainct Paul, premier hcrmite qui 
ayant véai cent Ireiie ans , en passa quatre-vingt-dix-sept au désert 
de Th^mïde, sans y voir jamais personne que sainct Antoine', 
encoreS fut-ce sur la fin de sa vie ; et sainct Antoine lui-même, que 
l'on peut appeller justement le père dos moines, passa une bonne 
partie de sa vie, qui &i de cent cinq ans, aux déserts ; sinon ce 
qa'il alloit quelquefois es villes pour combattre les hérésies , cotiso- 
1er, assister et enseigner les fidèles. De luy comme d'une féconde 
pépinière sortirent les milices de mmnes tous vacans à la pénitence 
et à la prière , et aux exercices spirituels et corporels de leurs 
mains pour leur vie ; comme ensuite furent les Siméons et Daniels 
sititites ou cotonnaires , et autres infinis en Egypte , Syrie et ail- 
leurs ; les uns vivans en solitaires ou hermites, les autres assemblez 
en commun sous des abbez, dont y en avoit quelques-uns qui 
étoient pères de trois'et quatre mille moines et plus, la pluspart 
vivans en laures ou cellules séparées , puis s'assemblans à certains 
jours, et tous s'adonnant à tous tprands exercices de piété, dévotion 
et aoslérilé, dont ils forent dicis Ascètes, npm qui convenoit non- 
seulement aux moines, mais méiùe à tous autres ecclésiastiques ou 
laïcs vacant à semblables exercices , tels qu'étaient les Euétns et 
Thérapmtei de Philon, et les premiers chrétiens. Les évesques 
mêmes avoient leurs monastères, où ils exeri^ienl ainsi leurs 
moines, témoin le grand sainct Basile, père de tous les moines 
orientaux, comme«ainct Benoîst l'a été de tous les occidentaux. 

Mais il est temps de sortir de ces solitudes et contemplations 
pour rentrer dans les travers du monde, 

Estans retournez k filérancourt, et y ayant demeuré quelques 
jours nous ièinies un petit voyage jusqu'à Roye et Uoatdîdier, 
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comme villes dépendantes du gouremement de Péronne, et pas- 
sâmes par Noyon, ville, très-ancienue {I^ooiodunum , Novianum, 
Noviomagia) qui dépendoit jadis des Soissonnois, peuples de la 
Belgique. Elle étoil renommée du temps de César, duquel elle 
soustint le siège assez longtemps, étant environnée de baultes mu- 
railles et d'uQ large et profond fossé. Depuis comme la ville de 
StMjuentin (Augusta Veromanduorum) , la capitale de la province 
eut été niioée par les Vandales, le siège épiscopal qui y éloît fut 
transporté à Noyon, et en fut faict évesque saiact Hédard, qui étoit 
de Soissons, du temps du roy Childebert, l'an SÎ4 ; et Toumay 
mesme fut longtemps soumise à cet évesché , tant qu'elle eut son 
évesque à part, l'an UK. Ondictquele roy Cloteire ayant ravagé 
les (erres de l'évescLé de Vcrmandois ou Noyon, son armée et 
bagage ne pouvant passer ni marcher en avant, il pria sainct 
Médard qui demeuroit au lieu de Salency, lequel ayant eu restitu- 
tion de tout ce qui avoit été piîs, lors ils peurent, passer outre. 
D'autres disent que sainct Médard fut évesque de Soissons, et qu'il 
y fut enterré. 

Depuis , sainct Eloy , lymosin , fiit évesque de Noyon du temps 
de bagobert. Il avoit esté premièrement orfèvre eicetlent , demeu- 
rant sur le grand pont de Paris, qui est le pont au Change, et 
ayant receu certain poids d'or et d'argent du roy pour faire une 
selle, en feit deux, cliascune du mesme poids. Ce qui le feit 
tellement cognoistre et admirer, qu'il fut employé par les roys en 
de grandes chaînes ; mais méprisant les vanitez du monde, il se 
meit à fonder le monastère de Souillac, près Lymoges, puis à 
Paris, il fonda un monastère de filles en une maison que le roy luy 
avoit donnée devant le palais, et y fut abbesse saincte Aure, 
vierge qui avoit trois cens religieuses sous elle ; mais depuis ces 
filles vîvans mal, furent transportées à Montmartre et autres lieux, 
et en fut faict un prieuré avec douze religieux du nom de sainct 
Eloy. Après ce sainct fut faict évesque de Noyon, et prescha ea 
Flandres et à Anvers , de sorro qu'il futdict l'apostre des Flandres. 
Sur ce , se tenant un grand synode et concile à Rome par le pape 
Martin , l'an 649, pour réfuter l'hérésie des Monothélites , qui ne 
vouloient qu'une seule volonté en Christ, soutenus alors par les 
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Grec» et leur etnperenr, le pape envoya vers le roy de France 
eotr'aulres à ce qu'il luy envoyât des hommes excellens en doc- 
trine et piété, pour se joindre avec luy et les évesqoes d'Italie, et 
condamner ensemble cette erreur. Sur quoy le Roy choisit sainct 
Oaen, évesque de Rouen, et sainct Ëloy ; mais depuis à cause de 
quelques empéchemens , ils n'y peurent aller, mais ils souscrivirent 
avec les autres évesques de France à cette condamnation. 

Or, ce bon sainct Eloy avoit été employé par le roy Dagobert à 
feire les trois chasses des saincts martyrs Deuis , Rustic et Eleu- 
thère, qui étoieni enrichies d'argent, or et pierreries, et depuis 
étant évesque , il voulut faire celle de sainct Furcy de Péronne , 
comme celles de sainct Germain^ évesque de Paris, de sainct 
Séverîn, abbé de St-Quentin, sainct Lucian , saincte Geneviève, 
sainct Piat , saincte Colombe, et autres. 

Sons la troisième race de nos rois , l'évesque de Noyoo Ait &ict 
un des pairs ecclésiastiques avec filtre de comte. 

Moyon a force églises, tant paroisses qu'abbayes et hospilaux ; 
l'épiscopale ou cathédrale est grande et de fort antique structure. 
A maÎD gauche de la croisée se voit le portraict de Charlemaigne 
> tout armé et tenant une église en la main ; la peinture étoit 
ancienue, mais elle a été retouchée de nouveau. Cela tire aucune- 
ment sur la forme de celle que nous avons veue à Aix , et 
au-dessous d'icelle y a escrit que Charlemaigne fut le réédific^eur 
de cette église , oii il fut sacré et couronné l'an 768. Un évesque 
nommé Baudouin, fit bfttir l'abbaye de Sl-Barthélemy, hors la ville, 
oii il mit chanoines de l'ordre des Augustins. Depuis cette abbaye 
a été ruinée pour en faire la cytadelle qui y est aujourd'huy. Le 
monastère des Chartreux de Mont-St-Louys ou Mont-Renaut , 
proche de la ville, fut fondé par le roy Phihppes, fib de sainct 
Louis. 

Ce fut en cette ville de Noyon que après la mort de Loys, dernier 
roy de la race de Charlemagne , Bugues-Capet fut faict roy de 
I^nce premièrement. Car bien que il fut demeuré encores un 
oncle de Louys, nommé Charles, duc de Lorraine , toutesfois les 
François justement indignez de ce qu'il s'étoit rendu vassal d'un 
prince estranger, Oâion II, empereur, ennemy delà France, de 

19 
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qui il avoit receu l'investiture de la LorraÏDe, et craignant de plus 
de tomber entre les mains des AUcmans qui avoienl desjà soustraict 
l'Empire et plusieurs grandes terres et seigneuries de la domination 
des François, à qui tout cela appartenoit de droict, comme 
conquis par leurs princes et par les forces et moyens de la France 
principalement , ils ne voulurent reconnotslre ce Charles pour lem* 
roy, le tenans pour estranger et ennemy ; ains s'assemblans en 
Estats-généraux des princes, prélats et barons, en bon nombre à 
Noyon, d'un commun vœa et consentement universel, ils décla- 
rèrent et éleurent roy Huges-Capet, qui après fut sacré â Reims, 
selon l'ancienne constume. A qaoy ils furent d'autant plus incitez 
que ce prince étoit sorti d'une race ancienne , et illustre , et même 
selon aucuns appartenant à la première ou deuxième race des roys, 
outre beaucoup de grandes et louables qualitez et vertus, de valeur, 
sagesse et magnanimité , qui reluisoient en luy, avec les grands et 
notables services que ses prédécesseurs etluy avoientrendus & celte 
couronne , laquelle au prix de leurs vies ils a voient maintes fois 
deOendue contre les ennemis, et domestiques et estrangers, et de 
fresche mémoire même, lorsque l'empereur Otbon II étant venu 
en France avec une puissante armée pour maintenir l'investiture 
par luy faicte du duché de Lorraine, en la personne de Charles, 
frère du roy Lothaire, Hugues fut établi chef de l'armée françoise 
par Lothaire, et repoussa vaillamment et desfit celle de l'Empe- 
reur. Si bien que depuis, les Allemans n'osèrent plus rien 
entreprendre sur cet Etat. Tout cela rendit ce prince si reccom- 
mandable qu'il fut comme naturel françois préféré à l'autre tenu 
pour estranger, el pour cela déclaré incapable à jamais de la 
couronne, luy et les siens. Son droict fut encore fortifié de ce qui 
fut mis en avant, que le dernier roy Louis en mourant sans enfans, 
l'avoit institué son héritier , et faict don du royaume. Maïs la bien- 
veillance des grands et du peuple et son épée furent son principal 
appuy et fondement. Aussy reconnut-on manifestement que 
c'estoil une œuvre de la providence divine, comme l'avènement, 
et la longue possession du sceptre en sa famille depuis près de sept 
cens ans, l'ont suffisamment témoigné. Cependant Charles voulant 
quereller par armes son droict, fut deffaict , et pris par Hugues, et 
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mourut à OrléaDS, en prison avec ses etifans, et ne laissa qu'un 
fils Olhon , mort sans hoirs masles, comme toutes- les bonnes 
histoires font foy contre les prétendus rejetoos de Charlemaigne , 
que la race généreuse de nos roys fauchera comme l'herbe des 
champs, et par l'iniailbble conduite et protection de cette même 
providence qui l'a élevée et maintenue depuis tant de siècles, 
' étendra sa durée à U longueur de celle du monde. 

Voylà ce qui rendra à jamais cette ville de Noyon recommandable 
& la postérité, d'avoir donné commencement à la plus juste lon- 
guement florissante, nombreuse et illustre monarchie qui fut 
jamais. Ce qui montre combien cette ville a été autrefois estimée, 
et de combien elle devoit estre plus grande qu'elle n'est aujourd'huy, 
comme ses ruynes témoignent eocores ; ayant en divers temps 
receu de notables pertes et dommaiges, tant par les ravages et 
pilleries des Normans , environ l'an 859, que par plusieurs emto-a- 
semens ou fortuits ou belliques, et entr'autres par ce dernier, où 
elle fut enveloppée avec tant d'autres villes, lorsque la royae de 
Hongrie allumoit tant de feux par la Champaigne et Picardie, dont 
elle s'est assez heureusement relevée toulesfois, et bien que la 
dernière ligue l'eut malheureusement embarquée en sa révolte , si 
est-ce que nostre grand roy Henry l'assiégea et reprit bravement , 
en despit de tous les Espaignols et ligueurs qui la vouloient 



Cette ville est encores remarquable pour avoir donné naissance 
à Jean Calvin, personnage assez «^eu en France et ailleurs pour 
son grand sçavoir et ses escritz, et pour avoir par ses nouvelles et 
hardies opinions enchéry par dessus les nouveautez j& introduites 
par Luther en Allcmaigne, l'un et l'autre ayant rempli leurs pays 
de troubles et de feux de division en la religion, qui ne s'esleindront 
de longtemps. Ces deux , par dessus tous les autres de leur temps, 
ont gaigné le dessus , et partagé tous les protestans qui sont 
aujourd'huy en la chrestienté, qui en général et publiquement 
suivent les dogmes et la créance de l'un ou de l'autre. Car en par- 
ticulier et secrètement y en peut avoir beaucoup d'autres plus ou 
moins différentes, outre l'Anabaptisme , Arîaoisme, et autres 
semblables héréàes extravagantes , qui en sont assez esloignées. 
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Ces àeax grands chers de parti, et auiheurs de si estranges 
Doorelleiez, éloient de bien différent naturel : l'un d'humeur gaye» 
oaverte, aymant la bonne cbèra, gras et pesant, grand orateur, 
et éloquent prescheur ; l'autre d'esprit prompt, rigoureux, hardy, 
retenu, sobre, sec, mauvais prescheur, bon et laborieux escrivain ; 
l'un porté au changement par le despït et le désespoir , l'autre par 
présomption et désir de gloire , un peu colère , injurieux, et médi- 
sant , mais toujours étudiant , conférant; preschant ou escrivant , 
grand jeusneur et veilleur. U mourut à Genève, l'an 156i, à 
cînquaote-six ans, et, ce qui est prodigieux, affligé de neuf mala- 
dies tout à la fois, de colique, gravelie, goûtes, hémorroïdes, 
fièvre, phtisie, courte haleine, migraine, catarre coutinuel et 
vomissement de sang , dont il souffrit une bonne pactie la pluspart 
de sa vie. 

De NoyoD, nous allâmes à Roye, huit lieues, et tle là à 
Bfontdidier, quatre lieues. 

Roye est une petite ville sur un haut, ayant une église, collégiale 
de chanoines, dédiée à sainct Florent, qu'ils disent avoir été 
compaignon de sainct Martin, évesque de Tours, et du même pays 
que luy, h sçavoir de Pannonie ou Hongrie. Il y a deux chanoines 
de cette église qui sont affectés aux chantres de la chappelle du 
Hoy. L'église parrochiale dépend de celle-cy, et le curé n'est que 
vicaire de sainct Florent, curé primitif. Durant les embrasemens 
des villes de Picardie en l'an ISSi, cette ville et son église en 
curent leur part. On l'a rebfttie depuis. En l'église de St-Florent, y a 
un chanoine âgé de quatre vingt- six ans, nommé Boursonne, et 
se porte encores fort bien, ne manquant au service de l'église. 

Dans la ville est un couvent de filles grises de St-François, et 
dehors est un beau monastère de St-François, qui fut bftty des 
premiers en France , il y a quatre' cens ans. Ce fut frère Macé, 
compaignon de sainct François qui y vint, et sa sépulture est dans 
le chœur de cette église, .^u portail se void la figure de sainct 
François au naturel , ayant l'habit semblable Jt celuy- des Capucins, 
si ce n'est que le capuce semble rond et non en pointe comme le 
leur. Sainct François, natif d'Italie, de la ville d'Assise, en Ombrie, 
fleurissoit en l'an 1207, et fut le premier instituteur de l'ordre des 
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frères mineurs, tiltre qu'il prit en signe de profonde abjection et 
.humilité. Il décéda à Assise l'an 1336, et l'an <328 , il fat cauooisé 
par le pape Grégoire IX. Le pape HoDorius avoit approuvé, et 
confirmé sa règle, tirée de la meilleure partie de celles de sainct 
Augustin et sainct Benoist. Cet ordre multiplia tellement , qae 
quelques siècles après, ils étoîent plus de deux mille monastères 
par le monde, en quarante provinces diverses , et autrefois leur 
général promettoil au Pap« de luy fournir pour la guerre saincte , 
en un besoin, trente mille combattans de ses religieux, sans que te 
service ordinaire d^ églises pour cela en fût en rien diverty ni 
interrompu. 

En ce couvent de Roye, étoit gardien le père.Soyer, qui a été 
provincial et définîleur envoyé au dernier chappitre général qui 
fut tenu à Tolède, il y a trois ans, et nous dict eotr'autres choses 
que le roy d'Espaigne avoit assisté à ce chappitre, et que le comte 
de Ghincbon avoit laissé 6,000 ducats pour le défray de tous ceux 
qui y seroieut assemblez toutes les fois qu'il se tiendroit en quelque 
ville d'Espaigne, qui est un subtil moyen d'obliger cet ordre à 
tenir tousjonrs son chappitre en ce pays-là, à cause des grands 
frais qu'il leur convient faire en telles occasions. Ce qui est toute- 
fois au préjudice de toutes les antres provinces de la chrestienlé. 
n s'éloil tenu à Paris en 1579, et le roy Henry III leur ayda lors à 
Eoustenir une telle dépense. 

Dans la ville de Roye se voient encores les'ruines d'un ancien 
cbAteau. Le roy Louis XI se plaisoit grandement en cette ville, si 
bien qu'il y feit faire un bastion qui porte encores son nom. 

Dehors la ville, au pied de la contrescarpe, y a une fontaine 
d'eau, la plus claire, et nette, et la meilleure à boire qu'il est 
possible de veoir, et ne me souviens point en avoir veue de plus 
belle après la fameuse Fontebranda de Sienne, qui, je (»ois, 
emporte le prix par dessus toutes les autres du monde , sans toute- 
fois faire préjudice aux nompareilles cascales de Tivoli et Frascatï, 
et à tant d'autres dans Rome même , où l'artifice semble avoir non 
moins de part que la nature. Hais en celle-cy de Roye, c'est la 
nature toute pure et sans artifice , ce qui plaist quelquefois plus en 
sa simple rusticité , de veoir une vive source sortant naturellement 
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da milieu d'un gravois menu et eniperlé, sans autre ornement que 
d'une roche vive avec quelque belle herbe verte k l'entour, que non 
pas celle que la contrainte artificielle faicl sortir en mîlUs sortes 
par des fignres'de bronze doré, ou des marbres les plus riches. 
Mais qui représente mieui cela que notre grand Ronsard à l'imita- 
tion du gentil Saunazar î 

Et la sourae d'une eau saUUDle d'un rocher 
Esi plus douce au passant pour sa soit eslancher, 
Quand saus art elle couk eu sa veine rustique, 
Que n'est une foDlaioe au marbre masniBquc, 
Jaillissant par contrainte en un tuyau dor£, 
AU milieu de la cour d'un palais honoré. 

La ville de Roye est une chasiellenia et prévosté , et dict-on que 
c'est confiscation sur un comte de Vermandois. La maison de 
Roye , très-ancienne et illustre avoit de grands droicls et seigneuries 
en cette ville ; ce qui est aujourd'huy venu à M. le prince de Condé, 
à cause de sa grand'mère Eléonor de Roye, fille et héritière de 
Charles , seigneur de Roye et de Muret, et qui fut femme de Louis 
de Bourbon , prince de Condé. 

Au reste , je n'ay point veu de ville en Picardie , où il y ait tant 
d'honnesles gens qu'à Roye , à proportion de sa grandeur, comme 
sont enir'autres M. le prévost , et M. le lieutenant-général , dont la 
docte , vertueuse et douce conversation que j'ay esprouvée avec 
tout te contentement qu'il m'est possible , m'oblige k m'en ressou- 
venir en cet endroict, avec l'éloge et recommandation que mérite 
leur honnesteté et courtoisie. 

IJt faict aussy sa demeure le B»gneur d'Alamanni , yssu de la 
noble maison des Alamanni de Florence, qui a porté des hommes 
escellens en faict de guerre , de gouvernement d'Etal et de lettres ; 
et enir'autres est célébré un Luigi Alamanni , qui par ses belles 
inventions poétiques a grandement illustré la langue toscane, 
ayant composé un poème héroïque qu'il intitule VAvarc/iide, qui 
est un roman des chevaliers de la Table-Ronde , puis un autre 
poëme à l'imitation des Géxirgiques de Virgile , auquel il donne le 
nom de la CoUivazione y ou de l'agriculture, qu'il dédia de son 
temps au grand roy François L Car il s'étoit retiré en France, et 
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là-dedans il donne les mêmes louanges à ne roy, que Virgile avoit 
faict autrefois à son Auguste ; et entr'autres il y a une excellente 
description des beaux jardins et palais de Fontainebleau (1). 

Ce ne seroit jamais faict qui voudroit rapporter toutes les belles 
choses que dict ce rare esprit en foveur de nos roys et de la France. 
Et tout cela montre clairement combien nos princes d'alors 
n'étoient pas moins estimez , et recommandables pour leur insigne 
amour, muni&cence et libéralité envers les sciences et les sçavans, 
les muses et leurs nourrissons , que pour leurs grandes victoires , 
immortels trophées , et autres œuvres plus triumpbantes et magni< 
flqnes ; si bien que leur largesse royale, non contente de la 
France seule, s'alloit richement espandant sur les provinces 
eslrangères et eslongnées, comme un doux aymant qui attirolt 
puissamment les plus beaux esprits de tous coslez par ce prix de 
l'honneur et de la vertu ; mais aussy à quel degré de gloire et de 
renommée ii'ont-ils par leurs bouches et par leurs escripls faict 
monter l'honneur et le mérite de ces braves princes. Cela se voit 
assez par ces échantillons que j'en ay représentez. siècle d'alors 
TTaiment d'or I où le sçavoir et la vertu étoienL en leur lustre 
d'honneur, et de récompense non mercenaire , bien différent de 
celuy de fer, de plomb et de terre d'aujonrd'buy, où l'avarice 
sordide faict régrier l'ignorance et l'ingratitude. 

Mais c'est assez errer dans les beaux champs de la poésie, et est 
temps de retourner à tloye, où je diray encore devant que passer 
plus outre, qu'à environ deux lieues de celte ville, y a un village 
nommé le Tilloloy appartenant à la dame de Mailly, qui est de la 
maison de Saucourt, dont elle est héritière, comme aussy de'celles 
de la Bargerie et de Basse , qui sont des plus anciennes de Picar- 
die. Le Tilloloy est un château ancien , b&ty de pierre et brique, 
comme aussy l'église est de même, où se vpyent plusieurs belles 
sépultures de pierre et de marbre de ces deux maisons de Saucourt 
et de Basse ; et leurs alliances aux plus grandes maisons du pays. 
Celle de Saucourt étoit de l'ancienne maison de Belle-Fourrière 

(1) L'auteur faii ici de oombreuscs ciiaiions en vers italiens de ce poCme , ainsi 
que des Œuvres pof liques de L' Anguillara, autre poclc ilalien de la mâme époque, 
et des liarangucs el poOstes de Giutîo Camillo, ou se trouvent en tcts pompeux 
les Ëlogci de François I, de Henri I[ et des pcrsonues de leurs Tamittes, 
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au pays d'Artois. Dans le jardin du chAteBU, y a des palissades de 
bouis les plus belles et hautes que j'aye veu ailleurs. Sur la chemi- 
née de la salle est peinte une moralité de l'Italie et de ses divers 
princes et Etats' de l'an 1517, comme du Pape, des Vénitiens, 
Naples, Milan, Gènes, etc. Tout cela attaqué et guerroie par l'Em- 
pereur, et les roys de France, Espaigne et Angleterre; chaque 
chose a son dicton latin ; et là le roy de France est figuré comme 
étant trompé par tous les autres ; Naples est représenté par un asae 
bien enhamaché, et enchevestré, pour montrer que ce pays a été 
tousjours la proie et le pillage du plus fort, et des estrangers les 
premiers-Tenus. Toute cette moralité est en forme de dlrisions 
qui montrent l'étal de tous ces pays-là auparavant cette année 
1BI7 que cela fut peinct. C'étoît un seigneur de la maison de 
Saucourt qui se trouva en ces guerres là, et qui en voulut conser- 
ver la mémoire par une telle figure ou emblème énigmatique. 
Je croy qu'il vouloit représenter les diverses guerres, conquestes, 
pertes et reprises de ce royaume de Naples, duché de Milan, 
seigneuries de Venise et de Gènes, selon que les Françob, 
Espaignols, Alemans et autres peuples estrangers s'en meslërent, 
depuis le roy Charles VIll< jusques à Louis XII et François 1, et 
mêmes dès le temps des grandes querelles entre les Angevins et 
Arragonnois pour le royaume des Deux-Siciles ; de la conqueste et 
perte subite de ce même étal par ces trois derniers roys de France ; 
de la ligue entre le Pape, l'Empereur et les roys de France et d'Es- 
paigne contre les Vénitiens qui en pensèrent être ruinés, nostre 
roy seul en prenani sur soy tous les frais, la peine et le danger, 
sans que rien luy en demeurât que la perfidie et ingratitude des 
autres en son endroicl. C'est pourquoy il est très bien représenté 
en ce tableau comme dormant, et trompé par tous les autres qui 
profitent à son dommaige. Aussy est-ce le fruit qui est lousjoura 
revenu à la France de tous les voyages et entreprises d'Italie, qui 
eussent esté mieux et plus utilement employez ailleurs de proche 
en proche ; les guerres de delà les monts ne nous ayant jamais 
profité, que pour y perdre beaucoup d'hommes et d'argent, et en 
rapporter des vices et des maladies qui en sont demeurées entre 
nous. 
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J'avois oublié de dire qu'à notre arrivée à Boye, toute la jetmesae 
de la TÎtle vint en armes et en très bonne concbe, et comme ea 
triomphe au devant de Monsieur et Madame de Blérancourt , et à 
la porte de la ville fut faicle à ladicle dame comme gtiuvemante 
une très belle harangue par le sieur prévost de la ville, qui se Eeît 
oair et admirer en celle action avec une éloquence et grftce telle 
que diâlcUemeot on pourroit en attendre davantage en la meil- 
leure ville de France. Après cela le Chapitre de' l'Eglise la vint 
aussy haranguer en son logis. La même cérémonie d'entrée et 
harangue se feit aussy à Montdidier par les divers ordres et états 
de la ville, lorsque nous y allâmes. 

De Roye à Montdidier y a quatre heuesj on passe pV la Bois- 
sière, le petit Hang et autres lieux. 

Uontdidier (mon* detideritts) petite ville sur le haut d'une colline, 
qui comme un théâtre se courbe sur une plaine, par où passe an 
petit Ûeuve dîct la Crète ; et le long de cette courbière escarpée est 
située la ville avec un très-beau prospect de ce costé-lâ, et de l'autre 
costé, cette colline s'unit avec la campagne dont elle est séparée 
par un bon fossé. Les fortifications de cette ville ont été commen- 
cées depuis quelques années, et se continuent du costé de la plaine 
basse. Cette ville est embellie d'une fort grande rue, qui la traverse 
toute et luy sert de place, et n'a que deux paroisses, celle de 
St-Pierre et du St-Sépulcre. H y a un couvent de Capucins, un 
autre de filles grises de St-François, comme à Péronne et un hos- 
pital. n y a aussi une aU)aye on prieuré de N.-D., qui est une 
église fort ancienne située en un coin de la ville , en une fort belle 
veue. Cela a été anciennement fondé par un comte de Montdidier 
et sa. femme, qui donnèrent leur ch&teau pour le bâtiment de ce 
monastère; et depuis quelques années, cette abbaye ayant été 
ruinée par les guerres passées, on trouva en fouillant l'ancienne 
sépulture de ce comte et comtesse. Le corps du comte étoit tout 
armé à l'antique, et sitost qu'ouverture fut faicte du tombeau où 
ils étoient, tout s'en alla en pouldre. 

Proche cette abbaye est un grand bâtiment antique, qu'ils ap- 
pellent la salle du Roy, où se tiennent les plaids et la justice. En 
cette fille y a lieutenant-général, majeur et eschevins, et eslection; 
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et à Boye lieutenaDt-général et prevost. La ville a quatre portes ; 
et tout le pays est rempli de tuf ou pierre bl&Dche et de craye, 
dont ils font la pluspart de leurs Mtimens. AncieDiiemetit la ville 
étoit assise au bas de la colline, le long du petit ruisseau qui va 
dans la rivière de Somme ; mais depuis pour la seureté on l'a bfttie 
sur le haut, où il n'y avoit que le cfaâleau. 

A eavirOQ deui lieues de Monldidier' est le beau cliflteau de 
Haluiu appartenant à la maison de Pienne, et est duché. Celte 
maison de Haluin est ancienne et sortie des Pays-Bas. Ce chfiteau 
est bfity eo forme pentagone, mais non bien proportionné, ni si 
bien adjnsié qu'il ne s'y trouve beaucoup de biais et de vuides qui 
y font de la difformité. Le beau palais de Caprarole, que nous 
avons veu en Italie près de Viterbe sur le chemin de Rome, bien 
qu'il soit aussy de forme pentagone, est toutesfois si judicieusement 
et arlistcment compassé, qu'il n'y a rien de telle difformité par le 
dehors, ny de vulde et de perdu par dedans, encor que la cour du 
milieu soit ronde et le dehors à cinq faces esgales, tant tout y a 
été bien divisé et compassé par l'excellent architecte VJgnola, qui 
a rendu par artifice toutes les salles, chambres, cabinets et autres 
stances toutes quarrées el droictes, occupant toutes les vagues et 
biais des angles en cabinets, escaliers, passages el autres commo- 
dités du logis, qui y servent aussy d'ornement. Tant peut on esprit 
ingénieux et intelligent à rendre une chose et belle et commode 
tout ensemble. 

De Monldidier à Amiens il y a buict lieues , à Beauvais douze , à 
Péronne dix ; et de Montdidier nous retournâmes à Blérancourt, 
et deU je repris le chemin de Paris par Compiégne , Verberie , et 
Senlis. De Blérancourt à Compiégne y a six lieues et 6 mi-chemin 
est le ch&teau et parc d'OETemont; puis on passe l'Aisne au bac à 
Choisy. 

Compiégne (Compendium et Carlopolù] ville ancienne, et qui sous 
la t '■ race fut desjà assez célèbre pour la demeure des roys, à cause 
delà chasse. Clotaire Is'yplaîsoit fort, et lors il y a apparence 
que ce n'étoll qu'un bourg avec château royal, oil les roys venoient 
faire leurs chasses d'automne dans la forest de Cuise [CoHia àlm) 
et de la 2* race les empereurs et roys Charletuaigne et Louis Débon- 
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naire s'y tenoient auBs; quelquefois. Mais Charles-le^CbauTe fut 
celuy qui s'y plaisoit plus que tous, à cause de sa belle et plaisante 
siluatioD, la feit bfttir ou rebfitir en ville qu'il nomma de son nom 
Carlopolis ou Charleville, et n'y a pas d'apparence que son nom 
ancien Compendium qui est à dire abrégé, soit venu de ce que 
c'étoit, comme quelques-uns veulent, un abrégé de la ville de 
Conslantinople , à quy ni en sa situation, ny en sa forme elle ne 
ressemble en aucune sorte. Mais ce nom luy ayant été attribué dès 
le temps des Romains, il y a plus d'apparence que ce fut pour être 
le plus court et abrégé chemin pour aller à quelque bonne ville 
voisine, où les Romains tenoient garnison, comme Soissons, ou 
autre semblable chef de province. Autres veulent que elle ayt été 
appelée Combiennium, à cause du confluent et assemblage des deux 
rivières de l'Oise et de l'Aisne, qui se fnici au-dessus d'icelle. Quoy 
que ce soit, cette ville fut grandement décorée et embellie par 
CbarleS'Ie-Chauve, qui y fonda l'abbaye de St-Cornilte ; et depuis 
sous la 3* race, le roy Plilippe-Augusle s'y pleut aussy, et y faisant 
un jour la chasse, il y trouva l'aventure de ce nnerveilleux sanglier 
qui luy donna tant d'affaires, puis disparut, dont ce roy fut fort 
estonné et demeura esgaré deux jours entiers dans les bois, tant 
qu'il Tencontra un paysan qui le remit dans le chemin de Com- 
piègue. Cette ville est remarquable entr'aulres choses, de ce que 
l'an 1431, Jan de Luxembourg l'ayant assiégée pour le duc de 
Bourgongne et 1^ Anglois, la pucelle d'Orléans qui la défendoit 
pour le roy Charles VII ayant voulu faire une sortie trop avant, 
et abandonnée des siens fut prise par ce chef, qui la vendit aux 
Anglois, qui après luy feirent faire son procès, et la feirent brûler 
il Rouen comme sorcière. Mais son innocence fut assez reconnue, 
et avérée depuis contre les calomnies et l'injustice manifestez des 
Anglois animez contre elle, pour ce que ce fut un des principaux 
instrumeus dont la providence se servit contre eux pour le réta- 
blissement du roy Charles Vil et de son Etat. 

Du temps des dernières guerres de la Ligue, celte ville ne servit 
pas peu pour rabattre les efforts des furieux révoltés contre leur 
roy, et même le roy Henry III ayant été proditoirement assassiné 
il St-Cloud, son corps fut conduiclet mis en dépost dans l'abbaye 
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de SI-GoniiUe de cette ville, où il a demeuré vingt uns entiers sous 
une chapelle ardente assez simplemeni ponr la qualité d'un ei 
grand roy, tant que 11 lut tiré delà par un autre aussy funeste et 
déplorable acâdent, et enterré à St-Denis avec le corps du feu roy 
Henry IV, le grand. Rencontre fatale à ces deux grands princes de 
tomber tous deux sous le couteau parricide de leurs subjecls des-^ 
naturez instmicts en même école et imbus de la métne doctrine 
infemale. 

Cette ville de Compile est belle, forte et nette, ayant plusieiu^ 
belles.égliseB , entres autres l'aucienne abbaye de St-Comille, fon- 
dation de l'empereur Cbarles-le^lliauve. Les roys Louis-le-Bègue et 
Louis V y sont enterrez fort simplement avec quelques autres 
princes de la race royale. Tous ces corps fiirent trouvez en un 
caveau devant le grand autel, comme l'on vouloit enterrer le feu 
sieur de Humières. Eu celte église y a plusieurs reliques ; comme 
le corps de sainct Cornille martyr et patron du lieu, qui fleurissoit 
du temps de sainct Cyprien , il y a plus de 1300 ans. 

Mais entre beaucoup de reliques que Charles-le-Chauve fiit 
curieux de &ire apporter là d'Italie et de Grèce, il y a le sainct 
Suaire de Nostre Seigneur qu'il feit venir de Constantinople , et 
qui étoit enfermé dans une caisse d'yvoire tout rouge par son anti- 
quité ; puis il fut mis dans une châsse d'argent doré, d'où l'on ne 
le tire jamais que fort rarement. Et y a environ 4IS ans que du 
temps de l'abbé Jacques Amyot, depuis évesque d'Auxerre, U en 
fut tiré et montré, et y a deux religieux encore vîvans qui y as^s- 
tèrent et le veireot. Ils m'ont dict que la matière de ce St-Suaire 
est de toile ou fin lin , et qu'il est grand comme la table du grand 
autel, et enveloppé dans nn sendal. On dict qu'il.y avoit trois de 
ces suaires, suivant la coustume des Juifs, pour ensevelir leurs 
morts , et que celuy qui louchoit ia cbair étoit d'une matière plus 
âne et déliée. Aussy on en montre un à Turin, et un autre à 
Besançon. Ces religieux disent qu'on voit en celuy-cy encores des 
taches de sang en quelques endroits. Ils montrent encores un voile 
de la Vierge, qui est d'une matière, comme toile d'ortie un peu 
grise, et enveloppée en un sendal. 

Or, pour le regard de ces divers suaires, la coustume des Juifs 
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él(^ d'ensevelir les c^h^s défunts da divers linges, et entr'autres 
y en avoit un pour enveloper la tête seulement. Le reste do eorps, 
mitre le suaire, étoit lié de bandes, comme il se Toid en rtûstoire 
da Lazarre, lorsque Notre Seigneur le ressuscita, de sorte qoe par 
U on sauve cette multiplicité de suaires qui se trouvent en divers 
endroicts, la même cérémonie ayant été observée en rensevelis- 
sèment du corps de Notre Seigneur qu'aux autres, comme'de le 
laver, l'oindre de précieux onguens, et le bander de linges et 
bandelettes de lin. Quant au suaire dont il eut la tête enveloppée, 
le vénérable Bède dict qne de son temps il fut trouvé en Syrie 
encores tout entier, et garanti miraculeusement d'un embrasement 
qui arriva au lieu où il étoit serré. Et pour le regard de celuy qui 
enveloppoît le corps, le cardinal Baroniusditque c'est celuy de 
Chambéry , aujourd'buy transporté à Turin , où on le montre en 
grande cérémonie aux bonnes festes, comme je l'ay veu le jour de 
Pasqoes fleuries l'an 1601. On dict que de près, on y veut encores 
quelques marques et impressions des corpSj^ce que je n'ay peu 
observer, pour ne l'avoir veu que de loin ; car on le montre d'un 
lieu haut en l'église de St-Jean, et il est gardé dans une ch&sse 
fort riche, soostenue de quatre colonnes corinthiennes dorées. 
Outre ces divers suaires, il y a le linge de la Véronique ou de Béré- 
nice, dont elle essuya la face de Notre Seigneur toute dégouttante 
de soeur et de sang, lorsqu'il alloit au supplice, et c'est ce que l'on 
montre à St-Pierre de Rome la nuict du Jeudy sainct, et que l'on 
appelle le volto lanlo ; cnr on dict que la face de Notre Seigneur y 
est encores imprimée en quelque sorte, ce que je n'ay peu toutes- 
fois distinguer pour ne l'avoir veu que de nnict aux flambeaux et 
d'assez loing. Au reste, toutes ces reliques, et autres semblables, 
ont commencé à être trouvées, vénérées et célébrées depuis les V* 
ou VI* siècles, qui ont été assez féconds en telles dévotions, dont 
les siècles précédens avoient été plus stériles. 

La ville de rompiëgne est très bien située d'un costé sur le bord 
de la rivière d'Oyse, sur laquelle elle a un fcH-tbe^u pont de pierre, 
et de l'autre elle est environnée de la grande forest de Cuise, où se 
voit le célèbre carrefour, auquel aboutissent huit grandes routes ou 
layes qui conduisent en divers endroicts. Là le roy François l" à 
l'imitation de ses prédécesseurs venolt souvent faire ses chasses. 
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Au bout d'un des faubourgs de Corapiègne, allant vers la forest. 
y a un hermitage oîi réside ordinairement un hermite; et y a 
quelques années qu'un pauvre homme fort vieil, s'étant retiré là 
avec un autre sien compaignon d'aussy grand éfft, un mauvais 
garnement de la ville poussé d'une convoitise enragée, sur l'opinion 
qu'il eut que ce bon hermite avait quelque argent caché en sa cel- 
lule, y vint de ouict et ayant forcé ï& porte, massacra cruellement 
ces deux pauvres hommes, et ayant pris quelque peo d'argent' 
qu'ils avoient amassé de leurs aumosnes et guestes, et serré dans 
un pot de terre, se retira dans la ville, comme si de rien n'eut été. 
Mais quelques jours après, on commença d'avoir des soupçons de 
luy, tant à cause de sa mauvaise vie que pour ses autres déporte- 
mens, el surtout pour les paroles que le juste jugement de Dieu 
luy feit proférer sur le corps de ces hermiles qui étoient exposés à 
la vene et commisération du monde, si bien que xe malheureux 
pressé de sa conscience donna tant d'indices et de présomptions 
violentes de son meffait, qu'il fusi pris, et bien qu'il ne voulut 
jamais rien confesser, son procez luy fui faict et parfaict, et fut 
exécuté publiquement, persistant tousjours devant le monde qu'il 
étoit innocent de ce faict, et toutesfois son confesseur donna depuis 
à entendre à ses juges qu'il étoit bien mort ; ce qui montre qu'il 
luy avoit advoué secrètement son crime. Sur quoy il y a bien à 
discourir, si l'ondoibt révéler les confessions des criminels ou non, 
pour les grands abus qui s'ycommettentaujourd'huy, et les notables 
inconvéniens qui en peuvent arriver au public. Mais je laisse cette 
matière à décider aux théologiens et casuistes, et diray seulement 
quela pratique moderne est assez différente de la bonne et ancienne 
théologie. 

Ce faict me faict ressouvenir d'un autre assez différent arrivé au 
Liège; il y a dix ou douze ans, et quasi en même temps que celuy- 
cy en Compiègne. C'est qu'un bon hermite s'étant retiré en un 
bout des fauxbourgs de la ville de Liège, ob il vivoit fort anstère- 
menl, et en bonne réputation, il y avoit un habitant qui le bantoît 
assez ordinairement, et tout d'un coup iceluy ne comparaissant 
plus, comme on ne sçavoit qui il étoit devenu, on eut quelque 
doute que cet hermite ne Veut tué. Sur quoy la femme du prétendu 
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mort le faict prendre, et estant interrogé, comme on le reit Tarier 
en ses responses, il fut mis à la question, ofi il confessa avoir tué 
l'autre, et avoir enterré le corps en certain endroict qu'il désigna. 
Hais comme on ne l'y trouva pas, l'bermîte fut interrogé de nou- 
veau, et' perquisition exacte faicte de sa vie et mceurs, comme on 
étoit en doute de ce que on en feroit, pour n'y avoir autres preuves 
que sa propre confession dans les tourmens, il arriva nouveUes et 
lettre de celuy qu'on pensoit mort, qui revint tost après d'un 
voyage loingtain , où il étoit allé sans en dire rien à personne, et 
ainsi le pauvre hermite fut absous et délivré. Cela montre ce qne 
la force des tourmens peut faire, et que le dire de l'ancien saly- 
riqu'e est bien vray et coondérable : Que le retardement de la mort 
d'uD homme ne peut jamais être trop long. Ce qui se doîbt entendre 
des choses douteuses, et où il n'y a point de preuve bien certaine- 

De Compiëgne à Verberie y a trois lieues et y a entre deux le 
village et prieuré de Croix St-Ouyn ou St-Oyen, dépendant de la 
prévosté de Pierrefonds, et que l'on dict avoir été fondé miracu- 
leusement à l'apparition d'une croix de neige en plein été l'an 644 
à un Odoenui ehappelain du roy Dagobert, qui luy donna la place 
pour bâtir une chappelle avec le revenu des terres à l' environ. 

Verberie est un bou^ surla rivière d'Oyse, deppendant de la chas- 
tellenie et prévosté de Béihisy, et là s'embouche en l'Oyse la petite 
rivière d'Autonoe qui vient de devers Villers-Cotteretz , et passe à 
Béihisy et Saintines. Ce bourg de Verberie a été autresfois en plus 
grande considération qu'il n'est aujourd'huy, car ce fut une 
ancienne demeure des roys de la seconde race qui y avoient un palais ; 
et de Eaict Pépin s'y plaisoît fort, et y tenoit son siège ordinaire. 
Et environ l'an 755, il y tint un Synode ou Parlement et Etals 
généraux, qui esloit une assemblée des prélats et delà noblesse 
pour affaires ecclésiastiques et d'Etat. Louis Débonnaire y faisoit 
aussy sesjour quelquefois, et dans les autheurs du temps ce lieu est 
nommé Vermerie, Verimbrie et Verberie. Ce lieu est encores 
remarquable pour y avoir un couvent ou ministrerie de l'ordre de 
la Trinité ou des Ualhurîns. Cet ordre fut institué par un Jean de 
Hatha , et un Félix hermite, il y a environ 400 ans, sur une vision 
qu'ils disoient avoir eue d'un ange velu de blanc, avec ime croix 
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rouge et bleue et tenant deux egclaves en ses mains croisées. Ce 
qu'ayant rapporté aa pape Innocent III, il approuva leur inlention 
lit-deSBUS de fonder l'ordre delà Très-Saincte Trinité de la Rédemp- 
tion des Captif, suivant la révélation qu'ils avoient eue de ces deax 
captifs, l'un cbrétien et l'autre turc, cortime pour en bire eschange ; 
si bien qu'ils s'obligèrent par aumosnes des g«ns de bien , d'aller 
racheter les pauvres chrétiens esclaves des infidelles. 

Le chef de cet ordre est à Cerfroy en Valois k deux' lieues de 
Trèmes, diocèse de Meaux, où le bon hermile Félix faisoit sa 
demeure. Ils disent que ce lieu lut ains; appelé Cerfroy [cermis fri- 
gidus) à cause qu'au bas d'une petite colline y a nne fontaine d'eau 
belle et claire, ou un cerf blanc portant une croix rouge et bleue 
venoit parfois se ralraischir sur le chauld du jour. Quoy que ce 
6oit , ce lieu est le chef de tout l'ordre , et s'y célèbre de trois ans 
en trois ans le chappitre général de l'ordre, oil chaque ministre, 
(car les maisons de cet ordre s'appellent minislreries) apporte sa 
taxe poar le rachapt des captiis. Puis le tout amassé se garde en un 
coffre aux Mathorins de Paris, et quand il y a une somme notable , 
ils députent quelques fidèles religieux, pour aller faire ce rachapt 
par eschange ou autrement. La tierce part du revenu desdicles 
maisons doibt être employée à cela. 

A l'exemple de cela les Espagnols-Arragonnois instituèrent leur 
ordre de la Merced, dont fut fondateur Jacques f, roy d'Arragon , 
par le conseil de sainct Raymond de Pégnafort, religieux jacobin 
son confesseur, et d'un Pierre de Nolasc nalif de Languedoc. Le 
pape Grégoire IX approuva cet ordre de la Mercy, qui porte aussy 
l'habit blanc avec une croix blanclie en champ rouge. Leur règle 
est celle de St-Augustin. En cet ordre, y a chevaliers et religieux, 
et n'ont qu'un grand-mallre ou général qui est prebtre et réside i 
Barcelonne. Leur principal vœu est d'aller en terres d'infîdelles 
racheter les prisonniers chrétiens, et mêmes sont obligez en cas de 
nécessité de se mettre en la place de l'esclave , pour le tirer du 
mauvais traitement où il est , et du subject qu'il pourroit prendre 
de renier sa tby. IMais je croy qu'aujourd'buy leur charilé ne s'es- 
tend pas jusqu'à tel degré. 
A environ demi-lieue de Verberie, est le village et le château de 



icvGooi^Ic 



Saintinra, remarquable en ce qo'antrefoia, du temps dnroy Phi- 
lippes de Valois, ea fiit seigneur un Heasire Pierre de Cugatères 
assez renommé en dos histoires , qui fut {vemièrement advocat du 
roy, puis son Féal chevalier, et grand conseiller, qui étoit autant 
que (diancellier ou garde des sceaux. Ce seigneur de Cngnlëres fut 
celuy qui, en cette célèbre dispute avec le cardinal Bertrand, 
évesque d'Autun, défendit conrageuBeinentles droicts du roy contre 
les usurpatioDS des ecclésiastiques : ce qui fut la première ouver- 
tore aux appellations comme d'abus, et b la défense des libertés 
de l'église gallicane contre les entreprises de la cour de Rome. 
Hais aussy cela fiit trouvé de si mauvais goust par les ecclésias- 
tiques, et rendit le sienrdeCugniferessihay d'eui, que par dérInoQ 
et moquerie, ils le transformèrent en un marmouset de pierre, qui 
est eu un coing de l'église de Nostre-Dame, et l'appellèrent maistre 
Pierre du Cagnet, comme par vengeance, de ce qu'il avoit plaidé 
pour les droicts royaux contre, les fi^ncbîses et immensités de 
l'Eglise, tendant à leur oster leur justice temporelle. Le cardinal 
Bertrand défendit les droicts ecclésiastiques contre luy, et feit si 
bien que le roy prudemment n'y voulut toucher en aucune SOTte, 
dont il fut haut loué par tous les ecclésiastiques, et surnommé le 
fortuné, le catholique et conservateur de l'Eglise. Et toutesfois je 
diray en passant que le feu roy d'Ëspaigne, encor que très-catho- 
lique eut permission du pape d'osier toute la jurisdiction des causes 
sécaltères aux ecclésiastiques de ses pays, qu'il vendit à des sei- 
gneurs particuliers, dont il tira plus de trois millions d'or. De 
sorte qu'il ne fiit pas si consciencieux que nostre bon roy niilippe 
de Valois, et n'a laissé pour cela d'être estimé le grand bouclier, 
et défenseur de la foy catholique. 

De Verberte à Senlîs y a cinq lieues. 

Senlis, ville très ancienne, dicte jadis SylvtmectMn, i cause qu'elle 
étoit toute environnée de forests, comme elle en a encor en beau- 
coup d'endroicts à l'environ. Cette viHe et son pays 'foisoient une 
notable portion es partages des roys de la première race. Sainct 
Régule ou Rieule, disciple de sainct Denis apostre de Pans, fut le 
premier qui y prescha la foy et en fut évesque. Le roy Robert y 
feit bâtir l'église de St-Rieule. D'autres veulent que sainct Rieule 
y ait été envoyé par- sainct Pierre, 30 
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Sentis est ose très ancienne comté ; car dès Tan 900, du temps 
du roy Charles-le-Simple, les Normans ou Danois ayant longtemps 
rav^é et couru la France, enfin s'étans convertis et puri&ez, les 
priuces d'entr'eux reçurent plusieurs grandes terres et seignenries 
du roy qui les en voulut gratifier eu faveur du christianisme qu'ils 
avoient receu, comme eutr'autres un Géofroy le Danois eut la Frise ; 
RoUo ou Robert eut la Neustrie dicte depuis à cause d'eux la Nor- 
mandie; Gilles eut le seigneurie de Blois érigée en comté, et un 
Hébert seigneur Danois eut le pays de Senlis en titre de comté et 
seigneurie. Ce Hébert eut un fils nommé Bernard le Danois, qui 
épousa une fille de Louis , empereur d'Italie, âls de Boson, roy de 
Bourgongne et Provence. Ce Bernard fut comte de Senlis et sei- 
gneur de Coucy et autres grandes terres, et eut un fils Robert aussi 
comte de Senlis, lequel eut quatre fils, dont l'alué fut comte et sire 
deSeolis, et les trois autres eurent les seigneuries de Coucy, Marie 
et Vervins ; et d'un Thomas seigneur de Coucy est descendue 
l'illustre maison de Coucy, comme nous avons dict ailleurs. Le 
comté de Senlis fut donné avec celay de Valois, pour appanage et 
assignat i la feue royne Marguerite, par la mort de laquelle tout 
est retourné à la Couronne. Le bailliage de Senlis est d'une fort 
grande estendue et ressort ; car outre les prévoslez et chastellenies 
du Valois, il comprend encor les villes de Ponts, Compiègne, Creil, 
Ponloise, Beaumont, Beauvais et autres. 

Mais entre plusieurs bons services et témoignages de fidélité que 
celte ville a rendus de tout temps et ancienneté, et en toutes occa- 
sions à la Couronne, et même durnnt les plus fortes et dangereuses 
guures contre les Anglois , et autres ennemis de cet Etat , il n'y en 
a aucun qui la doive rendre si célèbre et recommandabte à la pos- . 
lérité, que ce grand et signalé service qu'elle feît paroistre durant 
les derniers troubles de la Ligue en l'an I ^9 ; service que l'on ne 
sauroil assez haut louer et estimer, et qui mérite d'être gravé en 
lettres d'or au temple immortel de mémoire, pour le bien et salut 
universel qu'il acausé à cet Etal, qui s'alloit perdant sous les ruines 
des confusions, révoltes et séditions civiles, sans la particulière 
assistance de la Providence, qui se voulut servir et de l'invincible 
bras et du courage du grand Henry, et de la valeur de sa généreuse 
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noblesse, et de la fidélité de quelques-unes de ses villes, dont celle- 
cy fut une des principales et premières, lorsque par le zèle et 
dévotion courageuse de ses meilleurs habitans, noo-seolement elle 
secoua le perfide joug delà Ligue, mais même étant furieusement 
attaquée par le -duc d'Aumale et les siens , elle souslint vaiUam- 
mentles efforts d'une très puissante armée, et secourue d'un petit 
nombre d'Hercules et Achilles freoçois , tels que furent les »eurs 
de Longaeville, La Noue, Humi^res, Glvry et autres, elle remporta 
une glorieuse victoire sur l'ennemy battu, desEsict, tué, cbasséj et 
fut par ce moyen la première cause de relever cet Etat et le pré- 
-«erver de la dernière ruine dont il étoit menacé. Car cet effect fut 
de telle conséquence, qu'il commença à arrester les progrès préci- 
pités de la Ligue, et & donner l'exemple aux bons et fidelles 
François de reprendre courage. Si bien que cela porta coup et 
donna fondement à tous les heureux succès qui arrivèrent depuis. 
Ainsi la divine bonté se sert de petits commencemens pour par- 
venir aux choses les plus grandes et les plus relevées ; comme 
autrefois la seule ville d'Orléans délivrée du siège des Anglois par 
la pucelle Jeanne fut cause qu'en suite tout le reste de la France 
fut remis en l'obéissance de son prince légitime ; faveur d'en haut 
fialale à la France, qui, comme la palme lorsqu'elle semble être 
plus pressée et comme accablée d'un poids contraire et violent, se 
relève plus vigoureusement, et se remet en sa première hautesse 
et splendeur. 

liais il est temps de sortir de Senlis, et après un long voyage 
heureusement achevé, retourner enfin à Paris, où j'arrivai sur la 
fin du mois de Novembre 1619. Dont Dieu soit loué. 
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INDICATEUR DU PROCÈS-VERBAL 

DE LA 

RECHERCHE DE LA NOBLESSE 
DE CHAMPAGNE 
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Le Grand. 

I. Jean Le Grapd, sieur de Briaucourt, assista avec ses fils à la 
bataille de Fomoue et revint à Chaumont ; — meDlioD àe Uiles de 
Grand, chevalier, sieur de Grand en Ornois que ses descendants 
possédèrent jusqu'en 1494. 

Rameaux de Grooay, de l'Harment, de Marnay. 

Alliances: de Gyé, du Bois, Monigiuot, de Hault, de Poiresson, 
Perrin, Perret, Paillette, Labiée, de Carendefez, de La Rochette, 
r.e Page, Girardot, de Thomassin, de Gondrecourt, de Cicoo, 
Lenet (marquis de Larey), Jacob, de Cbastenay, Damas, de 
Coiffart, Moitessier, Cousin, Senault. 

D'azur il la bace omke d'or, accompagnée de 3 étoiles de mâme. 

Le Grand. 

L Mathieu Le Grand, sieur de Courtillot, 1530. . 
Alliancei : de Marisy, de Perrigny, de Vaudeau, de La Cour, 
Le Duchat, Comparol, Le Royer, Berbier du Metz, CoUot. 
D'uur t 3 fusties d'or, en tistx. 

(1) Voir tome IV, page SIO. 



icvGooi^Ic 



OIMlUfEIIB nOHUUU Ml aUMUMK, SW 

Le Gras (Larcher 1699). 

I. François Le Gras, écuyer, 1500. Son fils vint de Picardie 
s'élablir à Cbiiuinont en s'y mariant, iS23. 

III. Pierre Le Gras, sieur de Nuisement, secréture du roi, envoyé 
en ambassade à Mayence, i Trëres et en Pologne, en 4574. 

AUiance» .- de Villepois, de Matetan, Tupperet, Thiennot, Hugue- 
ny, de La Bicbotte, Lonvrier. 

D'argent au cherroD d'azur, accompagné de 3 étoiles de même, en cbef et a\ 
pointe d'uDO tHe de more tortillée d'argent. 

de La Motte. 

I . VoUequtn de La Motte, sieur d' Auuay-sur-Ravel, geadarme des 
ordonnances du roi , 1499. 

Alliances: de Butigny, de Bassompierre , de Baussancourt, Le 
Picard, Flamain, de Montangon, de Cbaruel, Descbiens, de La 
Motte, de Robin, de Savine, de Minette. 

D'azur au Ulon nouenx d'or, posé en butde. 

de La Noue. 

1. Glande de La Noue, demeurant à La Ferté-snr-Aube en 1S35, 
écuyer. 

Alliances : de Quinnemont, de Bell^uise, de Lutol, du Hesgnil, 
de Pampelune. 

ArrCldela courdes Atdea, l^juUlei 1601. 

de La Noue. 

I. Sébastien de La Noue, sieur des Granges, maréchal des logis 
des bandes françaises à pied, 1560. 
Alliances: Moreau, de JuUiac, Perrot, de Soufilier, de Qnieffer. 

de La Noue (1). 
L Gaucher de La Noue, mat du Heu, 1480. 
(1) Ces irols ramilles appartenaient i ta mfme souche. (E. de B) 
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AlHanees : Verdelot, de Beaurepaîre, de Hérault, de Varennes, 
de La Noue, du Creux, de Cocquebonne, de Merdessart. 
LwaDgéd'arfent ei d'aiur. 

de ha. Tour (1). 
I. Louis, 1530, sieur de Hagerille. 
Alliances : Sandres, de Sollerac , de Fauconnier, d'Ai^j. 
D'aiur an cygne d'argent. 

1.6 OorUer (2). 

I. Gilles Le Gorlier, écuyer, 1467. 

Alliances: Noisette, Le Goix, du Courtil, Langault, de Godet, 
de La Voisin, de Joibert, de Montbetou, Dommengin. 

Reconnaissance de noblesse par sentence des élus de ChUons , 
31 juin 1648. 

D'arjent A la btce de gueules, chargée d'une coquille d'or, et accompapiâe de 
3 merlotics de saMc. 

I<e Gros (3). 
I. Philippe Le Gras, écu;er, sieur de Guignicoort, 1499. 

IV. Simon Le Gras, conseiller d'Etat, 1550. 

V. Nicolas, seigneur de Vaubercey, secrétaire des commande- 
ments de la reine. — Simon, évëque de Soissons. 

Claude, abbé de St-Corneille de Compiègne. 

Alliances: de Panace, Le Trenard, de Hauroy, Le Clerget, 
Guérard, Clerey.de Launoy,de Morillon, de Montmorin-St-Herem , 
Daniel, Domballe, de Gand. 

D'azur à 3 roseaux d'or, surmoutés d'un bosan de m(me , au cbef vairt d'or et 

de L'Hospltal (4). 
\. Guillaume de L'Hospital, sieur de Castel, 1475. 

(1) Ed Lorraine. 

{%) Recelé par Commartin, inalulcnu par arréi du conseil d'Elat. (E. de B.) 

(3) La dernière représentante de celte [amlllo es! mûrie à Châlona, en 1863, à 
un Age irèa-HTaDcé, (E. de B.) 

(4) Guillaume de L'Hospital, slear des fours de Pismcs, bourgeois de Reims . 
lean, receveur des Aides audit Reims. AugusIJD, contrùlctir du grenier à sel de 
Porlien, 1BI4. (E. de B.) . 
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VI. Jean II, commissaire général de la cavalerie légère, 466S. 
Branche de La Chappelle. 

AUiatwet: Charlier, de Thuisy, Cuissotle, Braax, de Chasserat, 
Thibaut, ChalMuIlié ; Girardin, Linage. 
D'or au cbevroD d'azur, accompagné de 3 Ëcrtnritses de guoiles. 

Lelgnier. 

I. Jean de Leignîer, sieur de Chardony, 1SI7. 

IV. Jean, chevalier de l'ordre, maître d'bdtel da rôi, gentil- 
homme de sa chambre , chef du vol du héron (chaîne héréditaire 
dans sa famille). 

Alliances : d'Escannevelles, de Villelongue, de Sain, de Barot, 
de Saint-Quentin, deNoirfontaine, Descannevelles , de Renard, de 
Baude , de Hesèques , de Foret , de Launoy, de Sandras , de Failly, 
de Lory, de Becu, d'Ivory, de Pressoir, de Saint-Viucent. 

D'argent à 3 merlelles de sable. 

(Ce nom s'est longtemps écrit Ligny). (E. pk B.) 

Le Hareraenat. 

I. Jacques Le Marguenat, sieur de Vaubercy, 4514. 
AlHatues: Dozenac, Belin, Drouot, de Famçelune, Le Peltrat, 
de La Chapelle. 

D'azur à 3 bandes d'or, au cbeT de mâme, chargé de 3 roses de gueutei. 

Le Masson. (Larcher, 1697). 

I. Charles Masson, homme d'armes des ordonnances du duc 
de Lorraine, anobli le 27 février 1512. 

(Son fils acquit la charge héréditaire de sommelier de hipanneiie 
du roi. 

Alliances : Pancey, Le Chassier, Alexandrie. 

Maintenues 1" décembre 1670 et 1718; 

De gueules A 3 cbaincB d'or, mouvant d'un cher d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. 

Le Mire. 

I. Denis Le Mire, sieur de Violaines par sa femme, 1530. 
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II. Lupin, abié de Clervuix. 

Alliances : Le Tarlier, Guichard, d'EDgtiQoiit, Le Festuot, Si^ion- 
DOl, de Perron, CourloiB, lliglel. 
D'azur \u cbeTTOD d'argent, tetaaipteot de S ponm» 4e fin d'or. 

de Lenharée. 

I. Edouard de Lenbarée, écuyer, iiSO. 

V. Claude , reçu <dievalier de Malte «n i5t0. 

AUianca .-deC3iaDleboc,de Lame> Auger, Vincent, deSoïssons, 
de B(Hineval, Baudouin, de Dampîerre, Grégoire, de Soisj, do 
Mousseron. 

D'are«nl à t cotjce» de saUe. 

I« Panasntier. 

L Jean Le Parmentier, écuyer, sieur de Bulot, 1428eti499, 
année où il donna une verrière k l'église de Hontdidier. 

Alliance» : de Hallutn, de HeUaioTÏHiers, Cornet, Le Carondas, 
de Lancy, de Hartigny, du Pay d'Athies, d'Eslaffe. 

1)0 gueules à S ipèes d'irgeni garnies d'or, en sautoir, accostée de 3 mains de 



Le Peiry. 

I. Léonard Le Perry, écuyer, sieur de Chauffée, capitaine du 
cliflteau de Vendeuvre. 
AlUancet : de Werlouyn, Grison, du Boacbet, de Ballidart. 
D'agent i la butdo de tMt, «cocmpagnéc de % lioaa de gueule*. 

Le Ploart. 

I. Jacques Le Picart, sieur de SonvilUers, lieutenant-criminel au 
bailliage d'Amiens, anobli en 1588. 

U. Anioine, anmdnier du roi, abbé de St-Acbeul. 

AlUanees.-Ae Sacquespée, Bachelier, deBeauvau. 

D'aïur t 2 haches d'armes en sautoir d'argent , et 1 merlellcs Ae même , en 
pointe. 
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Le Plcart (Puris). 

L Jean Le Picart, sieur de Plateville, mallre erdÎBatre eo la 
ebambre des Comptes, coiueiller secrétaire du roi, mort en 1456. 

II. Pierre, chevalier de Rhodes. 

IV. Guillaume, reçu chevalier de Malte en 1&40. 

VI. Nicolas, grand hospitalier de Malte, mort en 1630. 

Pierre, seigneur de Sevigny, chevalier de l'ordre, gentilhomme 
de la Manche. 

Alliances: de Pencher, de Vitry, Budé, Pichon, de Marie, l* 
Maçon, de La Grange-Nevelon , Picot de Dampierre, Chevalier, de 
Longueil, de Hacqueville, de Carmonne, Brisson, des Essarts, Mor- 
lel, deCbampanges, de Salart, Caucbon,de Feron, Sanguin, de 
Marîllac, Feret, Le Verjeur, de Flavigny, de Havrech, de La Broyé, 
de La Fontaine, de la Pierre. 

Branches de Villerard, du Plessis-Robert, Bigennes, Revigny, 
Villefavreuse , Givy, La Roquette, Beaulieu, de Videville, d'Artilly, 
Villeron et Cberelles. 

D'azur au lioa d'or. 

Le Flcart dn Us (Larcber, 1698). 
L Jean Le Picart, sieur de Fulaîoe, 1643. 
Allianeet : du Lis, d'Arbaumont. 

, souioninl une couronne royale d'or. 



Le Robert. 

I. Lancelot Le Rohert, sieur de Pancy, secrétaire du duc de 
Bourgogne, 4U8. 

AUiancei : Bataille d'Ajway, de Carrebles, de La Boissière, de 
Massequin, de Conssy, de Ramezet, de Boursault, Lef%vre, du 
Brenil, d'Urbain, de Vezon. 

-De sueoles à la hstx d'argent, occompagnie de 3 roses de lUïmc, 



Le Roy de LongevUIe. 

I. Goillaume, sieur de Ghastres, en 1807. 
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Branche de Trouani. 

Alliances: de Roullier, da Mesoil, des Hameaux, des Blëvres, 
de Paris, de Bury, de Gand, de Boubers, de Soîsy, de Uertnis, de 
Condé. 

D'iiur au dieTroD d'or, accompaiinâ de 3 merletles de même, au chef d'argeol, 
chargË de 3 gerbes de sinople. 

lASoamelot. 

I. Jean Lescamelot, écuyer,sieur de Noyers, anoMi par le duc 
de Lorraine, le ii septembre 1 b39. 

AUiemcet : Millet, Cauchon, Lefebm^, de Saint-Remy. 

De pieules k une roerlette d'or, au chef d'azur cbarfË de 3 crobc croiseiices au 
pied û<A6 d'or. 

Lesoayer. 

I. Gérard Lescuyer, écayer, sieur de Paradis, 1849. 

Alliances : Chastelaine, de Beauvais, Godet, des Laires, de Coussy, 
de Boham, de Failly, Le Blond, d'Hennin-Cavillier, de Vignan- 
court, de Villelongue. 

D'argent à 3 mcrlellcs de saUe. 

L'Hoste. 

L Claude L'Hoste, sieur de Dammarlin et Retff, prévôt des 
marécbani en Champagne, 1S36. 
Alliance» : Braux, de Ménisson, Linage, Billet, Le Goix, Chardin. 
D'aïur à la U!le de frilToD arrachée d'argent. 

de LignerUle. 

I. Brun, sieur de Rozière,'11d7. 

Deux branches principales, des comtes de TantonviDe et des 
comtes de Tumejus : celle-ci forma un rameau qui s'établit en 
Champagne par le mariage de son chef, Jacques II , baron de Vil- 
lars, gouverneur de Toul , en 4580 avec mademoiselle d'Hen, puis 
de Gournay. 
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Alliances : de Chastelel, de Heu, de Goumay, de Pouilly, de Sa- 
TÏgay, Le Moyne 
Lozangé d'argeM el de sable. ^^ 

de LeyrlB (Larcher, 1698). 
I. Antoine de Leyris, sieur de Chauvau, 1S00. 
AUiances : de Ver, de Vidal, de Laoterres, GassaudoD, Marchaud. 
MalnleDne du 37 mai 1671. 
De sable à l'iris d'argent, surmonlâ d'une croii et de ali étoiles de mime. 

de Ubeandlère. 
I. Claude de Libeaudière, écayer, IMO. 
Alliances : de La Motte, de Brissarl, de Minette, Baulet, de Ver- 
loing. d'Aunay. 
D'acur i 3 létes d'aigle, arrachées d'or. 

Le Llenr. 

i. Jacques Le Lieur, écayer, capitaine de Rouen , anobli en 
janvier 1364. 

Branche demeurée en Normandie. — Autre à Paris j autre en 
Soîssounais. Nombreux membres du Parlement. 

Alliances : de Faur, d'Alorge, de Lailly, de Thor, Budé, Buzâ, 
Le Ueur, Le Boucherat, de Barthélémy, Testu, Thibaut, Le Maçon, 
Pillois, Matharel, L'Eguisé, Germain, Gauthier, deGobillon,de 
Roffey, de Villemor, de Liandras, Mauroy, de Gorrou, Cauchon, 
d'Alibert, Le Verjeur, de Haucourt. 

D'or i la croix dencbée partie d'argent el de gaeules, cântoanée de 4 lâles de 
léopard d'azur, lampassèca degueul«a. 

de Ugny. (Poitou). 
I. Hubert de IJgny, écuyer, 1S06. 

AlUanees : de Longneval, Drooart, de Rocquemorel, de Pontville, 
de Beauvau, de Miserac, de Philippy. 
De gueules tlal^sce d'or, au cbetécbiquei6 d'argent et d'azur de 3 traits. 

de Ugot. 

l. Antoine de Ligot, sieur de La Boulaye en Touraine, 1540. 
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AOiatua : Gmle, da Baisson , Le Gutdlier, de Byart , de Balli- 
dard. 
D'uur t ï cheTTODS d'or, iccompigiiés de 3 IriSes d'>r([«i)t, 

Unag». 

I. Ga;ot Unoge, lieatenant des fraocs archers de la ville de 
Gb&toDS, 1440. 

Rameaux de Villers, de Cnys, de Loisy. 

Alliancts : de ChUont, Lefolmarïé, Aubelin, Daoast, de Morillon, 
L'Hoite, du Moulinet, Tlraux, de La Veuve, de Comitin, LeRvre, 
de Hertrus, Praillon, de Noue, de Palluau, de Ricbeboui^, Leo- 
fernat, Chevalier, de Bassompïerre, de Barantoo, duFresne,Feret, 
de Menisson, d'Andelîn, de Joibert, Bouet, de Paris, Goujon, 
OudiRet, de La Vienne. 

De gneulei au saulotr engrCIâ d'or, accompagné de 4 fleura de lys de mime. 

de UttoU (1). 

I. Amaut de Livron, damoiseau, sieur de Wart, il96. 

Vn. Bertrand de Livron, sieur de La Rivière, capitaine de 
Coiffy, 1477 (charge héréditaire). 

Deux chevaliers de l'ordre, un grand réformateur des Eaux-el- 
Forëts de France (1S38], un grand cliapibellaD et grand maître da 
duc de Loiraine (1604), un chevalier des ordres (1633), maréchal 
de camp, lieutenant général en Champagne, six abbés pu abbesses, 
deux chevaliers de Malte. 

Alliances : de Beaufremont, de Gnisel, de La Barde, de Soilhas, 
de Choiseul-Clémonl , de Ray, Luillier, de Feyruce, du Chastelel, 
d'Egvilly, de Montpezat, de Rochefort, de Bassompïerre, des 
Cars, d'Ave, de Uaraucoort, de Berre, de Savigny-d'Anglnre , de 
Sallenove, Galknd. 

« d'échiquier 

Xiooart (Ecosse), 
t. Guillaume Locart, sieur de Trançault, gendarme des 
ordonnances du Roi, mort en lStl3. 
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Alliances : du Molin, de La Molbe, Iti<di«d, Prévost. 
HaintcDue du 8 arril 1641. 
De sable à 2 ëperais d'irgenl, l'un sur rauln, le second «oniounié. 

de LongevUle (Urcber, 1698). 
I. Gaillaume de LongevUle, écuyer, sieur de Monldcm, qu'il 
acheta en 1S47. 
Alliataes : de La Grange, Godene?, d'Averton , Pelletier. 
D'azur i 3 chaînes d'or en siulotr, sur le tour d« gneules à 3 Kiscei d'or. 

de lAngnean (Gastiaois). 

I. Bertrand de Longueaa, sieur de Clérembaut, iS08. 

IIL Jean U, cbevalîer de l'ordre , gentilbomme do Roi , VSii. 

Alliances: de La Taille, de Bonnille, de La Courtine, Imbault, 
de Courcelles , de Longuedooe, Daocourt , de Montmirail , de Bar- 
ville, de Launay, de Clavelles, A^, de La Fosse, Ribeau. 

D'azur &eUé d'argent. 

de Longnell (Larcher, 1697). 

I. Jean de Longueil, cbevalier, président au parlement de Paris. 
Issu d'une famille de Longueil en Normandie, prétendant remonter 
à la conquête, 1460. 

Allitmcei : de Bouju, Hagoenin, de Ooru, Dupu;s, de Longberl, 
Daudemarre, de Longueil , de Soisy. 

LnlUler. 

Robert LuIUier, écuyer, 1361. 

Nombreux conseillers aux Comptes et au Parlemenl. — Deux 
cbeyaliers de Malte, 1S70 et 1590. 

Branches non décrites de Vé, dUrsines, de Ronvaux, d'Oi^eval. 

Alliancet ; de Laistre, de Chanteprime, de Bélhisy, Hennequin, 
Pbelippe, Caur, Lefebure de Caumartin^ Perrot, Le Pelletier, 
Brachet , Nicolay, Lallemantî , de Mareilles , des Champs, Le Boni, 
Pmdhomme, de Saint-Âudré-Monthrun , Baillet, de Livre, Boudet, 
d'O, Duret, Leclero, de Biencourt, du Pnis. 

D'azur i 3 coquilles d'or. 
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de Halllart (1) (Uége). 

I. JeaD de Maillarl, sieur de La GrèTe, 1489. 

II. Gratien , siear de Cornay, capitaine de SOO bomnies de pied, 
premier gouverneur de Maubert-Fontaine , mort en 1545. 

AlUances ;des Ayrelles, Issenart, de Beauvais, de Saint-Biaise, 
de Morrey, de Beauvau, de Merbrïch, de Vaiiderduyn, de Pouilly. 
D'uur à Técn d'argeDt, au Uod naisstml de même. 

de MaUly (3) (Picardie). 
I. Philippe de Hailly, écuyer, sieur de Saint-Esloy, 4829. 
AlUancei: de La Chaussée, de La Hue, de Marquette, de 
Hanbeuge. 
D'or à 3 maillela de sioople. 

de MaUly. 
\, Pierre de Mailly, écuyer, sieur de Viéyille, 1520. 
Alliances: Mavoilly, Montginol, Médard, de Gastebois, de 
Grand, de La Rue, Petîlot, Perret, Henrion. 

De gueules au cbevroD d'argeai, accompagné de 3 éloilea d'or, au cbcf abaissé 
de même, sunaonLË de 3 étoiles d'or. 
Maintenue cd l6Tt et 1699. 

de Malzlères. 

I. Pierre de Uaizières , écuyer, 4499. 

Alliances : de Guiseteste , de La Molbe, de Maizières, de Verdel, 
de Villiers , de Miou , de Minette , de Marc. 

De gueules au cbeT d'argent, chargé de 5 losanges de rnécne. 

Malolero (3) (Lorraine). 
L François Malclerc, marié avant 1520 à Méline, fitle de 
François Bannerot, prévost d'Amance. 

(1) D'a|H«s le Miroir dei neblei dt Hiubaye, par HeurrlcouH, en 1398, les 
Hajllart de Liège portait d'argent à 4 burelles d'aiur. (É. de B.) 

(t) Laine donoc (.-elle famille pour une branche bilarde de la maison de Mailly 
et brise les armes d'un Ciel de gueules brochant en barre. (E. de b). 

(3) Maucler, originaire de Lorraine, sieur du Plessis-Le Breuil, produisant 
depuis 1341, condaBué en 1668. (E, db B). 
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VetVl.JeaDetDominique, gouverneurs de LuDévilIe, 1620,1660. 
Allianea: Lescuyer, de La Cour, Rulant, de Boukenheim, 
Horqnin , Sellier, Humbert, de Taillefumyr. 
De sable à 3 jumelles d'argent. 
D'aïur au verron d'areenl, accosté de S trèfles de sable. 

de Hal-val. 

I. Evrard Malval, homme d'armes des ordonnaoces du Roi, 
anoblies 1S70. 
Allùmeea : Le Chevalier, de Dampierre, de Guenet. 
D'aïur i la fasce d'argent, cbargée de 3 étoiles de sable, suimonlée d'un Iwd d'or. 

Manoe. 

I. AntoÏDe Mance, lieutenant de cavalerie , anobli par le- Roi, en 
février 1658. 
Alliance : de Macherot- 
D'azur i la mancioe d'or, au (hiit de sable, bordé de gueules. 

de Marc. 

I. Christophe de Marc, écuyer, 1S43. 

Aliiances: Belin, Madiot, Uthrot, d'Aillancourt, de Guerres, de 
Paillette , de Veroeuil , de Beauviëre. 

D'azur au dievroo d'or, accompagné de 3 molettes de mËmè, écarlelé de gueules 
ï la Croix denchée d'argent. 

de Marchevllle. 

I. Aubertîn de Harcbcville, écayer, 1442. 
AlUtmcet: de Saint Uihiel, de Dompremy, Le Verrier, de 
GuiUaine , de Tnideur, Donneval, de Sandras, des Fosses. 
D'azur à B besaus d'argent, posés 3, S et 1. 

de Marisy. 

I. Jean de Marisy, écuyer, sieur de Valentigny, i450. 

Alliances: Philippe, de Louvermoat, Boucherat, Mole, de 
Vassao, Angenoust, Menisson, Le Mercier, de La Chaux, de Mllly, 
LeTartier, Cfaappelain, Le Clerc, de Goujal, Barbette, Le Maire, 
Clei^ey, Le Mai^enat, Angenoost, André. 

D'azur k 6 macles d'or, posées 3, 1 et 1. 



icvGooi^Ic 



304 KEVDE mSTOMQtlE DBS ABDEKin». — imClTEITll 

Martin de Cholser (Booi^ogne). 

I. Humbelot Martin , anobli par !e Roi en 1365. 

n. Philippe , BÏeur de La Brelenîère el Choisey, maître d'hdtel 
du duc de Bourgogne, puis du Roi, 1483. 

Atliancei: Vernier, Bonesseau, Roussel, de Vauthereau, de 
Viesse (en Boui^ogne), Le Rafii^, de Joisel. 

HalDlanue da {"juiOet ie66. 

D'ai^enl i 3 mutines de sable, au chef de mCme, daigè de 3 cAqnilles d'afesi. 

Mathé (1). 
I. Jean Mathé, écuyer, sieur da Dammartin-Lettrée, ISOd. 

IV. André , conseiller au Parlement de Paris , député de la 
noblesse du bailliage de Cbfilons aux Etals de 1614. 

V. Nicolas , sieur de Chambly, capitaine des chevau-légers du 
duc d'Anjou , tué à la bataille de Bordeaux , 1648; 

VI. François, ^bé de Vaux-la-Douce , 1660. 
Branches de Vîtry-la-Ville, de GoupeTille. 

Àliianee» : de Dammartin, Le Cossonnier, L'Artilleur, de Paris, 
Boulet, de Miremout, Itam, Deu de Vicux-Dampierre, des Foi^s , 
Noél, Horguelin, de Godet, Chevallier, Aubelin, Nugot, Daoust, 
Hennequin , Le Tartier. 

De gueules au sautoir d'argent. 

de Manlieage. 

f. AntoHie de Haubeuge, écuyer, 1499. 

A lUanctt: de Savins, deGomniignies, du Puis, de Duez, d'Auloois* 
de Bacancourt, de Urïogne, de Barastre , Le Dannois , de Guisy, 
de Blon, de Sallenove , de Sallart , du Hannon , L'Ëcuyer, Barras. 

VairA d'or et de Goeoles. 

Ed. de BlKTHlLKMT. 

( La suite à laprwhatne tivraùtm. ) 

(1) CondamnÉe par Caumartin en 1667, elle Tut maintenue par anèl da CoomU 
d'Etat de 1671. (E. de B.) 
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PROCURATION 

DONNÉE PAR 

HENRIETTE DE CLÈVES 

DUCHESSE DE RETHEL 

A SES OFFICIERS, 
A L'EFFET DE VENDRE UNE FERME A AUBONCOURT-VAUZELLES, 



Le nom de Louis de Gonzague et celai d'Henriette de Clèves, sa 
femme, sont tous deui cbers à la ville de Belhel : ils rappellent à 
ses habitants le souvenir de seigneurs pleins' de libéralité, animés 
de vues bienfaisantes pour l'assainissement de la ville et pour 
l'amélioration du sort de leurs sujets , à tout le déparlement des 
Ardennes , les fondateurs de l'œuvre des Filks-Madame. En 
publiant aujourd'hui un acte émané de la veuve de Louis de 
Gonzague, nous croyons faire une œuvre utile pour l'histoire locale, 
et rendre il la mémoire d'Henriette de Clèves un hommage bien 
mérité. 

La pièce que nous reproduisons plus bas est la copie d'un acte du 
i\ janvier 1596 , par lequel Henriette de Clèves donne procuration 
à ses officiera , à l'effet de vendre sa censé (1) d'Auboncourt-Vau- 
zelle8,et d'employer le produit de cette vente à l'acquittement des 
dettes de son mari. 

(1) Le mol cejua, désigoail une mclurie que l'on dwinall à ferme ou à renie. 
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On reconnaît, à la lecture de cet acte , la veuve du prince qui 
chérissait la ville de Reihel plus que toute autre de ses domaines, 
et qui disait : a C'est fi moi à soutenir mon Roi, de quelque religion 
qu'il soit ; Dieu l'éclairé! » 

Nous trouvons aussi dans cette pièce un pi-écieux témoignage de 
l'affection de la première duchesse de Bclhel pour la mémoii'e de 
Louis de Gonzague, de sa participation volontaire aux sacrtâcesque 
celui-ci s'était noblement imposés pour la France et pour son Roi, 
enfin de l'ardent désir de la princesse de faire honneur, à quelque 
prix que ce fût, aux engagements de son illustre époux. Celte pro- 
curation est l'œuvre d'un cœur grand , honnête et généreux. 

Louis de Gonzague était mort le 23 octobre 1S95. Trois mois ne 
se sont pas écoulés depuis cet événement , qu'Henriette avise aux 
moyens de remplir les obligations contractées par son mari. 
Quoique la maison se trouve chargée de grandes deOles, la veuve 
de Louis de Gonzague ne jette pas les clefs sur la fosse du trépassé, 
comme elle aurait le droit de le taire, d'après I4 coutume. 
Toutes les dettes de son conjoint sont sucrées à ses yeux ; Henriette 
les reconnaît toutes j elle les paiera loutessur son domaine personnel. 

Pour y parvenir, elle se détachera môme des biens qu'elle 
n*« peut-être pas le pouvoir de vendre. Dans une pareille cir- 
constance, aucun etfort ne doit lui rx)ûler. Aussi, attendu, 
f urgente nécesùté de »es affaires, elle dérogera aux règlements 
prohibilits de l'aticnation de son domaine, et pour inspirer d'autant 
plus de confiance aux acquéreurs , elle oblige , en foij et parotle de 
princesse , bllb et ses enfans , tous et ckascun de leurs biens, présens 
et advenir, à la garandie d'icelle vente. Enfin , comme elle ne veut 
négliger aucun moyen de succès, elle dispense les acquéreurs du 
paiement des droits féodaux. 
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L'original de la pièce que dous recueillons doit encore se trouver 
entre les minutes de l'un des notaires de Rethel. Celle procuration 
adAétre anneiée k\a Vendition de la Censé d Auboncourt-lez-Vau- 
zelles, faite moiennanll'SfiOécus d'or, par ki o^ciers de Madame Hen- 
rietle de Cièves, à M' Pierre Camart , passée le 30 mars 1586, en 
tboitel du dict Camart, par Jan Thomas et Tobie Camart, notairet 
d Relhel. 

Ces personnages remplis de loyauté, proudhomie, bonne diligence 
et affeolion au service de la princesse , préférant le bien el service 
de leur maître à leor proufiet particulier, portent des noms connus 
dans l'histoire du pays. 

Pierre Camart, Vachepteur, était un Itelhelois; il fut le premier 
procureur générai du duché de Rethel, érigé en 1581. 11 est l'auteur 
des Mémoires sur ^antiquité de la ville de Uethel, manuscrit qui se 
trouve à la Bibliothèque impériale. Si l'on eiL croit l'abbé Baulliot 
{Biographie ardennaise) , Camart était un tiroi tsrof/tVe , qui avait 
néanmoins de la littérature et du bon sens. D'après cette assertion, 
on peut se demander si Camart possédait autant de loyauté que le 
pensait la Princesse. N'aurail-il pas en cette occasion, par exemple, 
préféré son proufict particulier, au bien et service de son 
maître î(l) 

Notre procuration et la vente qui l'a suivie, par leur date, 
fournissent une nouvelle preuve d'une erreur de l'abbé BouUiot , 

(I) L'acle de vente pbrte leiIuelIcmcDl : < La Ccnsc, ferme ou HesUierie 
« arâlse au terroir de Àuboncourl-ld-VauTcHcî et lerruire voisins ordonnée par 

< mad. Dame csirc vendue, appartenant à ma dicic Dame à cause de son aoicicn 

< Domaine du dict Uucbé du Relellois, tenue présenlemeal il louage par 

< (noms illisibles) mestrcs liboureura, demeurant au dict Auboncouii, inoyenoaDl 

< la somme de 6B escus 40 sols. > 

Un reireiiu Toncier de 66 Ëcus 40 sds contre 1,900 ccus de capital, l'alTilre, on 

le voit, n'était pas mauvaise pour l'acquéreur. Toulcrois, il ne faut pu 

perdre de vue la rarelÉ du numéraire à celte époH]ue. 
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déjà sigaaiée par M. Chéri Pauffin {Rethel et Gerson, pages 3t et 
428), à Ravoir, que Camart n'est pas mort en 1585. 

César Despinoy, Jan Symonnest et Jan Thomas, les deux 
premiers, mandataires de la Princesse, et le troisième , l'un des 
notaires qui ont reçu le contrat, ne sont-ils pas les personnages de 
mêmes noms, qui ont concouru ii la rédaction du curieux règlement 
fait en 4619 pour les salaires de l'exécuteur des œuvres de haute 
justice à Kethel? (Voyei Chéri Pauffin, Rethelet Gerson, page 427). 
Cela ne parait pas douteux. Jan Symonnest est vraisemblahlement 
l'individu que M. Pauffin désigne sous le nom de Simonnot. 

Quant au Camart qui figure parmi les rédacteurs de ce règlement, 
il est probable que c'est encore notre acquéreur. 

Le style du document que nous tentons d'arracher S l'oubli, nous 
parait aussi de nature à fixer l'attention. La Princesse n'a pas, 
comme on fait habituellement pour ces sortes d'actes , suivi une 
formule banale ; son bon cœur et sa libéralité se révèlent fi chaque 
mot. 

Ensuit la teneur de la Procuralion (') et Commission : 

Henriette Dorléans, Duchesse de Nivernois et de Betellois, 
Princesse de Mantoue, Pair de France , 

A noz amez cl l'éaux Conseilliers, Maistre César Despinoy, 
Licenlié, Jan Symonnest, Advocat , et Piei-re Camart, Procureur 
généraus de nostre Duché de Kelel .- 

Le zèle et affection que feu noslre très honoré seigneur et espoux, 
que Dieu absolue , auoit au seruice du Roy, bien publicq et repos 
deceroynumeestoitsy grands, quoulreles incomparahlos trauaux 
quil a prins à ceste fin durant tous les jours de sa vie , a son sang 
quil a respendu en diverses occation , et sa vie qu'en fin il y a 

(f) Dans In copie du icnips que nous avons sous Icsïeus, il n'y a ni ponctualioD 
ut ai'centualiun ; nous avons cru dcviiir supiilder à ce dcfaul ; mais uous nous 
sommes aslTcinl ii reproduire lidclemcnl l'ormosraphc. 
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exposée, il y a aussi libéralement despeusé son domaine ; ce qui, 
auec la prise de noz deniers et Villes par les ennemis de Sa Majesté 
et rachapt d'icelles, est cause que nostre maison se trouve apresent 
cliargé de grandes debles, pour lesquelles acquister sommes 
contraincle aUJencr aulcuns titres et droicts de Nostre Domaine , 
mesmement ceuU specifQez en Testât cy-allaclié souIs nostre seing ; 

Pourquoy faire , estant nécessaire connoistre des personnages 
remplys de proudhomie et iidélité, et quy préfèrent leur honneurs, 
le bien et seruîce de leur maistrc fk leur proufict particulier et à 
toutes faveurs, parens et smis, Nous a plall, confiant de voz 
loyaulez, proudhomie, bonne diligence et affection ii nostre seruîce, 

Vous auons commis et député , et , par ces présentes, comellons 
et députons , pour procedder au faict de la vendition et à lestima- 
tion des droicts et héritages déclarez au dict estât, et, pour cest 
elTect, vous mandons ^n faire faire les proclamations es lieux et 
endroicts ou verez besoin estre et en assigner les eslrousses {1) en 
telles villes ou lieux de Nostre Duché de Retellois , es quelz jugerez 
cstreespcdienl.de vous transporter, pour en tirer plus grand et rai- 
sonnable prix ; et vous estant au préalable exactement informé de 
la consistance et valleur de chacune pièce, tant sur les baux it ferme 
que comptes, et par l'Inslruclion qu'en pourrez prendre sur les 
lieux auec noz officiers ou autres, et sur ce prinse entre vous réso- 
lution de la somme à quoy elles deuront estre mises a prix, 
procéderez à Yestrousse et adjudication (2) des dicts héritages et 

(1)- Terme particulier de la couiumc île Nivernols, qui signifie t'idjudEcaiiou 
d'un bien au plus onranl cl dernier cocliËrisscur [Enci/clop. Metk. D" d» Jurii- 
printence). 

Suivant le DicCioDnnire de Trévoux, ci: mot viendrait du lalin atlributio, et it 
s'appliquait plus spécialcmcnl à l'adjudication des fruiis, de ta recolle d'une atince, 
ou de travaux a cxiicutcr. 

(3) Formule lautotosigue qui consiste à reproduire la même idée dans plusieurs 
mots diiïcrenls. 

Notre procuration prcscnie plusieurs exemples de celte répéiition encore Ircs- 
frËquenle aujourd'hui dans les acLes cl jugeincals. 

Ln mandons et ordonnoti» de noire formule exécutoire est uac réminisccnue 
lauiologique ; il en est do même des fannules suivantes, encore usiiécs de nos 

Uéme et tembtabla étal. 

Son plein et entier effet. 

Se» part et portion. 

Privilège et préfértnce. 

Satti exception ni réterve, clc., elr. 
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droicts au plus offrant ei dernier enchérisseur, à l'extiDClion de la 
chandelle ( I ), en la manière ordonnée es-veules de boz bois , il la 
chaîne que les adjudicaleur seront tenuz paier et fournir, es-mains 
de M* Jan Boursier, Nostre receveur général aud. Duché, les 
deniers de leur adjudications, en bonne monnoye diiRoy, contant 
sy faire se peult, sinon, dans le premier jour du mois doctobre 
prochain, ou pluslost que faire se pourra, den bailler bonne et 
sufQsanle caution , et entretenir les baux , sy aucuns sont jà faicts , 
des choses qui leurs seront adjugés , comme aussi les acquéreurs, 
de Noz Seigneuries et droicts domaniaux les tiendront en foy et 
bornage de nous et de noz Successeurs, Duc de Relel, à cause àe 
nostre Duché et du ressort d'iceluy ; et quant aux fermes ou censés 
et priz quilz seront tenuz envers nous de telles ou semblables 
censiues et reddeuantccs dont seront chargés les autres héritages 
roturiers des terroirs oh ilz sont assis, et aux charges de la Cous- 
lume du bailliage en dedans lesquelz ilz sont situez, sauf pour cestet 
première mutation pour laquelle ne sera paie aucun droict féodal 
ou censuel. 

De toutes lesquelles ventes vous passerez en nostre nom et en 
nostre lieu, litres et contracts a vous requis, aiiec les clauses 

(1) C'est un usage fort aDcicn que celui de eoosta 1er dans les adjuilicalioiK 
putiliiucs, les cnclicrcs, à Cetlinelion det feux ou de la chandelle. 

Le Uielionnaifc de Juris|trudencc (Encyclopédie méthodique, Y° Chandelle), 
cite des Icltrcs de privilèges accordËcs au uiois de mars 1386 par l>ui£, duu 
d'Anjou, à la ville de Caytus de Boimcite, en L^nEuedoc, ronctïdaul aux coagula 
de celte ville, les droits d'cni'an cl de ban, qui n'ctaicnl pas alTeruics ad extinc- 
(tiin candela, plus de cent sous tournois par an. 

Un règlcmenl fait le 14 révricr 1408, pour les labdlions du Duché de Bar, par 
Robert 1", porte que : les Vendaigei de noi dielt labclliani se fcronl au plus 
ofTraal, cl à la Chandelle. 

La plus anciooDC des (^utumca qui parle des a<ljudicaiions à la Chandelle, paraît 
(trc celte de Ponthieu (art. 1G9), rOdigt^ en 14da. 

On faisail autrefois des cicoin mu nica lions à la Chandelle éleinle, c'esl-à-drre 
qu'on accordail aux pécheurs, le temps de la durée d'une chandelle pour rélraclcr 
leurs erreurs, faute de quoi ils demeuraient détlnilivemcnl eicommuiiiés ; l'usage 
de faire les adjudicalions à la chandelle éleinle, pourrait bien venir de ce mode 
d'eicoDimunicalion. 

Suivant M, Chasi^an (Ettaiiur la S)/mbalique du Droit, pages 01 cl 3S3), ces 
bougies allumi^s nous représciileraicnt un mode sj'mholique île tradition par le feu, 

f Le feu, dit-il, servit aux premiers hommes pour le défrichcmeni des fondis, 
f et c'est il t'aide du Il-u que le premier cssarlcinent fut donna 1 la terre. t>c lï, 
( la créalion de ta propriété. C'est ainsi que dans tes iilces de tous les peuples , 
t le Teu est considère, au point di' vue juridique, comme une iuiasc de la pro- 
« pricié : car, il n'y ■ de propriété que par la culture, que le feu seut avait 
f rendue possible, i 
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nécessaires pour la sécurité de nous et des acquéreurs, obligeant , 
h la gnrandie d'icelles ventes , tous et chascuns nez biens presens 
et advenir, et ceux de noz enfans, successeurs, et ayant cause, 
lesquels contracts vous nous dénoncerez au plustost pour les 
rattilier ; 

Ce que promettons faire en Toy et parolle de Princesse, et davoir 
pour agréable , ferme, stable , ce quy sera par vous faict, négotié 
et contracté pour l'exécution du présent mandement, nonobstant 
toutes ordonnantces et règlemens par nous faîcts au contraire', 
prohibitifs de laliénation de nostre domaine, auxquclz pour ceste 
fois seulement , attendu l'urgente nécessité de noz affaires, noua 
auons desrogé et desrogcons, et h la desrogalion des desro- 
geants (I), par ces présentes, par lesquelles aussi, nous mandons 
k nostre dtct receveur général, fournir aux frais qui seront pour ce 
nécessaires, lesqnelz en rapporlnn: lestât diceulx signé et arreslé 
par vous, luy seront allouez, en la despence de ses comptes, tant 
par nos nmez et féaux les gardiens de nos comptes à Nevers, que 
par nostre Trésorier général de noz finances, auxquek mandons 
ainsy le faire sans difficulté ; cl, pour tesmoignage de nostre volon- 
té, auons signé de nostre main ces présentes, et a'ïcelles faict 
aposernostre grand scel, à Paris, le quatorzième jour de janvier mit 
cinq cent quatre vingts et seize. 

Ainsy signé ; 

Henriette DoKLeins. 

Et plus bas est écrit : 

Tar uomiiianilcmcnl de mad. Dame : Haahm. 

B. BB FoucbSbbs. 

(1) Ces mois, à la deirogation de» deirogeanit si jniflcol en la meillnure fonoe 
que puisse âirc faite une Jcn^aiion. 

Celte r6|>d1ilion des syllatics radicales, cette redondance aura clé inirodujle 
dans la [ihrusc pour csprimcr plus caergiqueinctii la vblonlé bien arrAitc de la 
Princesse, d'aliéner 90a bien d'Âubonnourt malgrË tca lois ou statuts qui pouraient 
s'y opposer. " 

Ces superfluilés se rencontrent Eoureni dans ics anciens contrais. Dans les 
conlrats (le inarioce on Irouve fnSqucmnicnl : 

. t Douaire afanl lieu, le futur époux a douË cl doue la future épouse d'an 
Donaire, etc. > ei dans les Donations : t a donné en don et pur don, el faii donatioa 
4 en la meilleure forme que Donation puisse valoir. > 
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PROCÈS RÉVOLUTIONNAIRES 



ftRDBNNES 



Ghirlci-Jos«|h LticnTEB, féièril d« bri|ide, fitjbl gtttiii de Yumit di Msrd, 
Mtirda Bifiiconrl, dé|irtaB«nl dti iTdMiti. (I) 



Vf. 180. —Dossier HB. 

Nous ne croyons pouvoir mieux falc; connaître Ira Faits de r.e procès , qu'en 

InDScriunl ici l'exposi; |)r(!seiilË par l'accuse lui-mcine, dans un mémoire ituprimé 

adresse a m /<W d >i ses concitoyens. Nous ferons suivre cet expose des docu- 

menls les plus importants renfermés dans le dossier. 

Pièces h". 13 et 28. — Le citoyen général de brigade Letcuyer, 
à ses juges et â ses concitoyens, 

a Je suis accusé d'avoir méchamment et à dessein approuvé 

a la rébellion et les principes anti-répubtieains, de Dumouriez ; en 
a conséquence, d'avoir attenté contre la liberté individuelle des 
a membres de la Convention, en exécution d'ordre à moi donné par 
a ledit Dumouriez. 

(1) 1) existait, avant la RÉvolulion, dcui cbâieaux à Ilagnlcotirt, rormani deux 
seigneuries dlslinuies, 

L'un,situé au milieu du village, appartenant au marquis Lescuyer d'Hagnicouri , 
■ élé déltTiH pendanl la RévohilioD ; l'autre, le château d'HartlIlemotil , seigneu- 
rie et Tranc alleu, étail silué à peu de distance du village de Hnguicourl et existe 
encore ; il élail ciilr6 vers 16i0 dans la ramille de Sl-Quenlin par un mariage avec 
une héritière de la maison de (larzillemonl. A l'époque de la Révolulion , il appar- 
tenait i U" Harle-Claude de Sl-Quenlin, seigneur de Manimoul, Cierges, La 
Grange-aux-BoIs, Harzillemoni, etc.; il est mainlenani la propriété de H. le comte 
de Bruce, descendant cl héritier de la niaisOD de Si-Queaiia. 
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« Je ne m'allendois pas, je l'avoue, que je dusse jamais être 
a réduit à rbumiliante nécessité de descendre à me justifier d'une 
a telle inculpation ; je ne me dissimule pas cependant que chez un 
a peuple libre, un citoyen appelé à quelque fonction publique que 
ce soit , doit a ses concitoyens le compte de toutes ses actions , 
a jedirais presquede toutes ses pensées. Je ne crains pas, citoyens, 
« de mettre toutes les miennes à découvert ; bientôt il vous sera 
s facile de connaître que le fait même qui a servi de prétexte h 
a l'accusation intentée contre moi est le service le plus éclatant 
a que j'aie jamais pu rendre à la République. . . . Lisez seulement, 
<t et dites ensuite lequel j'ai mérité, de l'échafaud ou de la couronne 
a civique. 

a Depuis plusieurs mqis la fatigue d'un travail non interrompu 
« de nuit et de jour, les suites d'une chute de clieval négligée, et 
a probablement par dessus tout une cause violente employée par 
a l'aristocratie belge, pour se débarrasser d'un Eftcheux surveillant, 
a avoient tellement altéré ma santé , mon estomac en étoit si 
it affaibli , que des vomissemens journaliers empêchant toute , 
a nuLritiun , je tombois visiblement dans un marasme affreux , et 
a que ma perte éloil regardée par les gens de l'art comme assurée, 
a si je n'obtenois un congé de deux mois. Depuis quinze jours, 
a j'avois écrit plusieurs lettres à Dumouriez pour solliciter ce 
a congé; elles étoient toutes restées sans réponse, quoiqu'elles 
n fussent appuyées de la consultation des plus célèbres médecins 
a de l'armée. Enfin , pressé par mon médecin ordinaire et 
e accompagné par lui, je me rends, le l" avril dernier, chez le 
a général , me flattant que ma présence et mon état de langueur 
« le convaincront mieui que toutes les attestations, de l'impossî- 
a bilité de se refuser à ma demande. 

.... a J'cnti'e dans son cabinet , et sans préambule : a Voilà 
a un ordre, me dit-il, en me remettant un papier, qu'il faut 
a exécuter avec la plus grande célérité, n Et au même instant, 
a faisant entrer quatre des hussards de Derchiny qui venoient 
a d'arrêter les commissaires de la Convention et le ministre de la 
a guerre , et leur ordonnant de me suivre , il ajoute ; a Vous pou- 
a vez compter sur ces quatres hommes ; il suffira de leur indiquer 
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a la demeure de Bellegarde, et aveceui, vous êtes sûr de l'amener 
« ici à la petite pointe du jour, s 

« Quelle conduite tiendrai-je dans une coujoucture aussi 
« délicate î Ferai-je à Dumouriez d'inutiles représentations sur 
l'indignité de sa conduite î. . . . . refuserai-je d'accepter l'ordre 
« qu'il me donne , en m'eicusant sur le mauvais état de ma 

a santé ? Cette excuse pourra être a^éée , mais pour un boa 

a citoyen, pour un franc républicain, sufSt-il de ne pas faire lo 
« mal t Ne doit-il pas encore dter aux autres le moyen de le faire ? 
a lUon parti est pris; je ne vois qu'un moyen de sauver Bellegarde, 

c'est celui de flatter Dumouriez , d'accepter son ordre pour 
a empêcher qu'il ne tombe dans d'autres mains, de lui promettre 
a qu'il sera exécuté, pour empéclier qu'il ne le soit effectivement. 

a Je pars, et le â avril , vers les deux heures du matin , 

a j'arrive à Valenciennes avçc les quatre hussards qui m'accompa- 
( gnoienl, autant au moins pour me surveiller, que pour me 

1 faciliter l'exécution de l'ordre de Dumouriez. 

<r A ma voix les portes de Valenciennes s'ouvrent ; nous entrons, 
a et déjà les hussards croient se saisir du député Bellegarde ; rien 
a déplus facile en eHetque de leleur livrer. [IsufBra de les conduire 
a à son domicile, et de l'attirer en dehors sous un prétexte 
a plausible. Le citoyen Bellegarde , qui n'a encore aucun sujet de 

a défiance , ne fera nulle difficulté de me suivre et le députe 

8 sera au pouvoir de Dumouriez ; ou bien, si le citoyen Bellegarde 
« a été prévenu , s'il a de la défiance, s'il refuse de se rendre à 
a mon invitation, ne suis-je pas sur des quatre hussards , qui sans 
a doute ont reçu de Dumouriez et do leurs chefs l'ordre précis de 
a l'amener à la petite pointe du jour ? 

a 11 est de notoriété que le général Fcrrand , commandant de 
a Valenciennes , et Dumouriez n'étoient rien moins qu'unis de 
a sentimens et d'intentions. On croira sans peine d'après cela, 
a qu'il n'entroit pas dans ma mission <le communiquer nu premier 
a les ordres du second. Dumouriez se déOoit tellement du général 
« Ferrand , que, par son ordre écrit , il avoit prévu. . qu'il appor- 

a teroit de la résistance à son exécution Ainsi, non seulement 

« pour l'exécution de l'ordre , je n'avois aucun besoin du général 
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• Feirand, roais encore je ne pouvoïs pas le lui conller, sans avoir 

• la presque ceriilnde de rimpos&îbililé de le mettre ensuite à exé- 
1 eution. NéaonioiDS quelle a été ma conduite en entrant à Valeii- 

' a cieonesl Mapremiëredémarcbeesldeme rendre chez legénéral 
a Perraad. J'arrive chez lui à deux heures ou deux heures ot 
a demie du matin, et après avoir fait retirer son valet de chambre, 
« je lui rends compte des iàits qui viennent de se passer sous mes 

■ yeux aux Bains-de-Saint-Amand (1) ; le sentiment de douleur et 

• d'élonnement qui se peint sur son visage, m'annonce bientôt 
a que je lui apporte la première nouvelle d'un forfait aussi inouï, 
a et qu'il est loin de partager les sentimens du scélérat qui vient 
« de s'en rendre coupable. Cependant, avant de m'ouvrir k lui, je 
c veux sonder plus particulièrement encore ses sentimens , je lui 
a demande familièrement quelle est sa façon de penser dans les 

■ circonstances : a Elle est telle qu'elle a toujours été, me répon- 
dit-il, je suis dans les vrais sentimens d'un républicain. » C'est 
a il ces mots qui me rassurent, que je lui communique l'ordre de 
« Dumouriez, en lui protestant qu'il répugne k mon cœur, et que 
<t jamais je n'arrélersi le député Bellegarde Haintenanl les 

mesures que nous avoits prises étoient-elles de nature it réussir 1 
a Ont-elles été eGBcaees t 

a L'ordre étoit positif; il falloit qnc le commissaire Bellegarde 

1 fut rendu aux Bains-de-Sainl-Amand, le 9 avril k la petite pointe 
a du jour. Si Dumouriez ne le voyoit pas arriver, il pouvoit 
a chaîner de nouveaux ordres quelqu'un de ses officiers qui par- 

• tageoient ses sentimens, et qui, accompagnés d'une force 
s suffisante, seroient venus les mettre k exécution 11 

■ folloit aussi écarter et tromper les quatre hussards qui m'avoicnt 
a accompagné Tout à cet égard fut bientôt concerté entre le 

■ général Perrsnd et moi , et l'exécution de notre plan suivit do 
« près. 

« Une guerre de lettres s'établit entre Dumouriez et moi. Par ces 
a lettres je lui annonçois ce que le général Perrand m'avoit 
a appris.. .. que le député Bellegarde n'étoit pas seul à Valen- 
a cienoes, qu'il y en avoit deux autres : les citoyens Cochon et 

{)) L'arreslaiion du mtoisircâc la guerre et des commissaire de la CoUTcniioa. 
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3 Lequinio. Je le llattois sur l'espoir trompear de les avoir tous 
a trois en sa possession. Je l'effrayois sur les dangers d'une 
a arrestation faite dans la ville, dont je lui eiagérois la fermenta- 
s tion. Je lui présentois des moyens plausibles d'une eséculion 
e plus facile au dehors. 

.... a Comme il étolt instant d'écarter les quatre hussards. . ., 
« le général Perrand nie signe un ordre , au moyen duquel je 
« prends ua détachement de gendarmerie nationale, que jfi 
V conduis avec les hussards hors de la ville, et que je place sur 
a la route par laquelle je leur persuade que passeront les députés... 

a Enfin. . . . le général Ferrand, d'après ce qui a été formclle- 
a ment convenu entre lui et moi , appelle le maître de ta poste aux 
a chevaux , auquel il défend expressémmeni d'en donner à qui que 
« ce soit, sans un ordre exprès signé de lui 

I A peine suls-je rentré eu ville, après avoir placé moD 
a détachement au dehors, dans le lieu même indiqué par le généra! 
a Fcrrand, que je fais part de l'ordre de Dumouriez, et des 
a mesures prises pour le tromper, à dillërentes personnes, au 
nombre desquelles éloil un intime ami du député Bellegartic. 
a Que dis-je? N'ai-je pas remis volontairement au citoyen Belle- 
a garde, et sans même exiger de lui aucun reçu, l'ordre que 
a Dumouriez m'avoit donné de l'arrêter î 

Le G, les commissaires de la Convention font la revîie des 
a troupes . . . , après avoir été relever le détachement que j'avois 
a posé la veiUe hors de la ville , je fais rassembler la gendarmerie 
u à cheval, je lis à haute vois la proclamation qui défend d'obéir 
a désormais au traître Dumouriez , et je renouvelle. . . le serment 
a de lidélité aux principes républicains, de dévouement pour la 
a défense des représentans du peuple. 

a Le même jour, 3, je fais notifier la même proclamation h un 
a détachement de gendarmerie partant avec un ordre du traître , 
pour se rendre des Bains-de-S.iint-Amand , à une destination 
a déterminée , et je lui défends de partir de Valenciennes. 

■ Le 4 avril, je fus chargé par le commandant de place Ferrand, 
a et par la municipalité, de sortir, vers les sept heures du soir. 
« avec un détachement, pour aller faire une reconnaissance sur 
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< des mouvemens que l'on craignoit de la part de l'armée enne- 
a mie, et d'une partie de celle de Dumouriez , et je rentre vers 
• minuit, apportant l'assurance de la plus parfaite tranquilité. 

a Le 5, Dumouriez passe à l'ennemi avec ce qu'il a pu corrompre 
a de son armée, et le général Dampierre prend le commandemeut 
« en chef. 

a Le mâme jour, il vise mon brevet de général de brigade ; 
a il fait plus, le parc d'artillerie se relire de St-Amand sur Valen- 

« ciennes, je suis chargé de sortir avec deui brigades pour 

« protéger cette lïlraite. ... et malgré le très-mauvais état de ma 
a santé, je m'acquitte à la satisfaction du général de cette 
a mission importanle. 

a Le 6 , je reçois un témoignage de confiance bien plus 
a éclatant.... Je suis chargé d'aller prendre le commandement 
a en chef de l' avant-garde de l'armée.... de sorte que je me 
a trouvai à la télé d'environ dix mille hommes chargés de protéger 
« Valencîennes. 

u Certes, si j'avois été suspect, m'aurait-on confié des forces 
B aussi considérables ? 

a J'ai eu le commandement de l'avant-garde , pendant tout le 
« jour du 6 et du 7 avril , jusqu'il 9 heures du soir où une 

simple lettre du général en chef , Dampierre , m'ordonne de me 
a rendre à Valenciennes. Aucune force armée n'étoit commandée 
a pour me contraindre d'obéir à ccl ordre... ; il auroit éveillé 

1 mes soupçons si j'avois eu quelque reproche à me faire. Eh bien ! 
a mon premier mouvement est celui de la plus entière soumission 
a à la loi ; et je m'empresse de me rendre à Valenciennes aux. 
a ordres du général. C'i'st là qu'il me fait arrêter sans me donner 
a le temps de prendre les choses les plus nécessaires, sans égard 

tf pour l'état fiftcheux de ma sauté, et sur le champ il me fait 

H conduire à Paris, où jf suis précipité dans les prisons, et livré au 
a tribunal révolutionnaire. 

a Quel motif a pu déterminer un changement si prompt?. . . . 
a Une des lettres que j'nvois écrites à Dumouriez, trouvée dans 
a Tune des poches de sa redingotte , a paru aux commissaires de 
e la Convention un motif de suspicion trop puissant poin* ne pas 
« s'assurer de ma personne. 
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a Hais cetlo lettre n'étoit-elle pas !e complémeol de ki 

< mesure ims^née pour tromper Dumonriez ? Au lieu de juger de 
a mes intentions par cette lettre , ne falloit-il pas reconnoltre Pin- 
tention qui l'avott dictée, dans la conduite qui l'avoît précédée, 
a accompagnée et suivie T » 

PifiCB R" 1. — Ordre autographe ie Dumourùi. 

Il est ordonne ru ciloycn Letcuycr de s'emjiarcr oclte nuit tic la pfltonae du 
citoyca Belleprdc, dcpuié île la Convenlioa nalionalc, cl de ramener i U pMitE 
poiaie du jour au c[uarticr-général des Bains-dc-Si'Amand. 

U 1" Bïril 1793, l'an V do la Libcrliî. 

SIgnË : Le ;fDËnl en cbcf, Uumouria. 

Sf le gcnëral Femud t'oppose â celle cipAdIllon , Il en son raspootaUe. — 
DuDiouriGx. 

Pitci ir S. — Lettn du général Zeaeuyer à Dumouriez. 

Vilenciennes, ï Avril 1T9S, l'an 3> de la Biblique. 
a Mon général, 

Je sors dans la niiimtte de communiquer votre lettre an général 
Perrand ; il ignoroit que le général Neuilly venoil à Valenciennes 
avec des forces , et il m'a paru fort étonné de ne recevoir aacune 
de vos nouvelles. Les esprits de celle ville sont dans uoe fermen- 
tation étonnante , et le général Ferrand me repète encore, ainsi 
que le commandant temporaire, qu'il y auroil eu une scène terrible, 
si l'arrestation eut eu lieu dans la ville 

Le citoyen général Ferrand vient de me dire encore, mon géné- 
ral, qu'il avait vu ces trois Messieurs ce matin , qu'ils connaissoient 
votre proclamation. . . et l'arrestation d'hier soir, qu'ils se propo- 
soient d'aller cette après-diner à Sl-Amand, en conférer avec vous. 
Je m'empresse de vous en donner avis. Dans ce cas, voici la 
marche que je dois tenir : aussitât qu'ils envoyerout chercher des 
chevaux de poste, je vais rejoindre mon délacliemeni , qui les 
attend sur le chemin, comme sur celui de Douai, Lille et Paris. 
Alors , je les laisse arriver à St-Amand , et au moment, je les prie 
de trouver bon que je leur enseigne votre demeure. Mais il est bon 
que vous en soyez prévenu. Changeront-ils d'avis? c'est ce que 
j'ignore et les commandans ; car tout ceci va leur faire prendre uo 
parti quelconque. Je vous le répète, c'est de rester en ville et de 



),.vGoo<^Ic 



319 

n'en pas sortir, il y a tout à craindre de les manquer, ou du moins 
de soulever le peuple. C'est à vous, mon général, à prononcer et 
à donner des ordres au citoyen gênerai Ferrand, et aa commandant 
temporaire 

Le général de la gendarmerie nationale, signé : Lescuyer. d 
PiBcB H» 3. — Oi-dre du général Perrand. 

Il csl ordoonè à un diilachemcnt de gcudarnicric Daliooalc, dool le nombre sera 
BiË par le ciioycQ gcadral Lescuyer, et qui se irouve £lrc sous mes ordres à 
YaleDcicanes , de mettre i ciccuiion les ordres du général en cher t>u)nourlez. 
A Valenciennes, le 3 Avril 1793, l'an 3> de la République, à 8 heures du malb. 

Le EÉncral de hrigadc, — Signé : Ferrand. 

PitCB B' 9. — Lettre de Lescuyer au général Ferrand. 

Hôtel de ta Force, T Mai IT93, an V de la République. 
a Citoyen général, 

Vous n'avez point ignoré ma translation dans les prisons de 
Paris, où je suis détenu maintenant à l'effet d'y élre interpellé sur 
tous les motifs qui se sont trouvés insérésdans une lettre dont vous 
avez eu connaissance, et que j'ai de concert avec vous, adressée à 
Dumouriez. 

Je n'ai donc agi que d'après vos conseils, (endantà faire écliouer 
les infâmes projets du traître et perfide Dumouriez. 

Vous vous rappellerez aussi , général , l'ordre que vous m'avez 
donné, signé de votre main, de faire sortir de Valenciennes, et à 
l'endroit que vous m'aviez vous-même indiqué, un dctacliement 
de gendarmerie nationale, pour y surveiller les quatre hussards 
qui étoicnt les créatures de Dumouriez 

Vous vous rappellerez aussi l'ordre que vous avez donné, ainsi 
que le commandant temporaire, au maître de la poste aux chevaux 
de Valenciennes, portant défense de fournir des chevaui à qui que 
ce soit, pas même aux députés, snns une permission expresse de 
vous 

Je suis convaincu, géuéral, que vous vous empresserez de me 

rendre toute la justice qui m'est due Le général de brigade, 

Lescuyer. 

Pièce m" 10. — Réponse du général Ferrand. 

Valenciennes, 13 Mai t7!)3, l'an 2* de la RépuUkpio. 

J'ai reçu voire lettre, liloycn général, écriic à l'hôtel de la Force le T de ce 
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mois. Vous vous trompez â quelques lîganls dus l'eiposé que vous me faites. Je 
vais vous nppelcr ce qui s'est passé caire vous et moi 

Vous êtes venu cbci mol à 3 ou 3 heures après iniDuit, avec le commissaire 
Beauvjiton, liiant entré dans ma cbambrc i couclier, vous renvojlies mon domes- 
tique. Vous me demaodiics où logeoil le députa Bellefardc. Après vous avoir 
iniliqué sa demeure, vous me demandlic* quelle était ma Taçoo de penser, à l'égard 
des circoastaac«s aciuelles. Je vous répondis que je pcnsois toujours comme je 
l'avois Tait, que j'étais toujours ilans les senlimcns d'un bon républicain. Vous 
vous toumlLes alors du cAlé du comniissabv Beauvallon : ■ Et vous, Beauvallon ? * 
Il vous répondit ; ■ Je dors cl vais me coucher, i Vous rcprllcs la parole et me 
dites que vous portiez un ordre du général Ihjmouriez qui m'enjoignoil de vous 
donner main-rorte lorsque vous te rcquéreriez. Vous me dites aussi que vous 
aviez ordre d'arrêter le député Belleganlc. Je vous ré|diquai : t Pourquoi cdui^, 
et non les autres! > Alors vous médites ; < Est-ce qu'il y en a d'autres? Quels 
sonl-UsT t Réponse de ma part : t Lcquinio et Cochon. » — Où logent-Ils! — 
Cfaeil^veuvcFiseaux. t 

Comme vous éiiex entré dans la place nuitamment, à mou inscu, craignant que 
vous n'eussiez des forces avec vous, en outre que l'année étoit corrompue en 
partie, je crus qu'il éloilinslanl d'user de enlise, afin de sauver U. itépoblique et 
les députés. C'est pourquoi je signai l'ordre que vous me préseniiies de la part 
du Iritlre pour vous fournir main-forte. Je vous proposai d'envoyer celte force 
armée hors de la ville, sur la rouie de Paris, et que je défendrais au miiltrc de la 
poste aui chevaux, d'en donner i qui que ce soit, sans ma permission. 

Rappdci-vous bien que vous ne m'avez pas fait part que vous aviez des hus- 
sards au-debors de la place, dont vous me pariez dans voire Icilre. Vous ne m'avez 
p;is non plus communiqué la lettre dont vous nie parlez. Je ne vous cache (tas 
que je lis prévenirles députés de ne pas sortir de la ville 

Je suis persuadé que voiro démarche éloil pure ; la vérité n'est qu'une : en la 
faisant connoiireà vosjuges, ils sauront l'apprécier cl U loi vous rendra la liberté. 

Le Général de division, signé : Ferrand. 

Pièce k° 27 — Interrogatoire du général Lexuyer. 

Cejourd'bui 3 Mai de l'an 1793 de la république , Nous, Jacques- 
Bernard-Marie Montané, présidentdu tribunal criminel révolution- 

natre assisté de Robert Woltf, commis-greffier avons 

fait amener de la maison dn justice le citoyen Lescuyer , auquel 
nous avons demandé ses noms , âg») profession , pays et demeure. 

R. Cliarles-Josepb Lescuyer, ftgé de i9 ans , ci-devant prévôt- 
général de l'armée du Nord -, et nommé marécbal-de-camp major- 
général de la cavalerie d^ Belgique , né à Haguicourt, département 
des Antennes , demeurant à Charleville avant d'éb% employé dans 
l'armée. 

D. Depuis quel temps il est dans l'armée T 



icvGooi^Ic 



I 



PBOCiS BÉVOLOnOXMAIBES. ZU 

R. Dès le commencement de la guerre. 

D. S'il n'a pas reçu ordre de Dumouriez d'arrêter les commis- 
saires de la Convention ï 

R. Que le i" avril dernier , étant parti de Valenciennes ob il 
étoit employé, il prît le parti d'aller au quartier-général, aux Baio»- 
de-St-Amand , où étoit alors le traître et perfide Dumouriez , pour 
lui faire juger par lui-même , et par le rapport même du médecin 
de l'armée qui l'accompagnoil dans sa voiture , n'ayant pas la force 
d'aller' à cbeval, de la nécessité indispensable de lui donner un 
congé pour aller s'occuper de rétablir sa santé , et )e mettre à 
même de recommencer la campagne avec l'activité et le zèle qu'il 
n'a cessé de montrer. Ils sont arrivés aux Bains-de-St-Amand au 
moment où le général alloit se mettre k table , il ne put parvenir 
à parler au général de l'objet de sa demande . et lui répondant 
étoit si souffrant qu'il ne s'est pas même mis ^ table ; que vers les 
quatre heures, le même jour, il arrive tout-à-coup un courrier 
qui vient annoncer le ministre de la guerre Beumonville, le ci- 
toyen Camus, et trois autres commissaires de la Convention natio- 
nale ; qu'effectivement peu de temps après les citoyens dont il 
vient de parler arrivèrent , que tous les officiers spectateurs s'em- 
pressèrent d'aller rendre leurs hommages au ministre de la guerre 
et auxdils commissaires, dont le déclarant faisoit partie, connais- 
sant particulièrement le ministre Beumonville et le citoyen Camus, 
auxquels il adressa la parole, et leur témoigna sajoie de les revoir; 
que le ministre de la guerre et les députés engagèrent de suite le 
général Dumouriez à avoir une conférence particulière , et ils se 
retirèrent ensemble quelques instans, et revinrent dans la pièce 
où étoit tout le monde, et \à, ils engagèrent le général Dumouriez 
à se rendre à la barre de la Convention nationale , pour y rendre 
compte de sa conduite, que ^e général éluda, témoigna des craintes 
qu'un cœur pur, droit et innocent ne peut ni ne doit manifester, 
qu'il se récria beaucoup sur les ennemis qu'il pouvoit avoir, et que 
ses jours ne seroient pas en sûreté lors de son arrivée à Paris ; que 
le général Benrnonville, ainsi que les députés lui répondirent : 
a Général, nous vous en répondons, nous marchions à vos 
cdtés ; D que malgré cela , rien ne put déterminer Dumouriez à 

23 
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obéir à la loi, qu'alors ud député vigoureux, dont le déclarant ne 
se rappelle pas le nom , lui dit ; « Quoi 1 général , tous feriez 
comme Lafayetle? vous avez vous-même méprisé sa désobéissance, 
et vous voudriez aujourd'hui suivre une marche aussi méprisable I » 
que rien n'a pu le ramener aux vrais senlimens républicains , 
qu'alors le ministre de la guerre ainsi que les députés lui ont fait 
sentir les conséquences dangereuses d'un exemple aussi inattendu, 
maïs que la surprise des spectateurs fut extrême de voir lout-à-coup 
des brigands d'hussards, leur chef à la tête (qu'il croit être 
Berchiny) vers les neuf ou dix heures du soir, entrer dans l'appar- 
tement oh tout le inonde se trouvoit, et s'emparer, d'après l'ordre 
verbal prononcé par Dumouriez devant tous les spectateurs, desdits 
commissaires el dudit ministre ; que le déclarant sentit vivement 
dans son cœur combien il lui seroit précieux d'avoir eu une force 
armée de laquelle il pfit répondre , pour s'opposer à une atrocité 
aus» inattendue, qu'alors tes hussards firent passer les députés et 
le ministre dans un appartement h cdté, et que peu d'înslans 
après ils fuient conduits et mis dans des voitures qui s'éloignèrent 
escortées par lesdils hussards et un grand nombre d'officiers de 
i'élni-major de Dumouriez, par lui choisis, que le déclarant ignore 
en quel lieu il les envoyoit, qu'à peine les commissaires et ministre 
partis, Dumouriez fît appeler par Thouvenat, chef de son élal- 
major, le déclarant, lequel Dumouriez lui dit : s Je vous expédie 
dans co moment-ci un ordre pour vous rendre de suite à 
Valenciennes, y arrêter le citoyen Bellegarde, député de la 
Convention nationale ; je vous ai l'ait choisir quatre hussards pour 
vous accompagner, vous mo l'amènerez à la pointe du jour ici ; » 
quelepremiermouvement du déclarant fut de refuser de se charger 
de l'ordre par écrit, signé de Dumouriez, mais que la crainte seule 
qu'il ne le transmit de suite h tant d'êtres dévoués à ses volontés , 
et la crainte qu'il eut lui-même de ne pas avoir la gloire de sauver 
des mains du traître son brave ami Bellegarde, celui qui nvoil fait 
valoir A la Convention nationale les services du déclarant, fit qu'il 
s'en chargea, mais qu'il n'avoit qu'une crainte, qui est celle que 
Dumouriez ne làt dans ses yeux, l'intention où il éloit de ne point 
l'arrêter ; qu'il partit accompagné desdits quatre hussards , que 
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pendant la roole, il ne s'occupa que de chercher dans sa télé et 
dans BOR cœur, les vrais moyens de monlrer sa conduite à décou- 
vert ; qu'à deux heures du matin , étant arrivé ^ Valenciennes, au 
Ifeu d'aller snr le champ trouver Bellegarde, et user pour l'arrêter 
du stratagème qui lui avoit été suggéré par Duroouriez , qui éloit 
de lui dire que te général en chef avoil à conférer avec lui. pour les 
affaires de l'armée, et qu'il monlAt dans la voiture du déclarant 
pour y aller ensemble, ajontaut qne Dumouriez lui avoit dît de dire 
à Bellegarde que s'il eût pu, il y fût allé lui-même , le déclarant se 
rendit chei le général Ferrand , commandant de la place, déposi- 
taire de la liberté et de la sCiretiJ de Bellegarde, qui étoit en fonctions 
dans la place qu'il commandoit, auquel il dit qu'il venoit lui 
apprendre l'événement arrivé auxdits quatre députés, et au 
ministre de la guerre , et que le même Dumouriez l'avoit chargé 
d'un ordre pour arrêter et lui conduire Bellegarde ; que le déclarant 
dit qu'il n'avoit pas besoin de lui, Ferrand, pour exécuter l'ordre 
de l'arrestation , mais qu'il avoit au contraire besoin de concerter 
avec lui les moyens à prendre pour empêcher que l'ordre ne pût 
être esécuté dans aucun cas ni dans aucune circonstance , attendu 
que Dumooriez voyant l'heure où il devoit recevoir son prisonnier 
passée sans le voir, ni celui qui devoit le lui amener, auroU pu 
envoyer de la force armée pour exécuter son ordre, en faisant 
arrêter, tant le déclarant que ledit Bellegarde , que ledit Ferrand 
fut profondément indigné de la trahison de Dumouriez, ainsi que- 
de l'ordre d'nrrêler Bellegarde , qu'après avoir protesté de son 
patriotisme, il promit de seconder le déclarant et d'employer tous 
les moyens qui étoient en son pouvoir, pour dérober à Dumouriez 
cette nouvelle victime de la trahison, qu'alors ils concertèrent 
ensemble , c'est-à-dire le déclarant et Ferrand , d'user à leur tour 
envers Dumouriez d'un stra1agëi)ie pour sauver Bellegarde, que la 
résultat fut que le déclarant écrirott h Dumouriez une lettre par 
laquelle il lui marqueroll qu'arrivé à Valenciennes, lorsqu'il 
voulut enéculer son ordre, il apprit qu'il y avoit dans celte ville 
deux autres commissaires de la Convention , Lequinio et Cochon , 
qu'il ponvoit y avoir du danger à exéculer l'ordre, à cause de 
l'inquiétude que cela auroil pu jeter dans les corps administratifs , 
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la garde nationale et la ligne, que cela pouvoit occasionner une 
division, et indmeune rixe, qui loin de servir le projet de Dumou- 
riez, ne pourroit que lui nuire ; que le déclarant se proposoit de 
rendre un plus grand service su général , qu'au lieu de lui livrer 
Bellegarde seul, il y joindroit ses deux collègues, que la manière 
de les enlever étoit très-facile :. c'étoit lorsqu'ils sortiroient de la 
ville, il avoit ses quatre hussards et quelques gendarmes, avec 
lesquels il les enlèveroit facilement; qu'il se retira pour rédiger 
une lettre dans le sens ci-dessus, qu'il étendit encore pour mieux 
tromper Dumouriez, que sa lettre achevée, avant de la cacheter, il 
la porta à Ferrand qui la lut avec attention, et l'approuva en 
disant : « Voilà le seul moyen de ralentir le désir d'avoir Belle- 
garde, par l'espoir d'avoir avec lui ses deux collègues ; d qu'alors 
il envoya cette lettre par une ordonnance, qu'il pouvoit élre alors 
■rois heures de la nuit du 1" au 2 avril ; qu'il fut de plus concerté 
avec le déposant et Ferrand, qu'il seroit donné au mettre de la 
poste, ordre de ne fournir aucuns chevaux de poste il gui que ce 
fût, sans la permission par écrit dudit Ferrand ou du commandant 
temporaire , afin d'empêcher lesdits commissaires de sortir de la 
ville, hors de laquelle ils pourroient être arrêtés par les agens de 
Dumouriez. 

D. Pourquoi il a été arrêté, il quelle époque et par qui? 

R. Il ignore pourquoi il a été arrêté; son arrestation n eu lieu 
le 7 avril dernier vers les heures du soir k Valenciennes , chez le 
général Dampierrc, par un officier de l'état-major , avec un déta- 
chement do fusiliers qui l'ont transféré dans les prisons de Valen- 
ciennes. 

D. Si depliis qu'il a eu quitté Ferrand, après avoir envoyé à 
' Dumouriez la réponse dont il a été fait mention plus haut, il a 
TU les députés et les a instruits de ce qui s'étoit passé à leur égard? 

R. Que le même jour S avril, il vit à l'hdtel-de- ville Auhert, 
ami de Bellegarde, ît qui il dit qu'il avoit l'ordre de Dumouriez 
d'arrêter ledit Bellegarde qu'il avoit vu Bellegarde le lende- 
main 3 avril k l'hOlel-de-ville, lequel lui dit : a On dit que vous 
aviez l'ordre de m'arréter de la part de Dumouriez d : que le dé- 
clarant lui a répondu que oui; qu'à l'instant il lui remit ledit 

ordre dont il lui offrit un reçu qu'il ne voulut pas accepter. 
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D. S'il a subi ud interrogatoire èi Vulenciennes, lors ile son 
arrestation ? 

R. Que non. 

D. S'il a UD défenseur officieux, s'il veut qu'on lui en nooimeun. 

B. Qu'il nomme le citoyen Domanget, homme de loi, rueRc- 
gratiëre, lie St-Louis, n° J5. 

D. Si lorsque Dumouriez lui a donné l'ordre en question , il a vu 
le général Devaux et le secrétaire de Dumouriez nommé Quentin. 

R. Qu'il étoit tellement préoccupé qu'il ne se rappelle pas les 
avoir vus. 

Lecture faite,... a persistéct signé — Lescuyer, Montané, Wolff. 

Pièce d* 6. — Lettre du. Commissaire national de Valenciennes 
à r Accusateur public du tribunal révolutionnaire de Paris, 

'30 mai 1103. 

J'ai rempli, citoyen, la fonclioa dont vous m'aviex cbareé. Tous les papiera 
de Lescuyer oni 6\i vus arec ta plus scrupuleuse atlenlion, el je n'y ai IrouvA 
aucune ligne qui puisse aggraver l'acciisaiionporiËcà sa charge et foire apercevoir 
quelijuc (race iledclil. J'ai pris aussi, selon votre vœu, quelques rcnseignemcos 
sur l'exisiencc politique cl uioralc Je l'accuse, cl pcrsoonc n'a répandu sur lui 
ni t-lâuie ni louange 

Pour te commissaire naiional, signé : Dubol. 

Le 24 mai , 1er tribunal révolutionnaire tint une séance pour 
juger Lescuyer; après l'audition de plusieurs témoins à cliarge 
et à décharge, le défenseur demanda un sursis pour faire paraître 
de nouveaux témoins. Le tribunal remit l'atfaire au i juin, et ce 
jour elle fut ajournée indéfiniment pour la même cause. Lescuyer 
étant ensuite tombé malade et ayant été transféré à l'infirmerie de 
la Force, ce ne fut que le 13 août que te tribunal le fil de nouveau 
comparaître pour le juger. 

PifeCB n* 30. — Acte iPaccutation. 
Antoine Quentin Fouquier-Tinville , accusateur public du tri- 
bunal révolutionnaire... Expose que par décret de la Convention 
nationale du 9 avril dernier, il est dit que le citoyen Lescuyer, 
commandant de gendarmerie, détenu à Valenciennes, sera traduit 
sur lu champ par-devant le tribunal criminel extraordinaire séant 
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k Paris, pour y 6tn déânitivemeot jugé; qu'en exéoition de ce 
décret le ministre de la justice a fait passer à l'accusateur public 
les pièces concernant ledit I^scuyer le 33 dudit mois d'avril, en 
conséquence leditLescuycrasnbiuninterrogatoiredevantle président 
du tribunal , qu'examen fait par l'accusateur public de toutes lesdites 
pièces, il en résulte que le 1'^ avril dernier Charles-Joseph Les- 

cuyer, a reçu et s'est chargé de l'exécution d'un ordre de 

Dumourlezdatéduquartiergénéral des Bains-St-Amand... portant... 

Que pour exécuter cet ordre , ledit Lescuyer est parti accom- 
pagné de quatre hussards, et s'est rendu à Valencîennes , oi) étant 
arrivé , il s'est rendu chez ie général Ferrand , commandant de la 
place, et lui communiqua l'ordre dont il étoit porteur; il paroit 
que le moment ne sembla pas favorable à Lescuyer pour exécuter 
l'ordre dont il étoit porteur, ou qu'il ne le trouvoit pas assez 
étendu, attendu qu'il étoit arrivé à Valenciennes deux nouveaux 
commissaires de la Convention , il prit le parti d'écrire le S dudit 
moisd'avril une lettre à Dumouriez^ dans laquelle illui marquoi t 

Que d'après le contenu de cette lettre, il n'y a pa-s de doute que 
Lescuyer ne fût dans la Terme résolution d'exécuter l'ordre de 
Dumouriez, et même de faire plus qu'il n'étoit chargé par cet 
. ordre , puisqu'il vouloit arrêter trois commissaires de la Conveotion, 
tandis qu'il n'étoit chargé que d'en arrêter un ; que ledit Lescuyer 
sa voit parfaitement que Dumouriez n'avoit pas et n'avoit jamais eu 
le droit de délivrer des ordres pour faire arrêter des représenlans 
du peuple , et qu'au moment oii il fl délivré celui dont lui Lescuyer 
s'est chargé, il n'avoit plus le droit de donner d'ordres d'aucune 
nature, n'étant plus général des troupes de la Republique, dont il 
avoit méprisé les lois en refusant d'y obéir, et en faisant arrêter 
ceux qui venoient le requérir de les exécuter, que ledit Lescuyer 
ne pouvoit ignorer la désobéissance et l'infraction aux lois de la 
République de la part de Dumouriez, puisqu'il étoit présent, lorsque 
ce dernier se refusa à obéir au décret qui le mandrat à la barre de 
la Convention , et qu'il fit arrêter le commissaire chaîné de lui 
notifier ce décret; ce qui démontre jusqu'à l'évidence que ledit 
I.«scuyer approuvoit la rébelhon de Dumouriez et ses principes 
anti-républicains. 
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D'après l'âzposé ci-dessus, l'accusateur public a dressé la présente 
accusation contre Charles-Joseph Lesciiyer, actuellement déJenu 
en la maison d'arrêt dite de la Force, pour avoir méchamment 
et à dessein approuvé la rébellion et les principes anti-républicains 
de Dumouriez, en conséquence d'avoir attenté contre la liberté 
individuelle des membres de la Convention, en exécution d'ordres 
à lui donnés par ledit Dumouriez 

Fait au cabinet de l'accosateur pubhc, le 31 mai 1793 (1), l'an 
second de la République — Signé : Fouquier-Tinville. 

Le 13 août, les débats définitifs s'ouvrirent et se continuèrent 
le li du mAme mois, à l'audience du tribunal révohitionnaire , 
composé de Claude-Emmanuel Dobsent, président, Micbd-Nicc^ 
Grébauval.et Antoine Roussillon juges, deLescotFleuriot, adjoint 
de l'accusateur public, et de Nicolas- Joseph Fabricius, grefBer. 
Le jury éloit composé des citoyens Duplaln , Coppin , Fallot, Gauney, 
Leroy, Brochet, Sinlex, Chrétien, Thoumain, Slon, foichet et 
Lacrampc. 

Les témoins entendus furent, de la part de l'accusateur public; 
Bellegarde , Lequinlo et Cochon, députés à la Convention ; Capron , 
vaguemestre de l'armée (lu Nord; Ferrand, général de brigade; 
Aubert, adjudant-général ; Fliniaux , administrateur du département 
du Nord ; Languet , courrier de l'armée du Nord ; Quentin , secré- 
taire de Dumouriez, détenu à l'Abbaye; — de la pari de l'accusé : 
Roztère, général de division; Lauglois, colonel du IT r^iment 
de diasseurs à cheval; Gaucbaut, secrétaire de la Convention na- 
tionale i Teinturier, capitaine au 17< de chasseurs à cheval, Suouck, 
négociant belge réfugié ; Collier LamarhËre, général de division , 
détenuà la conciergerie; Duplnin, imprimeur; Poujet Deslandes, 
memla^ du tribunal de cassation , et Robert, accusateur pubhc de 
l'armée de Perpignan. Leurs dépositions ne furent pas consignées 
par écrit. 

PiÈCB n" 34. — Extrait du jugement. 

Vu par le tribunal criminel révolutionnaire l'acte d'accii- 

(I) On se rappelle que le jagemeDi fut ajourné le il mal. L'acle d'accusation 
resta le mimt. 
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salion dressé contre Charles-Joseph Lescuyer dont la teneur 

suit 

la déclaration (1) in<1ividue11e du juré de jugement, foile i haute 
et intelligible voix , h l'audience publique du tribuoal , portant 
qu'il est constant a 1°que le 1" avril dernier, le trattre Dumourlez 
a délivré un ordre pour faire arrêter Bellegarde, représentant du 
peuple, alors à Valenciennes; 3° que Charles-Joseph Lescuyer, 
général de brigade dans les armées de la République , est con- 
vaincu de s'être chargé de cet ordre j 3° que ledit Lescuyer s'est 
cliai^é de cet ordre avec l'Intention de le mettre à exécution ; 
i" que ledit Lescuyer est convaincu d'avoir exécuté en partie cet 
ordre , en se transportant avec une escorte , de St-Amand dans la 
ville de Valenciennes, et en disposant des délachemens aux dehors 
do Valenciennes , chargés d'arrôter Bellegarde et ses collègues ; o 

Après avoir entendu l'accusateur public sur l'application de la 
loi, le tribunal condamne Charles-Joseph Lescuyer à la peine de 
mort, conformément à l'art. 4 de la 3' section du titre 1" de la 
1° partie du code pénal , dont il a été fait lecture 

Déclare les biens dudit Charles-Joseph Lescuyer acquis au 

profit de la République, ordonne qu'à la diligence de l'accusateur 
public, le présent jugement sera exécuté sur la place de la Révo- 
lution de cette ville , imprimé , publié et affiché dans toute l'étendue 
de la république. 

Fait et prononcé, le 14 août 1793, l'an 'î' de la République, 
à l'audience publique du tribunal 

Signé : Dobsent, Roussillon , Grébauval, Patmcius. 

Pièce n" 6t. — Procès-verbal d'exécution. 

L'an 1793, 2* de la République française, le 14 août présent 
mois 

Nous, Pierre Urbain Deguaigné et Nicolas Tirrart, huissiers 

audienciers demeurant à Paris, quai de la république, section 

delà fraternité, soussignés, nous sommes transportés en la maison 
de justice dudit tribunal, pour l'exécution du jugement. rendu 
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cejoiird'hui li août, contre le Qommé Charles-Joseph Lescuyer, 
qui le condamne à la peine de mort, pour tes causes énoncées audit 
jugement, et de suite l'avons remis à l'exéculeur des jugemens 
criminels, et à la gendarmerie qui l'ont conduit sur la place de la 
Révolution de cette ville, où sur un échafaud dressé sur ladite 
place, ledit Charles-Joseph Lescuyer a , en notre présence , subi la 
peine de mort, et de tout ce que dessus avons fait et rédigé le 

présent procès-verbal Signé, Deguaigué, Tirrard. 

Enregistré gratis à Paris, le 16 août 1793, signé : Leconte. 
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REVUE 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 



SouMAiRE : Journal fnn Curé Cîgtieur lout les Iroii demieri yaloii, suivi du 
Journal da tecrétaire de PhUippt-du-Bec , ardioviii[iic Ju Reims, Je I38B à 
1GU3, public par M. Ed. de ItardMitcinf, un vol. in-13. tSGG. — Didier, librairie 
atadcmique. — ta villt d^Agen luut le Séaéehalal dr Pierre de Pei/ronene, 
ïeigucur de Sl-Chainarand (novembre I58S — janvier 1301} par U. Adolphe 
Magon, I86G. — La Veadée en 1795, par H. Eug. Boaneincre, un vol. in-li, 
1866. Librairie ituernationale Lacroix. — Indicateur du grand Armoriai géné- 
ral de France, par Charles d'Hoiicr, juge d'armes, publie par H. Louis Pftris, 
dans te Cabinet hiitorique, 1800. Rue des Grands-Augualios, 8. — lliileire 
de la littératare itatinme, par M, E. Pcrrcns, un vol. in-8'', 1866. Dolagrive, 
rue des Ecoles, 70. — La Comédie de La Bruyère , par Ed. Foumicr, î vol. 
in-lî, tSGd. DgdIu, ^eric du I>d lais-Royal. — Franc-gauloitet, vert el prott 
à traveri let oanitét da tiieta (1849-1666}, par un anuicD députe, 3 vol. 
in-lî. Laplaec, tidiieur, rueStguier, 3, Paris, 

I. 

Il y a une époque îinportaDtc de notre histoire que depuis 
quelques aiinùes on étudie avec soin el sur laquelle aucun ouvrage 
complet d'ensemble, une œuvre définitive n'a paru : c'est la Ligue. 
I.^s matériaux , en grand nombre, souvent bons , sont là de tous 
côtés, venant dedans oude la Province, n disjecli memèra poêlœ » 
et n'attendant plus que la main d'un maître pour leur donner la 
couleur, la vie ■' il y a là de quoi tenter un historien de loisir qui y 
trouverait matière intéressante et au bout réputation et gloire. En 
attendant cet historien, un jeune écrivain fécond vient d'augmenter 
le nombre de ces documents qu'il croit « trop rares « de deux ' 
journaui trouvés par lui fa la Bibliothèque impériale. Nos pères 
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STaieDt asset l'habitude de ces sortes^ de maaento h leur usage par- 
ticulier ; c'était un luage fréquent surtout ehes les curés, les notaires 
on lesofficierB municipaux de nos petites villes. Les deux jotumaux 
publiés par M. de Barthi'lemy sont de deux eodésîutiques; nous 
avions déjà dans le mâme genre, de M. Bourquelotj les Mémoires 
dt CUtude Hattm. Le premier journal qui s'étend de 1557 il 1S90 
est l'œuvre d'un curé de Paris, Jean-Bapliste de La Fosse, curé de 
la double paroisse St-Barthéiemy, âso dans l'ancienne rue de la 
Barillerie , eu face du Palais de Justice . et de laquelle dépendait ta 
chapelle (et non l'église) (1) de l'abbaye St-Hagloire, et l'élise 
paroissiale des saints Leu et Gilles, située rue Si-Denis; par sa 
position en face du Palais et près de Noire-Dame, c'était une des 
plus importantes de Paris. Ardent ligueur, le curé i. de La Fosse 
approuva toutes les mesures prrses dans l'inlérél de l'UnioB. Son 
Journal s'arrête au mois de juin 1590, époque à laquelle il fut 
remplacé dana sa double cure : il est probable, d'après uu docu- 
ment du portefeuille Fontaiiieu, que de La Fosse est le ménK que 
le a curé de S8. Leu-Barthélemy obligé de quitter Paris par la 
volonté du roi, le 30 mars 1594. u 

On comprend que la position du curé et le rAle considérable qu'il 
joua dans ta Ligue donnent une valeur spéciale, — mais suspecte -~ 
à son Journal : un curé de Paris était h l'époque de la Ligue un 
personnage important , bien posé pour tout savoir, et tout savoir 
sûrement. Animé par sa passion, toutes les questions religieuses 
ont de la gravité à ses yeux : La Fosse nous donne des détails curieux 
sur les assemblées du clei^é, les divers imp6ts qu'on veut mettre 
à plusieurs reprises sur les biens ecclésiastiques , il enregistre avec 
complaisance les bûchers , pendaisons, estrapades et antres exéen* 
lions d'hérétiques , les nombreuses petites écbauffourées qui ont 
lieu dans Paris pour les dissensions religieuses, et que le connétsble 
de Montmorency terminait loujoun en général en accrochant 
quelques huguenofs à une on deux tenétres du voisinage. 

Une des affaires de ce genre qui eut le plus d'importance et de 

(1) Voir SUT c«ite cnrieiue paraisse et son rtle impinlanl à diSérentea époques 
Ips rcnscijfncinenu de l'abbé Lcl)cur — Hiit. du dioeéie de Pari*, nouvelte édi- 
tion, publiiS? par M. Cochcrfs, 1. i(, p. 137 d 8ui»anles. 
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durée est l'affaire de Philippe GâtJDC, riche marchand parisien. On 
y voit neltemenl quel ëiait l'état de division des familles : o en un 
mardy 9 avril i 566 , Philippe Gàline prit son enfant et l'arracha à 
la sage-femme et l'allail porter baptiser à la prêche; mais la 
grand'mère voyant l'enfant entre les mains des huguenots qu'elle 
estimait ennemis de la chrétienté, par le conseil de M. Vigor, curé 
de St-Paul (prédicateur célèbre de l'époque), jeta de l'eau bénite 
sur l'enfant , usant de ce mot <t je te baptise, au nom du Père, & 
dont les huguenots furent fort empêchés, et consultèrent longtemps 
enire-eux savoir s'ils devaient rebaptiser l'enfant, joint que défense 
leur était faite par le roi d'y loucher .- toutefois te souverain magis- 
trat conchit à ce qu'on le rebaptiserait. De depuis ce Philippe de 
Gâtine se abjura et fut Ixtn catholique, d 

11 paraît que ce ne fut pas pour longtemps, car l'année suivante, 
il était condamné i murt avec son frère Richard, son beau-frère 
Croquet ou Croquot, pour avoir fait la cène chez lui, et parce qu'on 
les accusait d'avoir secouru d'ai^ent les princes d'Orange et de 
Gondé (p. 102). Sa maison fut rasée et une pyramide érigée à 
la place. Les protestants en 1571 réclamèrent, se fondant sur ce 
que le dernier édit de pacification avait déclaré nuls tous les arrêts 
portés contre les protestants, et rétabli les condamnés dans leurs 
biens et réputation. Le rot , assez bien disposé en ce moment pour 
Coligny. reconnut la justesse de la réclamation ; mais do peur 
d'émouvoir la populace de Paris , il ordonna de transporter de nuit 
la croix au cimetière des Saints-Innocents, en détruisant la plaque 
sur laquelle était gravé l'arrêt. Le secret fut mal garde; des séditieux 
s'armèrent et pillèrent plusieurs maisons de gens soupçonnés de 
pencher vers les idées nouvelles. M, de Monlmorency, alors gou- 
V£meur de Paris survint, fit tuer quelques-uns des malheureux qui 
voulaient résister, en fit pendre un il la fenêtre d'une maison voisine, 
et la sédition fut apaisée ; mais l'affaire occupa encore longtemps 
Paris : des livres publiés pour et contre furent confisqués comme 
tendant à la sédition, les prédicateurs de Paris et entre autres maître 
Vigors'en occupèrent, etc. (p. 77, 102, 132, 139). 

D'autres passages de ce journal, toujours au point de vue des 
questions religieuses, sont encore dignes d'allention et assignent à 
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ces mémoires une place honorable parmi les documents relatifs k 
notre histoire nationale au XVI' siËcle; citons: l'entrée du cardinal 
de Lorraine, en i 56b, à Paris, d'où il eut beaucoup de peine à s'en- 
fuir ; la mort du Connétable, la bataille de Jarnac ; une scène assez 
vive entre Cliarles IX et M. de Tbou , qui refusait de laisser déchi- 
rer, — c'était en effet son devoir, — la page du registre du Parle- 
ment où était transci'it un arrêt contre Coligny (p. i23) ; la mort de 
Jeanne de Navarre , que le curé regarde comme un châtiment pour 
n'avoir pas voulu laisser passer la procession de la Fête-Dieu, 
a ridole a comme elle l'appelait, sous ses fenëtresj la mort de 
Montgommery ; le massacre de la Saint-Barihélemy, qui se prolonge 
plus ou moins actif du 2i août au 17 septembre, pour tous ceux 
a qui demeurent obstinés D ; et i cette occasion, notre chroniqueur 
donne un modèle curieux d'abjuration d'un huguenot qui renie ses 
erreurs en la paroisse de Sainl-Lcu (p. 152); les États de 1576 ; la 
formation de la Ligue ; l'état de Paris sous la tyrannie des Seize ; la 
réception des députés du cler{;é , parle Roi, en 1587, et la lutte 
pour les décimes ; la journée des Barricades ; l'assassinat de 
Henri III, etc. 

Quant à ce qui est étranger aux questions religieuses, indifférence 
complète ; que la France reprenne Calais , le curé s'en occupe peu 
et dit seulement : a Calais fut prise par M. de Guise en un vendredi, 
jour des Rois ; » il en est de même pour le traité de Cateau- 
Cambrésis, etc. , qui termine la première période de cette terrible 
lutte contre la maison d'Autriche, où^ à plusieurs reprises, la France 
avait été à deux doigts de sa perte, et d'où enfin, elle sortait entière 
et même agrandie, et la maison d'Autriche amoindrie. C'est le com- 
mencement de cette décadence, aujourd'hui si profonde et presque 
irrémédiable pour ces deux brauches : Espagne et Autriche. 

En passant, l'auteur enregistre avec un soin particulier le prix 
des denrées, le cours des monnaies ; il nous initie aussi quelquefois 
à de singuliers détails. On y trouve, entre autres choses, un curieux 
chapitre de l'histoire des élections, révélation encore plus piquante 
que celle qu'avait faite l'avocat Barbier, sous Louis XV, pour les 
élections municipales, a Le 17 d'août 1570 furent élus pour prévtX 
. des marchands M. Mareel, orfèvre (cesera undesplus actifs agents 
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de la St-Barthélemy), et pour échevins un nommé Eressa et l'autre 
Bocquet (ailleurs Bocquel), emore que tout trait n'eunent pat eu tant 
de voix pour Péleetton que d'aulra , mais il plut tâtui au Bai. » Que 
dire i cet «rgnmenl, sous le règne de « tel est notre bon plaisir, • 
le curé ne dit rien, et probablement ne pensa h rien dire. 

Le second manuscrit qui commence à la journée des Barricades 
est beaucoup plus couds, el sert de suite naturelle au [vemier, 
quoique dans nn sens contraire, parce que l'auteur ecclésiastique 
est le secrétaire de' Philippe du Bec, archevêque de Reims, tous 
deux très-dévoués au Béarnais, Ce journal présente un intérêt spé- 
cial par le soin avec lequel l'auteur nota les voyages et les courses 
du Roî , et permet ainsi de composer un véritable itinénûre de la 
Cour pendant dix-sept années de ia vie de Henri IV (iri88-160K). 
Il Arat donc remercier U. Ed. de Barthélémy de les avoir publiées. 
L'historien y trouvera souvent des renseignements intimes qu'il 
chercherait vainement ailleurs. 

H. 

M. Adolphe Magen, secrélnire perpétuel de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arls d'Agen (tublie, — en s'appuyant sur des 
documenis authentiques et inédits, tous puisés àdes sources locales, 
un épisode de )» même époque ; La mile ctAgen sous te Sénickatat 
de Pienv de Peyronenc (1588-1 E^t). Ou lui doit déjà de nombreux 
et intéressants opuscules sur sa ville natale et entre autres un ta- 
bleau A'Agen pendant la ierrïple pfile de 16S9-163{, peste qui 
s'étendit sur loot le midi de l'Europe et qui a été immortalisée par 
Manzoni, dans son beau roman les Fiaaeés. Dans sa nouvelle bro- 
chure, M. Magen ne se fait ni ligueur, ni royaliste : c'est un historien 
du XIX* siècle, examinant froidement la Ligue el la jugeant d'après 
ses fruits. 

Certes, nous le reconnaissons volontiers, le principe de la Ligue 
était honorable et légitime : se lever pour défendre ses opinions, 
ses dnûts menacés est souvent acte de bon citoyen, et la foi catho- 
lique pouvait se regarder comme menacée en France ; on peut 
même dire que la nationalité française était aussi en danger par la 
division e( (e morcellement que voulaimt établir, pour leur sAreté, 
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les bugoenots. A lous ces points de vue la Ligue es) juste i m&is 
aj<Milons, et les faits ne le protiTentquetrop, combien dans l'Union 
et surtout dans les cbeb agissaient par ces nobles mobiles? n'ex- 
l^itaienl-ils pas la bonne foi des gens sincères, ne les jetaient-ils 
pas presque toujours dans des voies tout autresque celles où chacun 
avait cru s'engager, ces ni«aei>rs qui, comme les Guises, songeaient 
it remplacer les Valois sur le tr6ne, appelaient à leur secoin^ le 
plus terrible cnDemi de la France, Philippe II, febriquiùent, dans 
l'intérêt de leur ambition , une fausse généalogie qui les rattachait 
à la maison de Charlemagne 1 N'en peift-on pas dire autant de tous 
ces se^peurs qui vendirent leurs villes, leur foi à Henrf IV, au 
prix de 33 militons, que dut payer le tiers état, déjà ruiné par cette 
longue guerre dvile. Des gens de conviction succombent et ne se 
vendent pas; on n'achète que les ambitieux et les cupides, et 
ceox-lb oompromellenl la cause qu'ils ont servie. M. Uagen , est 
h cet égard, de notre avis. L'impression qui reste de cette phase 
passionnée est triste pour ceux qui la suivent dans les documents 
contemporains. £n taisant du sentiment religieux, la base de leur 
politique, nos pères croyaient remplir et remplissaient en effet un 
devoir de conscience. Catholiques et catholiques fervents, ils ju- 
geaient œuvre méritoire de combattre un prince ttérétiquê, crime 
irrésistible de lui obéir. Itien. de plus respectable au fond, mais oii 
cela les meoa-t-ill A sacrifier leur repos et le phis Français de nos 
rois aux intrigues d'une famille par laquelle la France fut devenue 
espagnole (1). d Le récit de M. Uagen montre combien il en coûta 
de rutacs, d'impAts, de libertés à sa ville pour avoir embrassé le 
parti de l'Union. C'est un coireclif que nous recommandons à ceux 
que n'aurait pas suffisamment édifiés le récit du curé ligueur 
publié par M. de Barthélémy. 



En quittant ces deux travaux sur la Ligue , si on lit la guerre de 
Vendée en 1793, on peut mesurer quels progrès avait faits l'esprit 

(1} C'Mt aussi le jugemenl ie Bossuei coaire le» Ligueurs {kùpaitUo aura 
ciyrrvpli) qui se taisaient de la religion an pn^lcxie d'ambilion {religionû obtento 
Mludîo) cl dont les folies furieuses lui inspiraient ces paroles de mëprts : Htea 
febrkilantiiun dgliria eentmuuiMiu > Brfenê. clrri gallieam, Hb. m, 
ch. ixrni. 
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public en deux siècles. La Ligue avait embrasé la France entière ; 
les passions religieuses et monarchiques ne peuvent agir que sur 
on pays arriéré de plusieurs siècles , de l'aveu même des panégy- 
ristes de ce mouvement: « Nulle part, dit M. Alphonse de 
Beauchamp, les préjugés et la routine ne régnent avec plus 
d'empire.... C'est un des départements les plus reculés par rapport 

aux connaissances et à l'industrie Pas un atelier, pas une 

manufacture, pas une société de commerçants ou de spéculateurs 
qui la yivififtt. n L'édiec de l'insurrection , projetée en 1832 , a 
parfoitement montré que l'explication de ce triste épisode de notre 
Révolution est dans l'ignorance où étaitalors cette contrée, encore 
tout-à-fait à part aujourd'hui, même à certains égards. Jusqu'ici la 
guerre de la Vendée n'avait été racontée que par des écrivains 
royalistes , les Beauchamp , les Larochejaqueleîn , l'abbé Bernier, 
Créttneau-Joly, M. de Barante, etc. On peut deviner quelles 
lésendes absurdes et quelles calomnies contre les Bleua ont été 
propagées par ces Blancs de date diverse. Déjk cependant, 
M. Micbelet, en touchant k ce sujet dans son Histoire de la Révolu- 
tion, avait dissipé bien des erreurs , détruit bien des mensonges. 11 
manquait cependant encore un livre spécial sur celle question. Un 
enfant dii pays, qui a pu recueillir à temps bien des traditions, 
avant qu'elles disparaissent pour jamais dans la tombe des 
vieillards, rares survivants de cette époque ; un écrivain connais- 
sant parfaitement le pays, ses passions, ses préjugés, ses habitudes , 
ses croyances, habitué par deux livres remarqués : La France sous 
Louis XIV, et X Histoire des Paysans (1) , à manier des documents 
historiques , et à les conlrâler l'un par l'autre , a entrepris d'écrire 
' celte guerre de Vendée, en faisant à chaque parti, la part qui lui 
revient de bien et de mal. Pour la première fois, ces pures 
renommées de Kléber et de Marceau ne sont pas toujours sacrifiées 
à Bonchamp,' à Lescure, à SloSlet, à Larochejaqiielein. Terminons 
cette trop courte analyse d'un épisode de cette gigantesque année 
1793, par la conclusioir de l'auteur : n Ce premier acte d'un drame 
effroyable doit sufBre, pour inspirer à tous les partis l'horreur de 
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ces luîtes liralricides. Plus de 600,000 Vendéens y perdirent la Vie, 
mais non sans avoir massacré un nombre peut -être égal de patriotes. 
Je ne parle pas des désastres matériels, des villes prises et 
reprises, des villages détruits, des fermes incendiées, des richesses 

anéanties 

Voilà ce que coûtent les guerres civiles ! et pour quel résultat T- 
Sî cette dernière jacquerie, que ceux pour lesquels on couvrait la 
France de tant de désastres devaient payer de a la plus inc<Mn- 
prébensible des ingratitudes d (dit Crétineau-Joly), eût atteint le 
bat qu'elle poursuivait, le XV1II> siècle eflt été comme non avenu, 
et la France reculait jusqu'au règne de Louis XIV.... Ont-tls donc 
oublié l' arrêt souverain de Chàleaubriand contre a ces navigateurs 
en amont, toujours submergés dans leur lutte insensée? n 



Les questions de noblesse sont à la mode du jour, dans les goûts 
de l'époque ; tout le monde, plus ou mains, est en quête de noms 
antiques; avec ou sans particule, d'armoiries. L'auteur d'un excel- 
lent et commode recueil historique sur lequel nous reviendrons 
procbainement. Le Cabinet historique (I), M. Louis Paris, a cru 
être utile en publiant YIndicaléur de r Armoriai général de France , 
composé par le célèbre juge d'armes , Charles d'Hozrer , et qui 
comprend trente-quatre registres in-folio de texte , et trente-cinq 
volumes d'armes coloj-iées (2) ; il embrasse la France entière, 
divisée par Généralilés ou Intendances , et présente une liste 
d'environ 60,000 noms. M. Paris en a dressé une table générale, 
par ordre alphabétique, qui renvoie au volume de d'Hozier.. Avant 
le dépouillement laborieux, entrepris par M. Louis Paris, pour 
retrouver dans YArmoriai général les diverses émigrations des 
membres d'une même làmille, — xar il y en a bien peu qui aient 

(I) Revue mensuelle, 14 rr. pour les dcpsrlcmcnls, 11* année. S, Rue des Grands- 
Augusling, Paris. 

(1) (In edit de 1697 avait, dans des vues financières, rendu obligatoire 
t'enrogislreinent des armoiries ; il avait i\6 rendu sur le cotiscll de la ducbesse de 
Roquelaurc qui toucha une belle aatnme pnur son droit «Pauii, comme on disait 
des iovenlions de tous les datmenri d'avii (Correipond. admmitl. de Louii XI V, 
t. III, p. 314, et Annale* de la Cour de Parié, ï* édition de 1703, t. i", 
page 109). 
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conatamment et exclusivement habité la même province, — il 
bllait se résoudre ii feuilleter les Irente-qnatre énormes in-folio de 
la Bibliothèque impériale. Désormais , h l'aide des tables de Ylndi- 
catear, en un clin-d'œil , on fera le compte de tous les homonymes 
répandus sur les divers points du sol français, et en allant aux 
pages indiquées, par la comparaison et le rapprochement des 
armoiries décrites, on se retrouvera immédiatement sur la trace 
dës diverses branches d'un même arbre généalogique ; en d'autres 
termes, i^acun reconnaîtra les siens, si éloignés, si perdus de 
vne qu'ils soient ou qu'ils aient été depuis longtemps. Le premier 
volume flnil avec le G, par le nom de Guian, appartenant à la 
Provence. — Avis II ceux qu'intéresse la publication de M. Louis 
Paris, ils lui devront de s'épargner beaucoup de fatigues, et surtout 
d'éviter de se perdre souvent dans ce dédate séculaire. 



L'Eeolo romaniique contre laquelle on a beaucoup crié, aura en 
pour résultai non pas de nous a délivrer de» Grecs et des Aomamt, » 
grftces b Dieu I mais de nous mettre en relations plus, ou moins 
suivies avec les littératures modernes et étrangères. Chaque jour, 
de nobles efforts sont tentés dans ce sens : ici M. Taine avec son 
monument, Histoire de la littérature anglaise (i vol. in-8°), ou les 
savantes et intéressantes monographies de M. Malzières ; lit les 
traductions du Théâtre espagnol de M. Alph. Boyer, Ch. Habcneck, 
Emile Chaslas, Vlardol, etc., les ouvrages de K. Puibusque, de 
Magnabal, etc. ; rAllemagnc, par des traductions de Al . de Baranle, 
Régnier Pochât , et les traités didactiques de Mme de Siaél, 
de Henri Heine , etc. Aujourd'hui un jeune et habile professeur 
de l'Université, connu par des travaux spéciaux sur l'Italie, Jérôme 
Savonarole, Dieux ans de révolution en Italie (18i&-1849J, La 
comtesse Matkilde de Toscane et le Sninl-Siége, de nombreux articles 
h la Itevue des Deux-Mondes, M. Perrens , membre de l'Académie 
royale de Turin, quoique français, a entrepris de nous mettre au 
courant de la littérature italienne. Les ouvrages de Ginguené , de 
SalK, deSismondi, n'embrassent que des époques restreintes et 
ont vieilli ; ils ne s'occupent en rien de la moitié du XIX' siècle, 
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si importante pour la litt^ture italienne, au point de vue du réveil 
de la nationalité. U. Perrens a voulu donner à la jeunesse studieuse 
et aux gens du monde, un substantiel précis qui « embrasse toutes 
les périodes, s'arrdle discFèlement ans grands auteurs, se borne à 
indiquer les médiocres, b La longue liste de sources, italiennes et 
françaises, consultées par M. Perrens, montre assez aveo quelle 
conscience il a compris sa tâcbe, et les succès auxquels il est habi- 
tué dans ses publications et dans son enseignement garantissent 
de so» talent et de l'intérêt qui anime son livre ; cependant il nous 
permettra de lui reprocher d'avoir voulu être trop complet. 
Quand il s'agit de littérature nationale, nous comprenons, jusqu'à 
un certain point, une indication exacte , une analyse en quelques 
lignes de ces auteurs en tout genre qu'on peut appeler les minora 
ou les minimi: i\& achèvent la gloire de la patrie, ils y contribuent 
par leur nombre, ils donnent une idée nette de la moyenne de 
FinlelUgenoe à telle ou telle époque , et nous acoeptons cette 
méthode ; mais quand il s'agit d'une littérature étrangère , nous ne 
pouvons l'adopter. M. Perrens, à notre sens, a mis trop de noms 
inconnus ; ses résumés de quelques lignes n'apprennent rien sur 
cei écrivnins, ses litanies de noms fatiguent le lecteur qui n'en 
peut rien retenir. Un résumé intelligent du siècle , ses tendances , 
ses aspirations, ses défauts , ses défailhinces , comme M. Perrens 
sait si bien les dresser, eût bien mieux tait mon affaire, c'est le 
« grain de mil d que je demande ; et au liéu de ces Matleo 
Spinelli, de ces Malaspini, et tant d'autres, j'aurais mieux aimé 
plus de détails sur l'influence si heureuse de Frédéric II sur la 
littérature du XIII» siècle. M. Perrens n'avait qu'à ouvrir les 
savants travaux de M. JBuiUard-BréhoUes , dans sa Diplomatique de 
Frédéric II, ou dans son Pierre des Vigne», et y puiser à pleines 
mains. N'aurait-on pas une idée plus complète de Dante, si on connais- 
sait non-seulement son intluence sur les écrivains de son siècle , 
mail encore sur l'art qui pendant longtemps relève de lui : Orcagna 
et toute l'école du Campa-Santo de Pise, s'en sont inspirés, et il en 
sera de même jusqu'au siècle de Léon X, comme l'a bien montré 
M. de Sigalas, dans son Dante et VArt en Italie (in-S° 1843). Voilà 
quelques points que M. Perrens connaît bien mieux que nous, et 
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dont il s'est privé volontairement pour les remplacer quelquefois 
par un GAlalogue de noms, au grand regret du lecteur. Cette réserve 
faite, nous ne pouvons qu'applaudir à celte entreprise, à son 
exécution , à l'esprit libéral qui souffle dans tout le volume. 11 y a 
des parties qui nous ont paru achevées, et souvent pleines 
d'aperçus nuuveaui et ingénieux ; telle est par exemple la période 
sur le siècle de Léon X, et le jugement de l'écrivain sur les 
influences et les protections royales en littérature. Le XIX* siècle 
intéresse très- vivement. En somme, la litirairie Delagrave mérite 
bien des écoles et du public intelligent, par cette colleclion de 
littératures étrangères qu'elle inaugure si brillamment avec le livre 
de M. Perrens et la littérature espagnole de M. Baret i dont nous 
parlerons une autre fois. 

VI. 

Malgré nne bonne édition précédée d'une notice étendue par 
M. bestaîUeur, et celle de M. Hémardinger, on connaissait peu de 
chose sur La Bruyère. En attendant l'édition des Grands Ecrivains 
français, dont M. Servois a déjà publié un volume à la librairie 
Hachette (la notice se trouvera dans le deuxième volume), et qui 
sera définitive, comme toutes les savantes, correctes et complètes 
éditions de cette collection monumenlale, M. Ed. Fournier nous 
fait entrevoir les pMs curieuses, les plus amusantes révélations 
sur La Bruyère et son siècle. Prenant pour épigraphe cette phrase 
de M. Prévost-Paradol : « Aussi le mot de Comédie vienl-il aux 
lèvres, lorsqu'on voit marcher avec naturel tant de caractères 
originaux, » il a inlllulé son livre, La Comédie de J. deLa Brttyère. 
L'auteur des Caractères est un moraliste à la façon du satirique 
Perse, dont la finesse et le mordant s'enveloppent souvent dans 
des allusions qui le rendent encoro plus piquant lorsqu'on en a la 
clé. C'est cette clé , qui s'adapte à toutes les éditions qu'offre 
H. Ed. Fournier, dans une suite de conjectures fondées sur sa 
connaissance si profonde du XVIl" siècle, et qui presque toutes 
nous ont paru heureuses. Le moraliste gagne infiniment à élre 
ainsi éclairé. Ailleurs, M. Fournier rapproche d'une façon très- 
intéressante La Bruyère du grand comique Molière, et c'est an 
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cours littéraire qui les fait mieux comprendre toos deux, par leurs 
différents procédés. Sauf les médecins que La Bruyère n'attaque 
pas, —et notre ingénieux critique explique bieu pourquoi (p. 108), 
— celui-ci s'est pris corps à corps avec tous les types de l'auteur 
du Tartuffe. Molière est avec La Fontaine, celui de ses contempo- 
rains dont La Bruyère aime le mieux à mettre le nom en saillie 
dans ses pages, et avec une vive sympathie, quoiqu'il ne trouve 
pas toujours son langage assez pur et qu'il lui reproche le jargon 
et le barbarisme. 

Maint caractère, comme celui d'Onaphre, deMénalque forme 
une vraie comédie ou une farce amusante. Du reste , comme le 
montre bien M. Fournier, La Bruyère, en lisant dans les salons, 
les nouveaux chapitres de son livre, les jouait pour ainsi dire ; il 
avait cela do commun, on le sait, avec Boileau pour ses Satires et 
même pour quelques EjÂlres. 

M. Poufnîer rapproche encore La Bruyère de Daogeau et de 
Saint-Simon , et trouve avec raison , une vraie supériorité , à cer- 
tains points de vue, au livre des Caractères sur les Mémoires même 
du célèbre duc. Saint-Simon n'a peint que la Cour ; et La Bruyère 
qui lui est égal sur ce terrain, a de plus peint la ville, les cam- 
pagnes. A ce sujet, M. Fournier fait envisager dans La Bruyère un 
véritable historien : on savait qu'il avait été maître d'histoire du 
petit-fils du grand Condé, mais on ne cherchait dans son livre que 
le cAté moral, comme pouvant fournir des indications historiques. 
Etudié à la lumière des faits , rapproché des allusions nombreuses, 
La Bruyère doit maintenant compter comme un de ceux qui nous 
ont le mieux fait connaître, même historiquement, la société sous 
Louis XIV, absolument comme M. Cousin a tiré un excellent 
chapitre d'histoire du romau du Grand Cyrus, et M. Charles 
Giraud de sa longue et importante Notice sur Saint-Evremond (1). 
La Bruyère, le premier, emploie le fameux mot de Sïeyèssurle 
peuple qui est tout, disait-il, et que cependant a les grands ont été 
conduits insensiblement à ne compter /»ur n'en; & ailleurs, à propos 
des nomsdu calendrier que la noblesse laisse au peuple pour prendre 

- M. Ginud, Vie et OEnorei de 
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ceux de Tancrède , d'Adolphe , d'Hercule : a Evitons , dit-il avec 
celle ironie qui lui est familière, et qui justifie son nom de Socrate, 

évitons d'avoir rien de comnum avec la multitude Qu'elle 

s'approprie les douze HpAtres , leurs disciples , les premiers mar- 
tyrs ; » et ë ce mot de martyrs ; il ajoute : « Telles gens , tels 
patrons, b Vingt autres endroits; sans parler du fameux portrait 
du paysan, viennent développer ce Irait rapide du satirique mora- 
liste. — Quelle plus vive satire pouvait-il faire de Louis XIV, que 
cette phrase : a Nommer un roi père des peuples, est moins faire 
son éloge que l'appeler par son nom, » écrite sous un roi qui 
fit tant pour qu'on l'appelât autrement. Nous renvoyons pour les 
détails aux deux petits volumes de M. Foumier, qui doivent venir 
prendre place à côté des Carociéres, dans toute bibliothèque dont 
le maître est un véritable amateur de livres , un bibliophile digne 
de ce nom , et non un bibliolaphe. 

VII. 

Sous le titre de Frane-Gauloiscs , un docteur en médecine , d^à 
connu par d'importants travaux historiques sur Jeanne Dnrc, et 
littéraires sur l'esthétique dramatique, vient de publier un mélange 
de prose et de vers , traitant de toutes les grosses questions de 
notre époque (1849-1866) , a à travers les vanités du siècle, n 
comme il le dit. Questions religieuses où il se montre chrétien 
sincère et gallican inébranlable, ce qui lui a valu, nous a-l-on 
rapporté, les félicitations d'un des prélats les plus distingués de 
notre temps, l'archevêque de Paris ; questions philosophiques où 
il est spirilualiste déclaré ; questions politiques et historiques où , 
selon nous, parait trop le conservateur quand même. Nous ne 
partageons pas toutes les opinions de l'auteur dont nous vouloiis 
respecter l'anonyme qui le couvre , mais nous l'avons lu avec 
infiniment d'intérêt et de sympathie, tant règne dans ses écrits ah 
ton de sincérité, d'honnêteté, de bienveillance; nous voudrions 
qu'il fût lu par tous, amis et adversaires, parce que les uns 
apprendraient de lui cette douceur de polémique — compatible avec 
une conviction aiTêtce — qui gagne souvent à la cause ceux qui 
en paraissent assez éloignés ^ et parce que les adversaires liraient 



icvGooi^Ic 



HEVOE HISTORIQUE ET UTtÉBUkl, 818 

sans colère les reproches à leur adresse , sous la forme polie qu'a 
su leur donoer l'auteur des Franc-Gauloisei. 

t ... , Donnez-moi h Torce de loni dira 
En un sVjie d'airain qui fasse vibrer l'air; 

El cepcndani, que ma satire 
A ceux qui me [iront n'apporte rien d'amer. > 

dit-il, dans son invocation ; et cette aménité se trouve partout , en 
vers comme en prose : « Ce sont les doctrines que j'attaque, et je 
le fais de bonne foi, je dirai même à regret, pour les personnes 
qui les représentent et qu'il est impossible d'en séparer. » 

Ces deux volumes sont comme le testament de celte âme bou- 
nëte qui a cru utile de dire son impression sur les écrits et les 
événements de son temps.. 

Quiequc ipse mtscrriiDa vjdi 
cl «luurum pars, 

dit cet ancien député. 

Nous ne pouvons discuter ici toutes ces grosses questions résul- 
tant des écrits de lUM. Taine, Renan, Michelet, Henri Uartia, des 
opinions de la jeunesse, etc. Que l'auteur nous permette cependant 
une observation , sur une erreur historique où l'ont entraîné ses 
sentiments anti-révolutionnaires, ou plutdt ses aspirations de 
conservateur. 

N 'entendons-nous pas aujourd'hui, dit-il (p. 43i, t. ii), des 
écrivains déplorer les prétendues injustices de l'histoire envers 
Marcel, ce fameux prévôt des marchands, de sinistre mémoire. . . 
Si Marcel était un si grand citoyen , que devons-nous penser de 
Charles V et du surnom de sage qui lui a été décerné ? d N'y a-t-il 
pas eu, involontairement, j'en suis sûr, déplacement de la question 
par l'honnête eritique ? Est-ce contre Charles V que s'étaient son- 
levés les Etats-généraux, Marcel à leur tête, ou contre cette déplo- 
rable politique des Valois qu'on peut appeler YEre de la royauté 
de cour ; de cette royauté qui attaquant toute l'œuvre des grands 
Capétiens, Louis VI et Suger, Philippe-Aaguste , Saint-Louis, Phi- 
lippe-le-Bel, ne favorisait que la noblesse et avait infligé à la France 
les grands désastres de Crécy, de Calais, de Poitiers, en attendant 
Azincourt, avait grevé le pays d'impdts, arrêté dans sa marche 
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ascendante la royauté et la bourgeoisie T — Si Marcel était forcé 
de se rattacher à Cbarles-le-Mauvais , n'était-ce pas en désespoir 
de cause, lorsque jugeant incorrigible la dynastie régnante, il 
voulait, ainsi que nos pères en 1830, se donner à une branche 
collatérale qui eût accepté la royauté tempérée par une sorte de 
gouvernement constitutionnel, comme essayait de le devenir à cette 
époque celui des Anglais 1 Loin d'être l'adversaire de Cbarles-le- 
Sage, Marcel eût été, nous le croyons, un de ses fermes soutiens, 
comme tout ce ministère des petites gens, les Marmousett du règne 
suivant; les Aubriot, les Monlagu, les Savoisy, les Clïsson, les 
Du Guesclin. Pouvait-on deviner dans le Dauphin , refusant les 
justes demandes des Etals, le prince dont le r^ne fut une époque 
de réparation et une halte glorieuse et bienfaisante entre deux 
époques de malheur et de honte T Nous le demandons !i no^e au- 
teur lui-même qui connaît si bien tout ce siècle et qui est animé 
d'un patriotisme si vrai et si élevé. Je crois qu'au fond de son 
désaccord et du nAtre sur bien des points, il y a plus de malen- 
tendus des deux cAtés que de division réelle. C'est ce qui nous fait 
recommander la lecture de ces deui volumes, à l'attention de la 
critique ; il y a, nous le croyons, profit pour tous les partis, chaque 
fois que parait a un livre de bonne foio comme XesFrarUrGauloiitt. 
Alfh. Fbillit. 
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La Chaleur considérée comme un mode de mouvement. Cours en douze I<^ods 
proressÉcs à l'inslilution royale de la Grande- Brelagne, par John Tyndall, de la 
SociélÉ royale de Londres, profL-sseur de physique à Royale Instilulion. Ouvrage 
Iraduil de l'anglais par M. l'abbé F. U. Moigoo. In-lS. Paris, Elicnne GIraud, 
libraire-tidiieur, 20, rue Si-Sulpicc. 1864. 

a La clialeur, dit Bacon, c'est le raouvemenl expansif par lequel 
le corps tend à se dilater, et à occuper une plus grande splière ou. 
un plus grand espace qu'il ne faisait auparavant, s Ce principe 
émis par Bacon , sous l'inQuence d'une inspiration , j'oserai dire , 
prophétique, est en quelque sorte la thèse supérieurement déve- 
loppée dans le savant ouvrage dont je veux entretenir les lecteurs 
de la Revue. Les faits brillants, les théories presque surhumaines , 
les résultats prodigieux de recherches que l'on a peine à croire , à 
moins d'être quelque peu initié aux sciences , feront , je n'en doute 
pas, eicuser l'aridité du sujet; et puis on est tellement repu de 
ces riens boursoufQés que l'on vend i foison sur les places, dans 
les rues , dans les gares , à son de caisse ou de trompe , qu'on est 
Jieureux et bien aise de penser à quelque chose, et de reposer son 
esprit , en so hvrant aux réflexions , aux méditations sérieuses. 

Les douze leçons sur la chaleur, de M. Tyiidall, ont pour tous 
les amis des sciences, un titre bien séduisant : mais ce qui les 
recommande bien autrement encore, c'est le nom du traducteur. 
Le savant rédacteur des Mondes, n'aurait pas pris cette tâche, 
malgré les complaisances de l'amitié , si ce n'eût été une œuvre de 
maître, s'il n'eût été séduit par ces leçons, ouvrage de physique le 
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plut parfait qui lui toit tombé toui la main. Ce témoignage d'étogca 
fait par M. l'abbé Moigno, nous dispense de toute réfleiion. 

Il n'y a pas encore un demi-siècle, ces agents physiques 
mystérieux, qn'oD appelle le calorique et la lumière, étaient le sujet 
de théories fort contradictoires. Les faits manquaient à l'appui de 
l'une aussi bien que de l'autre. L'une de ces théories, la plus 
ancienne, créée par le génie de Newton, et sauvegardée jusqu'à 
ces derniers temps par l'autoriLé et le prestige du grand nom de 
son auteur, admet que le chaleur est a une substance dont rentrée 
dans nos corps cause la sensation de chaud, et la sortie la sensation de 
froid. D Suivant celte théorie , qu'on appelle la théorie iutëribllb, 
les corps chauds lancent dans toutes les direcliona une infinité de 
particules de calorique, et c'est cette canonnade qui produit sur 
nous la chaleur. La seconde, comme date de naissance est aussi 
ancienne. On la doit à Ilnyghens. Mais longtemps oubliée, elle fut 
reproduite par Young, qui eut l'immortel honneur d'avoir refoulé le 
flot de TauronVe, et d'avoir établi sur une base assurée, la théoriedcs 
ondulations. Le génie de Fresnel qui créa , au commencement de 
notre siècle, l'optique moderne, acheva de renverser l'édifice de 
Newton. Suivant ces physiciens , la lumière et la chaleur sont pro- 
duites par des vibrations semblables à celles du son. Elles sont le 
résultat d'une agitation , d'un mouvement, et non d'un transport, 
qui se propage de proche en proche, de molécule à molécule, 
dans un milieu que les physiciens nommeiit l'éther. Les rides de 
l'eau occasionnées par la chute d'une pierre, par exemple, et qui se 
continuent jusqu'au rivage, les ondulations fournies par une corde 
tendue qu'on frappe transversalement, nous donnent une idée très- 
exacte et très-vraie des vibrations lumineuses et calorlflques. Il n'y 
a qu'une différence, c'est que dans un cas, le mouvement est si 
considérable qu'il affecte nos sens avec une extrême facilité, et que 
dans l'autre, il est tellement microscopique, qu'il faut avoir 
i-ecours aux artifices et aux expérimentations les plus délicates pour 
ie reconnaître. 

M. Tyndall traite de la chaleur à ce point de vue , et ses leçons 
sont un bijou et même un chef-d'œuvre, dans l'histoire du calorique 
ondulatoire. Il part des expériences et des faits les plus vulgaires , 
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tea plus simples, pour s'élever ensuite jusqu'aux recherches les plos 
laborieuses, les plus profondes, tesplas sublimes, ctélablir d'une ma- 
nière péremptoire, et avec toute la hardiesse du génie, cette magni- 
fique thécH-ie donionn'avaitjosqu'nlorsquedes esquisses, grandioses 
il est vrai, mais incomplètes. Outre le mérite d'une rare conception, 
il a celui d'une esquise clarté dans l'esposilion. A mes yeux, ce 
n'est pas une Taible valeur, que de pouvoir, dans une question aussi 
ardue, aussi relevée , se rendre bien intelligible, et exciter le plus 
vif intérêt. Son livre est profondément mvant, dans toute l'acception 
du mot, et pourtant sa simplicité est telle qu'il n'est pas besoin 
d'être soi-même bien versé dans les sciences pour le comprendre 
en entier. Les simples notions scientifiques qui sont aujourd'hui la 
couronnement de toute bonne éducation, sont sufSsantes pour que, 
moyennant une attention soutenue , on puisse le suivre, et voguer 
avec lui dans les sphères élevées oit il nous transporte. Il a aussi 
pour nous un attrait bien grand, celui de la nouveauté, a Mett<Hi»- 
a nous donc à l'œuvre avec cœur et espérance, comme le dit 
l'auteur (1} ; familiarisons-nous avec les faits et les idées les plus 
a modernes, relativement à cet agent qui pénètre tout ; puis cfaer- 
9 chons avec diligence les chaînons de la loi qui lie entre eux les 
a faits, et donne de l'unité à leurs manifestations les plus diverses. 
a Si nous réussissons , nous donnerons satisfaction, dans un degré 
a inconnu jusqu'ici , k cet amour de l'ordre et du beau qui, j'en 
o suis persuadé , est implanté dans le cœur de chacun de mes lec- 
a teurs. Des hauteurs auxquelles nous aspirons, nous aurons, de 
a l'ensemble de la nature, une vue incomparablement plus claire 
e que celle à laquelle nous pourrions atteindre., si, tandis que je 
a me fais votre guide dans la région où nous allons entrer, je me 
«c tenais au niveau le plus bas, et dans les sentiers d^à battus, d 

Le point de départ est celui-ci : ie mouvement produit de la 
ckakur, et réciproquement la chaleur produit du momement. La 
première partie de cette proposition a été énoncée par Locke avec 
un bonheur singulier, o La chaleur, a dit-il {2), d c'est une très-vive 

(1) La chaleur considérée comme un mode de mouveiuent, par John Tyodall^ 
page Ï3. 

(î) Ibidem ; page 3. 
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agitation des parties insensibles de l'objet qui produit en nous la 
sensation qui nous fait dire que cet objet est chaud ; de sorte que 
ce qui, dans notre sensation est de la chaleur, n'est dans l'objet 
que du mouvement, n Cette même partie de notre proposition se 
trouve victorieusement démontrée par des faits que Rumford eut 
la bonne fortune de rencontrer et d'expliquer. € Pendant qu'il 
« faisait forer des canons à Munich (1), il fut si vivement frappé de 
< la grande quantité de chaleur développée par l'opération du 
a forage, qu'il fut amené à inveoler un appareil pour l'élude 
a spéciale de la génération de la chaleur par le frottement. Il 
a construisit un cylindre creux en fer, dans lequel entrait une ' 
a sorte de pilon solide, fortement pressé contre son fond. Dans 
a une caisse, enveloppe du cylindre, il versait environ dix litres 
« d'eau avec un thermomètre qui indiquât sa température, i6°. 
a Un cheval faisait tourner le cylindre , et, une heure après que ie 
« frottement avait commencé, la température de l'eau était de 42* ; 
« elle s'était élevée de 36*. Après une heure et demie, la tempéra* 
a ture fiit de 61* ; après deux heures, de SI" 3 ; au bout de deux 
• heures trente minutes.l'eau entrait en pleine ébullilion. Rumford 
« donne une description Irès-pitloresque de l'effet produit par cette 
a expérience, sur ceux qui en furent témoins, a II serait difflcile, • 
o dit-il (Rumford, Essajs, vol. ii, p. 484), a dedécrire la turprite 
a et Cétonnement exprimé par le visage du assistantt, à la vue d'une 
a ti grande quantité d'eau chauffée et rendue bouillante sans le moindre 
a feu. Quoique, dans ce résultat, il n'y eût rien de bien extraordinaire, 
a je reconnais franchement qu'elle me causa un plaisir enfantin tetle- 
o ment grand, que f aurais dû certainement lé cacher, et non le laisser 
a paraître, sif avais ambitionné la réputation dun grave philosophe. ■ 
tout le monde connaît l'expérience du briquet à air, expérience 
qui se fait dans tous les cours. Chacun sait que par la compression 
de l'air, il y a un développement de chaleur assez grand pour 
déterminer l'inflammation d'un morceau d'amadou placé à la partie 
inférieure du piston. Cette expérience est trop classique pour nous 
y arrêter. Eh bien ! dans ce cas, c'est encore une force mécanique 

(I) Lackaleur coHttdirie eotmne mode de momitnent; page 11. 
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qui produit la chaleur. Les agents physiques peuvent, eux aussi, 
produire des actions capables- d'engendrer de fortes températures. 
Personne n'ignore que le courant électrique, dans son passage à 
travers un fil conducteur, peut souvent échauffer assez ce dernier, 
pour le rougir , le fondre cl même le volatiliser. Mais voici un fait 
bien plus curieux de développement de chaleur dû, celte fois , à 
l'action de puissants aimants. Je la donne telle que je la trouve 
dans le livre de M. Tyndalt (!)• « J'ai ici un cylindre métallique 
a solide , doni toutefois l'intérieur est composé d'un métal plus 
a fusible que celui de son enveloppe extérieure. Celle-ci est de 
t cuivre, et elle est remplie par un alliage dur, mais très-fusible. 
« Je place ce cylindre verticalement entre les pâles coniques de 
■ l'aimant. Une corde va du cylindre à une roue, et en mettant 
a celle-ci en mouvement on lait tourner le cylindre. 11 tournerait 
a indéfiniment , aussi longtemps que l'aimant ne sera pas rendu 
< actif, sans produire l'effet cherché ^ mais dès que l'aimant sera 
a devenu actif (2). j'espère que le mouvement dé rotation dévelop- 
pera 'une quantité de chaleur suffisante pour fondre le noyau 
a intérieur du cylindre, et si je réussis, je verserai le -métal liquide 
a devant vous. Deus minutes suffiront pour cette expérience. Le 
a cylindre tourne maintenant, et son orifice supérieur est ouvert, 
a Je le laisserai ainsi ouvert jusqu'à ce que le métal devenu liquide 
a éclabousse visiblement les pâles de l'aimant. Une minute s'est k 
a peine écoulée, et j'ai déjà aperçu la lave métallique. J'arrête,, 
a maintenant le mouvement pour un moment, et je ferme l'extré- 
a mité du cylindre pour empêcher le métal de se répandre. 
a Laissons l'action se continuer pendant une demi-minute encore ; 
a la masse entière de l'intérieur, j'en suis persuadé, est maintenant 
a fondue. J'enlève le cylindre, j'âte le bouchon, et voici le métal 
a liquéfié que je verse sous vos yeux. » 

Voici quelques unes des mille expériences que donne M. Tyndall, 
pour prouver que le mouvement, Cénergie mécanique, se traduit en 

(1) La chaleur cimtidérée ramtne un mode de mouvemeal, par Jaiin Tyndalt ; 
I«Be37. 

(3) L'aimaai en question est aa Êlectro-Bimanl, qu'on rend aulit psr le courant 
électrique. 
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chaleor. Eiaminons à présent comment la chaleur se change en 
mouvement ou en énergie mécanique. Là, les phénomènes sont 
peat-étra encore plus nombreux et surtout plus généralement 
connus. La vapeur, cette puissante esclave du génie moderne, 
destinée à bouleverser le monde par les bienfaits qu'elle prodigue 
avec tant de largesses, doit toute sa puissance à la chaleur. Au 
moyen de cet agent nous pouvons augmenter sa force à notre guise, 
et si les cellules où nous la retenons captive, ont une résistance 
assez considérable, nous lui transmettons une énergie qui devient 
aussi énorme que nous le voulons. Les molécules des corps solides 
sont rapprochées les unes des autres par une force attractive qu'on 
appelle cohéiion, et celte attraction établit une sorte de solidarité 
dans leur mouvement, La chaleur diminue peu à peu celte force 
en éloignant les molécules , et quand la distance est devenue assez 
considérable, quand chacune des molécules possède assez de calo- 
rique , pour que son mouvement soit devenu indépendant de celui 
de ses voisines, le corps qui était soiide, est passé à l'étal liquide. 
Communiquons encore plus de calorique aux molécules, il détruira 
progressivement l'attraction moléculiùre, et bienlôt son énei^ie 
étant supérieure, les molécules du corps ayant emmagasiné une 
force contraire à celle qui les réunissait d'abord, se repoussent 
mutuellement, tendent il s'éloigner les unes des autres; le corps 
est alors (gazeux i il cherche à occuper un espace plus vaste; il jouit 
en un mat de l'expansibilité , et chaque nouvelle quantité de cha~ 
leur que nous lui départirons, augmentera cette force expatuive ou 
répulsive . qui, si le corps est emprisonné, se transmettra à son 
enveloppe d'autant plus énergiquement que le calorique sera dpnné 
en plus grande abondance. Telle est la théorie du mouvement 
développé par hi chaleur. 

Prenez de la glace, la chaleur la fera fondre ; a quand vous 
n tqûutcz de la chaleur, ou, en d'autres termes, du mouvement à 
d l'eau, les particules s'échappent de sa surface libre en nombre 
« toujours croissant. Nous approchons de plus en plus de ce qu'on 
a appelle le point ifêbullilion du liquide, où la conversion en 
a vapeur n'est plus limitée à la surface libre, mais devient plus 
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A abondante au fond du vase auquel la chaleur est appliquée. > (1) 
Ce n'est pas seulement sur l'eau, l'une des subsianca les plus 
admirables de la nature, que la chaleuF montre ss puissance m«r- 
Teilleuse ; elle se manifeste dans tous les corps ; et son action varie 
suivant la nature des substances qui ont chacune pour la chaleur 
une capacité spéciale, ou une chaleiir spécifique. Si on étudie seule- 
ment l'action produite par la cbaleur avant le changement d'état 
des corps, alors qu'elle sert uniquement à dilater la matière, à 
aug;menler son volume en éloignant les molécules, on trouve des 
résultats prodigieux. « L'énergie des forces engagées dans ce mou- 
a vement atomique et ce travail intérieur, dit M. Tyndall (2), 
« mesurée k l'échelle des énergies mécaniques ordinaires, est 
(( vraiment énornle. J'ai ici un kilogramme de fer qui, chauffé de 
« ()• è 100* se dilate d'environ */800 du volume qu'il possède à 
a 0* ; *cette augmentation de volume échapperait certainement aux 
a yeus les plus perçants ; cependant , pour imprimer h ses atdmes 
d le mouvement correspondant à cette élévation de température , et 
a pour leur feire franchir le petit espace indiqué par cette fraction 
a si petite, il faudrait toute la quantité de clialeur capable d'élever 
« S.OOO kilogrammes à la hauteur de 4 mètre, v 

Le mouvement produit de la chaleur, ai-je dit, et la chaleur 
engendre le mouvement. Mais si on détruit le mouvement, qu'ar- 
rive-t-il 7 II arrive que de la chaleur est régénérée. <■ Lorsqu'un 
a boulet de canon frappe un but, il est fortement échauffé, et la 
a théorie de l'équivalent mécanique de la chaleur nous met à 
a même de calculer, avec la plus grande exactitude, la quantité 
■ de chaleur engendrée par le boulet, lorsque sa vitesse est 
a connue (3). n Je ne vnix pas m'arréler longtemps, ni citer beau- 
coup d'exemples propres èprouvermon assertion. Voili cependant 
un calcul que je vais encore donner, je le trouve dans l'onvrage 
qui nous occupe, et cerlt'S il vaut bien les honneurs d'une grande 
publicité. Quel malheur! dire que de si nobles connaissances, de 

(I) Ln chaleur eomidérée ûomme «n mode du mouotment, par John TjikIsII ; 
page llî. 
t,^) IMJcni, p. 143. 
(3)lbLilein, p. îl. 
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si sublimes théories, restent enfouies, ou du moins oe sont 
connues que d'un petit nombre. On aie cœur serré, en voyant que 
des écrivains d'un certain mérile, se creusent la tête pour trouver 
un sujet, et s'évertuent à remplir des colonnes en nous donnant le 
maigre Irait de leur imagination épuisée. Leurs boutades seraient 
beaucoup mieux employées, et exciteraient une curiosité salutaire, 
s'ils consacraient leur talent' à répandre ces merveilles inconnues 
de la science et de la nalare , à les offrir, à leurs milliers de lec- 
teurs, sous une forme simple et saisissante, au lieu de sacrifier leur 
verve à de futiles récits , à produire des tirades de phrases', plus 
ou moins intetligibles , sans fond, sans pensée sérieuse, qui n'ont 
entre elles bien souvent, d'autre connection, que les astérisques qui 
les séparent , et dont l'unique résultat est de î&we perdre le temps 
en faussant le goùtl.. Mais je reviens k mon sujet... On sait que 
la terre tourne sur elle-même en 21 heures, et qu'elle accomplit 
une révolution complète autour du soleil en 36S jours iji environ. 
Eh bien! a connaissant le poids delà terre, comme nous le connais- 
« sons, et la vitesse avec laquelle elle se meut dans l'espace, un 
a simple calcul nous donnerait la quantité eiacte de chaleur qni 
<x naîtrait si la terre était arrêtée brusquement dans son orbite, le 
a nombre de degrés , par exemple , que celle quantité de chaleur 
a communiquerait^ un globe d'eau d'un volume égal à celui de la 
a terre. Mayer et Helmlioltz ont fait ce calcul, et ils ont trouvé 
B que la quantité de chaleur engendrée par ce choc colossal suffi- 
K rait non-seulement pour fondre la terre enllëre , mais pour la 
a réduire, en grande partie, en vapeur. Ainsi, le seul arrêt brusque 
n de la terre dans son orbite amènerait les cléments k l'état de 
a fusion par une chaleur ardente. Et si, après l'eitinction de son 
« mouvement, la terre, comme il arriverait nécessairement, allait 
a tomber sur le soleil , In quantité de chaleur engendrée par ce 
B nouveau clioc serait égale à la chaleur développée par la com- 
« bustion de 1 ,600 globes de charbon solide , égaux en volume k 
a la terre, d (1) 
En partant de ce curieux résultat, M. Tyndall donne, dans sa 
is un mode d« mouvetnml, iiar Joob Tjndall, 



icvGooi^Ic 



douzième leçon, la tUéorîe météorique de la lumière solaife; en 
voici un exlrait. « Les Transactions de la Société royale d'Edim- 
« bourg, pour 4854, contiennent un très-beau mémoire dans lequel 
« M. le professeur William Tbomson développe la théorie esqais- 
a sée par M. Waterston. Il admet que les météores qui devront 
(t servir à l'approvisionnement actuel de la lumière solaire se 
a trouvent principalement en dedans de l'orbite de la terre, et que 
« nous les voyons dans la lumière zodiacale, a une pluie ittumàiée, » 
a ou mieux « un tourbiiùmde pierres, e C'est précisémentla source 
a d'énergie indiquée d'abord par M, Mayer. a En conséquence 
u donc, écrit M. le professeur Thomson, la source de l'énergie 
a d'où dérive la chaleur solaire, est indubitablement météorique... 
a La principale de ces sources, et peut-être la seule appréciable 
a et efficace , est dans les corps qui , actuellement circufônt autour 
<r du soleil, à l'intérieur de l'orbite terrestre, et qui sont probable- 
a mcDt aperçus dans l'appendice lumineux appelé par nous 
a lumière zodiaeaie. L'approvisionnement d'énergie pour la lumière 
a solaire dans l'avenir est maintenant en partie dynamique, les 
a mouvements de ces corps autour du soleil ; en partie poLentielle, 
a leur gravitation vers le soleil. Cette seconde portion est graduei- 
<■ lement employée, moitié à vaincre la résistance du milieu, 
« moitié à produire un accroissement continuel de la première. 
<t Chaque météore se meut de plus en plus vile et se rapproche de 
a plus en plus du centre, jusqu'à ce que, à un moment donné et 
« très-soudainement, il s'embarrasse tellement dans l'atmosphère 
« solaire qu'il commence à perdre sa vitesse. Quelques secondes 

■ plus tard, il est au repos à la surrace du soleil ; et l'énergie qu'il 
a engendre s'échappe sous forme de vibration vers les lieux où 
a elle était en réserve depuis tant de siècles, pour s'élancer enQn , 
u sous forme de lumière et de chaleur, vers les régions les plus 
a reculées de l'espace. » (1) D'après cette théorie, la lumière et la 
chaleur solaires seraient l'effet de la chute périodique sur le soleil 
de masses météoriques qui viendraient y perdre leur vitesse. « Or, 

■ quelle que soit en elle-même la valeur de cette hypothèse , force 

il) la ehaletir, etc., p. :t30. 
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a ost d'admeltre que ces chutss périodiques de matières ou météores 
cr suffiraient réellement à produire et à eutretenir la chaleur et la 
« lumière solaires n... a C'est une noble spéculation ; et la vraie 
a théorie, si celle-ci, ou quelque point de celle-ci se trouve en dé- 
« faut, ne sera en elle-même ni moins étrange ni moins élou- 
« nante. » (i) 

Je n'en finirais pas, si je voulais parler de toutes les choses 
admirables qui sont traitées dans le livre de M. Tyndall. La théorie 
des glaciers dans la sixième leçon , de la conductibilité des corps 
pour la chaleur et l'électricité dans la septième , de l'identité de 
la chaleur et de la lumière dans la'huitième , de la radiation et de 
■ l'absorbtion dans la neuvième et la dixième, nous donneraient 
lieu à tant de réflexions, qu'infailliblement nous serions trop long. 
Il faudrait en quelque sorte citer tout l'ouvrage. On me pardonnera 
encore cependant la citation suivante en raison des préjugés 
qu'elle combat, a Le docteur Wells attribue l'action d'aveuglement 
■ dont on accusait les rayons de la lune, au froid dû au rayonne- 
(t ment par un ciel clair ; l'éclat de la lune n'intervenant dans cet 
a accident que comme indice de la limpidité de l'atmosphère. 
« L'action putréfiante, attribuée aussi aux rayons de la lune, est 
a réellement due à un dépAt d'humidité ou d'une sorte de rosée 
a sur les substances animales exposées à l'air. La destruction des 
a plantes délicates par la gelée, lors même que l'air du jardin est à 
a quelques degrés au dessus de la température de la glace, n'a pas 
« d'autre cause que le refroidissement par rayonnement. Un écran 
« de toile d'araignée, suffirait à les préserver de tout dommage. • 
a Dans l'orgueil d'une demi-science, dit Wells, j'ai souvent souri 
a des moyens fréquemment employés par les jardiniers pour pro- 
ie léger les plantes délicates contre le froid, parce qu'il me semblait 
a impossible qu'un mince paillasson ou quelqu'autre abri de cette 
a espèce put les empêcher de descendre à la température de l'at- 
a mospbère, par laquelle seule je les croyais exposées à être 
a endommagées. Mais quand j'eus appris que des corps à la surface 
a de la terre deviennent, pendant une nuit calme et sereine, plus 

(1) La chaleur contidérée, eic., p. 397. 
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1 froids que l'atmosphère, eD rayonnant leur chalear vers les deux, 

■ je trouvai, dans ce seul fait, la raison suffisante d'une pratique 
a qu'auparavant j'avais jugée inefficace et inutile, d (i) 

Ces hautes considérations, ces phénomènes splendides, que 
l'homme, par son opiniâtre curiosité, et son inraligahle travail 
d'investigation, est parvenu à démêler dans cet iounense tourbillon 
de la nature, sont bien propres à le relever à ses propres yeux , h 
le rendre fier de sa supériorité sur tout ce qui l'environne. Il n'est 
qu'un grain de poussière dans l'univers matériel, mais par son 
intelligence, quand il sait la gouverner, il grandit d'une manière 
surprenante , et de pygmée qu'il était , il devient géant. C'est sur- 
tout par l'étude des sciences qu'il étend sa domination, o Présentées 
a k notre esprit sous leur véritable aspect, les découvertes et les 
• généralisations de la science moderne constituent le plus sublime 
a de? poëmes qui se soit jamais offert à l'intelligence et à l'imagî- 
a nation de l'homme. Le physicien de nos jours est sans cesse en 

■ contact avec un merveilleux qui ferait pâlir celui de Milton. Il 
« est si grandiose et si sublime qu'il faut à celui qui s'y livre une 
a certaine force de caractère pour se préserver de l'éblouissement. 
Toutefois a la puissance en circulation est toujours la même. Elle 
a roule en flots d'harmonie à travers les âges ; et toutes les éner- 

■ gies de la terre , toutes les manifestations de la vie , aussi bien 

■ que le déploiement des phénomènes, ne sont que des modula- 

■ tions ou des variations d'une même mélodie céleste. » (3) 

U. Tyndall nous a exposé dans son livre, avec toute l'habileté 
désirable, une partie de ce beau poème de la nature, il nous a dé- 
crit quelques-unes de ses divines harmonies, avec toutes les grâces, 
et le charme de la poésie. Et il est inutile , comme le dit très judi- 
cieusement le traducteur dans sa préface, de recommander plus 
particulièrement à l'attention du lecteur telle ou telle série d'expé- 
riences, telle ou telle théorie. Car un des caractères les plus saillants 
de l'œuvre de M. Tyndall, c'est d'âtre partout également plein 
d'intérêt. J. Bluhd, 

ProfetteUT de phytigue au coltég» de Charleeille. 
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Som*iBC : UfatribuiioB des prix dn collège de GhirieviHe, du 6 août l^d. -- 
Biatributlui des récumiwiuea HxemÉt» uik inalituteiirs el aux iDsliluiricCB du 
DéparteiDeol , pour U tenue drs cDurs d'adultes. — Noies biographiques sur 
LIosuet. — Un livre du docteur Buchei. — Le musée des Titraui au Louvre. — 
LeBKnumnt ikBtyird. — Décounerte da torabeau de Ctaude de Moy, bnda- 
Irlce du Saial- Sépulcre, à Cbarlcvillo, — Le cable transatlantique. — Séance 
anauclle de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letlres. — Prii à décerner 
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— Statisliguc des victimes de la guerre, de t79i i 1864. — Nécrologie : Roger 
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e«n<f< é* GbirimUa. — IHilTikBliei loleaieUe àa |riz U • Mflt lUI. 

Noblesie oblige, avait dit l'an deroier, â pareille époque, 
M. Bourgeois, Inspecteur d'Académie, en s'adressanC aux élèves, 
pour les féliciter des palmes qu'ils avaient obtenues au concourt 
académique. Les enfants dti collège de Charleville ont compris cette 
obligation ; ils ont travaillé avec plus d'ardeur encore que les 
années précédentes, et leurs nobles efforts ont été couroimés de 
succès, sinon plus nombreux qu'en 186S, du moins plus éclatants 
el plus glorieux, comme on peut en juger par le résultat suivant : 

OwMura AeaiUnùque auquel oatprii pari lu Ij/eiB* 4'Amiant, lU Douai, dt 
Lille, de St-Omer, de St-Quentm, et te> eollégei communaux d'Abbetulle, 
d'ArmenlUrei, d'Âvemei, d'Arrae, de Bailleul, de Sonlognt-êur-Mer, de 
Cam&nii, de CknrlevUlt, de Btaikerqite, de Xaon, de Maubeuge, de Sedan, 
de SoieMon*, de raurcntnff, da Valencitnnti. 



IR OSTEHUES FAH LK UOLLEGi 
BSftTOllQIlE. 

Prix SBotmeur. — i" Prix dediicours latin. — Many, Séraphin, 
de Gespunsart. 
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• Prix itHitloire et de Géographe. — 



2* Aeceuit de vemon latine. — Brincourt, Prosper, de Doncbeiy. 

TBOISlbNB. 

!■' Aceestil de Mathématiques. — SaÎDinonl, Joseph, dé Vireux- 
Wallerand. 

Ces faits n'ont pas besoin de commentaires, ils parlent assez 
d'eux-mêmes. Nous espérons que l'aveuir ne le cédera en rien eu 
passé, et que remplis d'une sainte émulation, les élèves du collège 
de Charleville conserveront le rang élevé qu'ils ont conquis dans 
l'Académie, et se montreront reconnaissants et dignes des largesses 
et des bienfaits que leur prodigue l'administration municipale. Le 
collège entièrement restauré contiendra beaucoup plus d'élèves, et 
infailliblement les couronnes seront plus noinbreuses. </. Bliard. 

— Nous empruntons au Moniteur Scolaire des Ardennes du i«' 
septembre le compte-rendu de la distribution des récompenses 
décernées aux Instituteurs et Institntrices du Département pour la 
tenue de cours d'adultes pendant l'année scolaire i865-186tf. 

La distribution des récompenses accordées aux Instituteurs et 
Institutrices des Ardennes, qui ont obtenu le plus de succès dans 
la direction de leurs cours d'adultes, pendant l'hiver dernier, a eu 
lieu dans la grande salle de l'Hétel-de-Ville, à Uétiëres, le 38 aoAt 
dernier^ sous la présidence de M. le vicomte Poy, prélat des Ar- 
dennes. 

M. le baron de Ladoucette et M. E. de Monlagnac, députés des 
Ardennes, MM. les membres du Conseil général et dn Conseil 
départemental , M. Paul fiourdier, secrétaire général de la Préfec- 
ture, M. l'arcbiprétre Petit, M. l'Inspecteur d'Académie, MH. les 
Inspecteurs primaires, et autres notabilités, assistaient à la céré- 
monie, et occupaient, aux côtés de M. le Préfet, des places 
réservées. 

Malgré le mauvais temps, plus de 300 instituteurs, et aussi 
quelques institutrices, étaient venus prendre part h cette solennité 
locale, toute nouvelle pour eux. 
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33S BEVUE msTORigns des abdeeikes. 

Ponr la première fois, en effet, les insliloleurs des Ardennes 
paraissaient an grand jour d'une cérémonie publique, appelés, 
suivant le désir exprimé par S. Exe. te Ministre de l'instruction 
publique, à recevoir, en présence de leurs pairs, la récompense 
due à leurs utiles travaux. 

Nous aimons à faire ressortir de cette fêle , non-seulement l'idée 
qui lui a donné naissance, mais encore celle qui a présidé à son 
organisation , et qui lui a donné sa véritable signification, en la 
faisant coïncider avec la session annuelle des représentants de nos 
divers cantons. 

Mis ainsi k l'aise devant une réunion d'hommes connus et depuis 
longtemps appréciés, les instituteurs semblaient ne former qu'une 
même fiimille, tant l'animation qui régnait entre eux était pleine 
de celte douce etTusion qu'on aime ii voir naître des sympathies 
récipropres. Aussi , lorsqu'elles éclataient , les manifestations 
étaient-elles unanimes et toujours inspirées par un sentiment com- 
mun d'estime et de bonne confraternité. 

Nous spmmes heureux de pouvoir reproduire ici l'allocution 
suivante, prononcée par M. le Préfet, à l'ouverture de la séance : 

K Heuieura, nom aUons procéder à la diilribntlon des récompenseï IniU- 
tates «n taveur dei court d'adultei, par S- H. l'Empereur, le Prioce Impérial, 
le HlDliIre de l'inetnictioa publique et le Coniell géufral du dépirtemeot. 

La présODce des membrri du Conseil général et du Conseil départemental, 
celle de toae les bommei qae vous avez appris depuis longtemps i estimer, 
téffloigneut hantement des honorables sTmpatbtes qui accompegneoi toi 
elTorta, et prouveol en mtme temps combien est populaire celte ceuvre prico- 
Dlsée par S. Eic. M. Durn;, et dont il poursuit l' accomplissement avec une 
ardeur si louable et si patriotique. 

AviDl de donner la parole k H. rinspecleur d'Académie. Je tien* k vous 
présenter une «impie réflexion , motivée sur la siluation particulière d'un 
grand nombre d'instituteurs , et inspirée par un sentiment d'équité auquel 
vous accorderes, j'en suis convaincu, voire entière adhésion, 

Pour tes concours ordinaires, tons les candidats sont placés dans les mêmes 
conditions de travail, et ce sont ceux qnt ont (kit preuve du pins grand 
mérite, en produisant les meilleun résultats, qui obtiennent les récompenses. 
Ici, il hut le reconnaître, tes inttitutenTS n'ont pas rencontré parlent les 
m^mes éléments de succès: suivent le caractère, Timporlance, Je dirai mfme 
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CHKOKIQDE. 339 

aalrani les beioliu ié«lt de chaque commune, le» résollsU ont dA niceiuir*- 
ment Ttrier ; el «1 le» directeara dea eoun d'tduUer qui ODt été désignés «u 
choli du gaDTernemenl préienUlenl des litres eicepUoanels, il en est d'auirea . 
dont riDlelilgence et le dévoqement depuis longtemps éprouvé* n'avaient pa 
troaver une anisl beursoM appilcalloo. 

Pour ceai-là, Je tiens k le leur dire, le Conseil déparlcmeotal, dont J'si 
l'honneur de (klie partie, s'est parfaliement rendu compte de leur situa- 
tion : s'il n'a pu les comprendre dans la liste des élus, il n'en ■ pas moins 
hautement apprécié lenrs louables effort* et leur inArite réel ; et Je ne douta 
pas que ce témoignage pnblic de l'estime de leurs supérieurs ne soit pour 
eni nue légitime compensation. Comme leurs concurrents pins henreni, ils 
apporteront un nouveau léle dans raccompliasement de la haute mission qui 
a été confiée au corps enselgniol. » 

Celte allocution a vivement intéressé l'auditoire, qui l'a accueil- 
lie par des applaudissements prolongés. 

La parole a ensuite été donnée k M. Rremp, Inspecteur d'Aca- 
démie, qui s'est exprimé en ces termes : 

u Hessicnri, le département des Ardennes mérite, k Juste titre, les 
sympathies de tous les hommes dévoués au développement de l'iDstruclloû 
publique. Il T a quelques jours , les Jeunes gêna de dos collèges se plaçaient 
•ui premiers rangs dans nos luttes académiques ; nos écoles communales ont 
obtenu, cette année, lea plus honorables distinctions au concours de l'union 
des Beani-Arts. Partout s'améliore l'enieignement primaire, et J« viens 
aujourd'hui consiater, avec bonheur, la propagation rapide de nos cours 
d'adultes, la lèle des maîtres qui les ont dirigés, les succès qui ont été oliie- 
nns. L'instruction des classes populaires est maintenant organisée dans les 
Ardennes. noi efforts n'auroot pins désormais qu'un but : consolider cet 
henreui résaltat en en régnlarisant les précieui avantages. 

En jetant, avec voua. Messieurs, un coop-d'œll d'ensemble sur le bien 
qne nous avons réalisé et sur U bien qui nous reste i faire, Je dois recou- 
rir à quelques don nées -statistiques, vous eiposer des nombres : c'est le cAlé 
aride de la tiche que J'essaie de remplir j mais vous reconnaltrei bientôt 
avec mot que les chiffes ont ici lear éloquence. 

Pendant l'hiver 1804-1805, il a'j avait dans notre département que 
90 cours d'adultes, fréquentés par 1,390 élèves. En ISBS-ISSS, le nombre 
de cei cours l'est élevé tout-à-conp k 402, suivis par 7,019 auditeurs 
assidus. On comptait au début 733 adultes qui ne savaient ui lire ni 
écrire ; k la clAlnre des cours, 633 étalentaorlis de ce trble état d'igooranee. 
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380 BEVUE msTDinQtiE D 

Ln raireti catégories d'idnltei ont pTtrflti de» lecont, pour augmenier 
lenrt connsltsincea d^i scqnliM, «oit dsni les matières qal eonBtltaent les 
éltmenli obllgaioirei de l'Iniinictioii primaire, lolt méma dans celles qui en 
conitltaent les élémenls facultatiri. B9S adultes oct pa étudier la gtogrt- 
phie et rbiiioire ; OIS, acquérir des notions de géoméirie et d'arpentage; 
SBl, s'Initier à la tenue des livres et k la romptabililé commerciale j 32, 
siiiTre des conrt de cbimie; 91S i dei conrs de desiln, si nécesiaires, >u- 
Jonrd'bnl, à la lopérloriié, Je dirai mime i l'eilslence de nos pins grandes 
Industries, 

Ces notions ndiement répandnes, il modestes en apparence qn^eHes 
piiissent être, auront , Heeiienrs , leur verta cirilliatrice. Le germe dépoié 
SB développera, et l'bonimc délivré de son Ignorance, grandi à lei propres 
jeai, emploiera sea nouvelles connaisiancei an profll de la moralité et da 
sa digsHé. Ne eralgnoni pai d'ouvrir trop larges les pattes de noi écoles 
pour répaodre sur les masses les blenfalu de l'édncalioD. SlqnelqiMS esprits 
ndouiaient encore t'afflHloD libérale des lamiires, qu'ils banltsent une 
crelnle chimérique empruntée de* temps de servitude, La acieoM vlest 4e 
Dieu et conduit 11 Dieu. L'instmclion d'elle-même est toujours salutaire , et 
ce n'est pas t elle qu'il faut s'en prendre , si la pervertlié de quelques 
bommei a parfois eisafé d'en corrompre les lonrces. Continuons donc k 
réunir dans iei cours d'adultes, et les bommei qui veulent apprendre, ^i les 
Jeunes gens qui ne veulent pas onblier, en donnant à tous les nolloni que 
réclame l'eiercice intelligent de leurs proreiilons diverses, en éveillant dans 
leuri imes les Instincts bounètes et tous les bons lenilments. Ce sera leur 
iuiplrer le respect des ehoiei saintes, le culte de la famille, l'amour de la 
patrie et du souverain qui préiide si glorieusement ï ses deiliDéet. 

Messieurs les Instituteurs, vous aitt bien comprii la mission qui vous était 
confiée, et vont vous en êtes dignement acqnitlét. J'ai pu apprécier votre 
déi intéressement et votre lèle, j'ai connu vos veilles et suivi de pri» vos 
pénibles labeurs. A tous Je vous rends Ici un public et légitime hommage. 
Que re soit ta Juste récompense de vos travaux ! 

Cette récompense, vous l'avez tous. Il eilvral, déji trouvée dans la satis- 
hctîon qtie donne à l'tme la conscience du devoir accompli. Vans l'avei 
trouvée aussi dans la protection Incessante dont vous entoure le savant 
Becteur de notre Académie, dans la haute sollicitude que vous a lonjouri 
témoignée notre premier magistral , si bien secondé par le lèle éclairé du 
Conseil départemental. Les plus méritants d'entre vous, soit par de plus 
longs services rendus aux classes ouvrières et l'importance d«s rtsuliats, 
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-••tt ptt «ne caU t B ptti ytrfklu de li dtnctim monta inprlMiet tenra ovnn , 
TODt d'iEUtnrs tecevoir lu médalllei qn'an moih di l'Empcnar at Ai Prtaaa 
tapjrlat laar décarae la Wntatrt 4« rinHrtictloB poMIqua- D'anltci Toat se 
partager !<• prli anoidéi par Son EioeUenee ella-ntaie, dont la mémolra 
ranart t Jnnali atuchta i l'orgaDlMlioD 4» aenra il'adalM. A caa Hautai 
rfiMlDCtioM vwit ae Johiditt anaal lea rieoBiyaaaca laaHtaiea par le Mpatte- 
neiU, et qve, par une keuTanie oafncMenee, i]ul ajonla i l'Mat -de OMte 
ffita, vont «inr-mtoiM vom itmeKre les GoBteillan gén^ni qvl tea ont al 
tIMralanaM volAas. Von racevrei eaSo lu BMalIlH otlBrlu ^tr de géné- 
fani preleeteuri de l'inatmctlon pubtiqw, qvl oM droit, eui a«afl, 4 hNHe 



Pour répondre i tant de marqmad'lDlirlt, TOUS redoublerai de ait», 4«nd, 
k l'approche de l'hiver, lu claaaea d'adullet t'onvriront de nouTean. Que 
Toire BtlenlioD, MeMlenra lu iDttllnieart , le porte ipidalenienl a«r )ea 
JeHoes goos que le wrt peut appeler toi» not drapeani. La gloire du soldat 
ne doit plna aroir i soulTrlr de md Ignorance- 
Une amélioTatlon, anite naturelle de t<u cours du toir, s^ut dfji produite 
datis plaiienrB canton*. Dans ceai d'Attigor , du Cbesne , de Grandprt, de 
Hachault, 11 ne s'est rencontré, cette année, aucun conicrit Illettré. Il ne 
. s'eit trouvé qu'un illettré daoi chacun des cenions de Vouilers, de Honthola. 
de Bniancy. Le canton de Fllte n'en a en que 2 mit 75, c( celui de Carl- 
guan , 3 lur 107. Mai* le* lelMes lombrei none menacent encore sur lu 
tahleani slattiiiqaea par aaile des réiultats moins heoreni qne notts flmr- 
nittent d'antres clreonaerlptiona. 

Lea cours d'adalles pourrant senla remédier i ce mal. Qae les localilés 
-donc, en petit nombre, qnl jniqii't présent sont derasorèet à l'écart de l'im- 
pglilon générale, oonconrent, ellu aoul, k répandre partout lu lamièras 
dans le départemcDi, et lea Ardennw tlendrmt un rang plus éleYé encore aor 
la carie iotaUectuelle de la France ! 

Uaia lent en racnelllant ces délalitéada safôir, pour amolndrli le nondire 
des illeltrét, lei cours d'adolies «at encore une mU iloo plus élevée t remplir. 
Les aoclétéi modemai, aoui l'eaiplre d'an sentiment généretit de civilisation, 
ont pris un essor Inconou de dos ptrea. Un Immense monvement lilellec- 
tnel a envahi le monde, et la France, qnl a présidé à ce réveil des peupfu, 
doit tenir k honneur de couserver sa gloriensti initlallve. 

Sous peioe de déchoir, 11 faut donc améliorer sans cesse l'Instruction des 
classes ouvrières , et rendre plus éclairés encore ces travalllenrs Inielllgenis 
qui, dans les grandes eipoililons u ni ver selle ■ , noui permettent de soutenir 
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3n lEVCE BISTOalQDE DIS IKDEHKES. 

U léTln appllcalion 4a ntlioni rlnlM et nout «Ideat pnluamineDt t coo- 
terrer Dotn inpMoriU. 

InslUntcnr» de* Ardeones, ce qae toqs stii tM dodb répond de ce qae 
TDDi hrei encore . L'eropreaMment «ne leqnel tods ètea iccounu i celte fêle 
de l'instrDCtlon attellerait au besoin que doqs pouvons tonjonri compter sar 
Yotre pairlotUme. Acberei l'waTre li bien commencée. Far \k tous graiMlIrei 
dan« la conaldéraiion da pejs, et vona tous rendra plni digoei encore de 
la puisaJnta protecUoo du aouveralD qui a tracé ce m^nlSque programme ; 

■ S'occuper de tout ce qui peut 4 la toit améliorer la condition matérielle 
du peuple et élever ton moral j placer loujgori devant mi ^eux un noble but 
k atteindre, et l'eumple de eeoi qui ont conqula la fortune par letraTall, 
l'etllme par la probité, la gloire par le coarage. • 

Des bravos oot interrompu, à diverses reprises, le discours de 
M. l'Inspecteur d'Académie, que terminent si heureusement les. 
paroles mémorables prononcées par l'Empereur, le 7 décembre 
1863, lors de l'inauguration du boulevard du Prince-Eugène. 

Après ce discours, U. le Préfet a remis à M. Tisseron, en le féli- 
citant, les insignes et le diplôme d'officier d'académie. Cette 
remise a été faite au milieu des applaudissements de l'assemblée. 

M. Raulin, inspecteur primaire, a ensuite proclamé les noms 
des lauréats des cours d'adultes, qui sont venus recevoir, aux 
acclamations de tous, et le plus souvent des mains mêmes du 
Conseiller général de leurs cantons respectif, les récompenses qui 
leur étaient décernées. Plusieurs noms, ceux de HH. Collet, Pierre- 
Louis, instituteur à Tourteron; Collet, Nicolas, à Uerbignyj et 
Poncelet, Jean-Marie, k Saulces-Champenoises , instituteurs qui 
comptent de longues et honorables années de services, ont surtout 
été l'occasion d'une véritable ovation. Il en a été de même pour 
Mlle Lagneaus, Adélaïde, institutrice à Sauvitle, et pour Mme Bon- 
nefoy, institutrice à La Neuville-à-Maire. De son côté, M. le supé- 
rieur des Frères de Sedan a été complimenté tout particulièrement 
par M. le Préfet. 

Suit la liste des lauréats : 

Granil PHx de S. K. l'Empereur. (Médaille d'or). 

M. Champagne, Jean-Auguste, instituteur public à Gespunsart 
— actuellement à Revin. 
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M. Lépine, Auguste, instituteur public à Autry. 



L'Ecole communale des Frères des Ecoles chrétiennes de Sedan. 

Grand Prix de 100 fr. accordé par le Département, (Ouvrage relies) : 

M. Philippot, Antoine-Théophile, iDstiluteurpublicàMessincourl. 

Prix Boguel. (Médaille de 100 tr.) ; 

M. Sayen, Jean-François, instituteur public it La NeuvUles-lez- 
Wasigny. 

Prix Peugeot. (HiMaitle de BO fr.) : 

H. Senouque, Celmer, instituteur pubUc & Harcy. 

Priai du MinUtère de l'Intirvclion publique. (Ouvrais relies) : 
MM. Trailin, Honoré, instituteur public, à Senuc ; Chariot, Jo- 
seph, à Lamctz; Waulby, Célestin, à Floingj Mlle Coroeilllez, 
Elvire, institutrice publique, àBraui; MM. Sommesous, Frédéric 
(en religion frère Berardus), à Relhel; Bocahu, J,-B., à Vireux- 
Molhaiu; Camus, Alexandre, à Sedan ; BufTet, Victor, !i Braux ; 
Davenne, Antoine, à Bazeilles; Rouelle, Gérard, à Carignan ; 
Beaujot, Pierre, à Marc-Chevlères ; Lendormy, Achille, à Boucon- 
TÎUe ; Pigaolet, Xavier, à St-Morel ; Bouché, J.-B. , k Reuvez ; Pou- 
cet, Désiré, à Pargny-Resson ; Déduit, J.-B., à Vireux-Wallerand ; 
Coflart, Victor, à Sl-Jean-aux-Bois ; George, Emile, i Thîn-le- 
Moûlier ; Censier, Désiré, il Villers-dev.-le-Tbour ; Velten, Nicolas, 
à Rémonville ; Gibout, Charles, à Villers-Cernay ; Poulain, Achille, 
à Jonval; Caulel, J.-B., à Rocroi; Couty, Célestin, à Remilly4ez- 
Pothées ; Moreaui, Alfred, à Sévigny-Waleppe ; Pieitol , Alexis, à 
Matton ; Richard, Auguste, à Givet; Praêtz, Nicolas, à St-Menges; 
Jeaujeot, J.-B., à Thugny-Trugny ; Ragache, Auguste, il Mouzon ; 
Houzon, Joseph, à Pouru-aux-Bois ; Pierrot, Edouard, à Termes ; 
Royer, Joseph, à Signy-l' Abbaye ; Moyeu , Valenlin , à Chaumont- 
Porcien ; Mathieu, Auguste, à Vllle-St-Laureot ; Vignon, Frédéric, 
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à MéBil-Annelles ; Fosfner, Jean-Lonis, à La Iloinagiie; Yautard, 
Ovide, à la Forge (Nouzod) ; Hanrot, Louis, à Laval-Dieu (Mon- 
thermé) ; Paillon, Ferdioand, à Illy. 

Prix da lUparlentmt, (OoTragcs divers). 

MU. Tamuâ, Heary, iosliliiteur public, k iéogaea ; Tliiboot, Isi- 
dore, à Etrépigny; Moreaux, Jules-Fernaud, à Vttux-lez^Uouzon ; 
Faynot, Alired, à Haybes ; Collet, Pierre-Louis, à Tourteron ; Lu- 
bin, François, à Gué-d'Hossus; Leroux, Stdonien, à Estrebay; 
Guillot, Alexandre, à la Fërée ; Collet, Nicolas, à Herbigoy ; Tho- 
mas, JoBcpli-Théodore. à ta Neuville-à-Maire ; Letellier, Célestîn, 
àRenneville; Carion, Benoni, à Hauls-Bultés (Montbermé) ; Mau- 
roy,J.-B., à Vrigne-aux-Bois , Mlle Lagncaux, Adélaïde, institu- 
trice publ-, i Sauville ; Mme Bonnefroy, institutrice publique ii la 
NeuvilI«-à-Haire ; MU. Véron , François , à St-Fergeùx ; Beaufils , 
Jean-Nicolas, à Lelbour; Cante, Victor, aux Mazuresj Poncetet, 
Jean-Marie, i Saulces-Champenoises } Hearîet, Auguste, à Sauville ; 
Waty, Etienne, à Puilly ; Hubert, J.-B., à Dom-le-Mefinil ; Mme 
Musait, Julie (en r^igion, seeur Marie-Bophie), institutrice publ., 
il Autry ; M. Fouquet, Augyste, instituteur à Cbfttel-Ch^éry ; 
M. Chertier, Ijauic,à Devîlle. 

A la dislribution des réoooipenses décernées aux directeurs et 
directrices de coors d'adultes a succédé la remise des médailles et 
nenlioas honorables accordées, pour l'année scolaire I86i-1865, 
aux instituteurs, institutrices et directrices de salles d'asiles dont 
nous avons fah connaître les noms dans noire numéro du 1" août. 

Enfin, la séance a été levée aox cris de : Vive (' Empereur I 

Les iostituteura des Ardennes ont tenu à ne se séparer qu'après 
avmr ainsi manifesté les sentiments qui les animent à l'égard du 
Souveraio, dont le gouvernement sait à la fois honom l'iDstruclion 
primaire et récompenser ceux qui La répandent. 

Le procès révolutionnaire de Linguet, inséré dans la précédente 
livraison de la Revue, nous a fait relire une Irès-intéressante notice 
consacrée à l'illustre Rémois par un de ses neveux, l'honorable 
M. r. A. Dérodé, notice dont nous avions gardé bon souvenir, et 
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qui se trouve au tome t" des Annale$ de CAcadéntie de Aeww, 
1842-1843. Noos croyons devoir en extraire peur le reproduire ici, 
comme en son vrai lieu, le passage qui établit Vori^ne ardennaiie 
do l'auteur des Mémoires sur la Bastiiie. 

a SimoD-Nicolas-Henry Lioguet est DéàReims,lei4juiUet4736. 
Soa père , fib d'un cultivateur de Seauc (ArdeoDes) , avut bit de 
fort bonnes études à Paris , au collège de Beauvais , oii il remplit 
easnitfi les fonctions de sous-principal, et de professeur d'iuuna- 
Dités. Exilé à la suite des tracasseries du jansénisme, par lettre de 
cachet dn 17 septembre 1731 , il se retira à Reims, s'y maria, et 
devint greffier en cbef de l'Eleclion. Tout en remplissant les mo- 
destes fonctions de sa place, il ne négligea pas la cuKure des lettres. 
1) avait été intimement lié avec l'abbé Vertot, et une tradition de 
famille voulait que le dernier volume de \' Histoire de Malte ^ celui 
qui en contient les annales, fUt en entier l'ouvrage de sa plume. Il 
mourut beaucoup trop t&t pour le bonheur de sa famille, laissant 
cinq enfants dont l'atné, celui dont nous nous occupons en ce 
moment, avait à peine dix ans. » 

a Né sans fortune, a dit lui-même Linguet, je suis loin d'en 
a rougir : fils d'un homme estimé , persécuté, que j'ai eu le mal- 
a beuT de perdre dans le plus bas âge , il ne m'a guère laissé que 
« son nom et sa destinée ; il aurait pu dans ses derniers moments 
« me dire comme Enée 

um que laborem , 



a Engagé, je ne sais comment dans les folies db jansénisme , 
a témoin je ne sais pas plus comment d'nn soi-disant miracle du 
a bienheureux diacre, il fui martyr du despotisme ejnUur, comme 
d son âls l'a été plus tard du despotisme rayeur (i) : il perdit en 
o conséquence sa place de professeur à l'Université de Paris, revint 
v à: Reiras, s'y maria... . Cest ainsi quejesuis né sous les auspices 
a d'une lettre de cachet. » 

Et il devait, hélas I tomber à 56 ans, sous la hache d'un tout 
autre despotisme. ... du despotisme gtUllotituur! 
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366 REVDB BISTOUQCE DES JLKDEHHH. 

On l'a TU , le grand avocat , l'éminent pnblicisla, le hardi et spi- 
rituel adversaire des abus de l'ancien régime, qu'on s'étonne- 
rait de retrouver parmi les victitnes de la Terreur, si rien pouvait 
étonner de cette horrible époque, tenait de Tort près à notre sol. H 
avait dans les veines du généreux sang de ces vieilles lignées 
rurales, fécondes et vigouretises nourricières du pays, auxquelles 
l'Eglise, l'Université, le Barreau, l'Armée, l'Art et la Science, ont été 
redevables, à travers léb siècles, de tant d'hommes du plus sérieux, 
souvent même du plus brillant mérite. Linguet était donc bien Ré- 
mois de naissance, mais Ardennais par la racine. Voilà ce qu'il 
nous a semblé opportun de rappeler en invoquant l'autorité d'un 
témoignage digne de toute confiance. E. se S. 

— L'auteur de YEittoîre parlementaire de la Révolution frcmçaite, 
le savant docteur Bûchez, dont nous avons esquissé la biographie 
dans notre livraison du 30 septembre ISSS, a laissé en mourant 
le manuscrit achevé d'un Traité de politique et de science sociale. 
Deux de ses amis se sont chargés de la publication de cet ouvrage 
qui va paraître très prochainement. Par le sujet qu'il traite et par 
le nom de l'auteur, ce livre promet d'être d'un haut intérêt. Ce 
sera le dernier mot d'un esprit méditatif, trop enclin peut-être aux 
illusions de la théorie, mais pour qui les enseignements d'une tar- 
dive expérience n'auront probablement pas été stériles. 

— Le Louvre de Louis XIV vient de s'enrichir d'un nouveau 
musée : c'est le musée des vitraux. Cent cinq pièces admirables de 
dessin de composition, de couleur et de transparence, viennent 
d'être encastrées dans les grandes (»t)isées des appartements dits de 
Henri IV. 

Ces vitraux sont sortis des fabriques françaises, flamandes, hol- 
landaises et allemandes des quinzième et seizième siècles. 

Le Louvre sera complet quand il aura son musée de tapisseries 
anciennes dont le garde meuble possède de si rares et de si beaux 
échantillons. 

— Dans sa dernière séance , le Conseil général de l'Isère a voté, 
sur la proposition de M. le vicomte de Barrai, sénateur, une somme 
de cinq mille francs pour l'érection d'un monument à la mémoire 
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de Bayard sur les ruines de son château, à Pontcharra. Il a en 
même temps invité M. le Préfet à nommer une commission 
chargée de prendre )a direction de la souscription ouverte il y a 
deux ans à cet effet, et de décider de l'emploi des fonds. 

Nos lecteurs se rappelleroni qu'à l'époque où se produisait l'ini- 
tiative de celte patriotique pensée, nous avons été des premiers à 
nous en faire l'écho. 

Méziëres , qui conserve si religieusement le souvenir de son glo- 
rieux défenseur, ne saurait manquer d'applaudir au juste hommage 
que s'apprête à lui rendre son pays natal. Plus d'un de ses citoyens 
voudra sans doute s'y associer, en attendant que le marbre ou le 
hronze reproduise également l'image du bon chevalier «ans ^eur«t 
lan» reproche, au sein même de la ville sauvegardée par sa vail- 
lance en 1521 . 

— On a découvert le iâ septembre dernier, en faisant les 
réparations du collège de Charlevilie, dans une des salles, une 
pierre tumulaire en marbre noir, portant ces deux inscriptions : 

Cy giat très haute (rèu illustre 1res puissante Princesse Madame Claude de Moj' 
comtesse de Chaiigny, veuve de Monseigneur le sérénissime Prince Henri de 
Loraioe, comte de Cbaligny, etc. fondatrice cl religieuse de ce monastère Dommée 
CD religion sœur Marie de St-François, dont la vie Tnl un exemple de piloté d'une 
bumillté profonde, une pauvreté eiacte et une pariàiie obéissance, laissant A cetle 
maison dont elle fut l'honneur cl la gloire des marques éclaUnles de douceur et de 
cbarité el dé mépris du monde. Elle décéda le troisième jour de novembre 16ST 
sgée de cinquante cinq ans et de sa profession religieuse un an et neuf mois. 
Reguittcal in paee. 

Un écusson se trouve en tête de l'épitaphe, il porte le blason de 
Lorraine, qui était celui de son mari, et ud - de gueules frelté d'or, 
qui est de Moy-Ia-Meilleray. 

La seconde inscriplîcm est considérablement détériorée, plusieurs 
mots ne sont plus représentés que par une lettre ou deux. Voici 
ce que nous avons cru lire : 

Cy glnt très illustre el très bunorée dame la révérende mère Cbarlolte Victoire 
de Ligny prieure perpétuelle de ce monastère qu'elle gouverna el régit avec beau- 
coup d'bonneur de sagesse el de verlu l'espace d'onie années donnant en tout des 
marques de son lèle pour la gloire de Dieu et d'une parfaite observance de la 
régularité. Elle décéda le dix sepilème d'avifl 1693 aagée de cinquante un ans et 
la trente cinquième de sa profession religieuse. 

Regvitteat in paei. 
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368 BEVUE msTouQUB des ibdenhes. 

Cette inscciptioa est swœontée des armes de la comtesse de 
Li^y: de gueules à la faece d'or, au chef échiqueté d'ugent et 
d'aïur de trois traits. 

Cette pierre tumulaire a nne longueur de l'',95' et sa largeur est 
de 0", 97. 

Elle recouvrait l'ouverture d'un caveau de 3», 95 de lougtiieur 
sur 3", 5S de largeur. Dans ce caveau se trouvait placé sur trois 
pierres , à reslréisité méridionnale, à une distance de la voâte 'de 
In, 60, un cercueil en plomb d'une longueur de l», 63. Sa largeur 
à la télé est de 0-, 30, aux épaules de 0", 68, et aui pieds 0>, S7. 
A la tëie la liauleur est de 0"t 3o, aux pieds de 0", 37. La partie 
moyenne est surbaissée et comme écrasée, soit par suite d'une 
pression, soit par suite d'u» aSaissement dû. au poids du plomb 
tui-méme. Deux fentes à angle droit faites depuis très-longtemps 
(peut-être en 93), avec un instniment tranchant, environ à la hau- 
teur du coude, forment une ouverture, et en soulevant cet angle, 
on aperçoit les ossements mêlés k une poussière brune. 

A 0", 30 des pieds se trouve soudée par les quatre coins une 
feuille de plomb de 0^,31 de longueur sur O'jlS de largeur, sur 
laquelle oh lit : 

Ici repow le coTp> de irèsbaulc CL puissante princesse sœur Marie de StPnnçois, 
jadisr,omiesse<]eCha!lm;,rïtisieuse pn>rEssGCtfondatris[(ie.)ducouveiildel'oTilr8 
du St Séputchre en cctle ville de Cturieville, qui a décéài heureusement de M 
monde le troisième Joar de novembre l'an 1637. 

Ces restes de la . fondatrice du couvent du St-Sépulcre , à 
Ctiarleville, se trouvent justement au-dessous de l'ancîeD chœur 
des religieuses de cet ordre, et à deux mëtiea environ de la chapelle 
actuelle du collège et du séminaire. C'est précisément là qu'ont été 
inhumées la comtesse de Chaligny et Madame de Ligny. 

Voici quelques renseignements sur la comtesse de Cbaligny, que 
je dois à l'extrême obligeance de M, l'abbé Uillet, directeur au 
petit séminaire : 

Claude de Moy, Bile de Charles, marquis de Uoy, et de Catherine 
Suzanne, comtesse de Cerny, veuve en premières noces de Georges 
de Joyeuse, fût mariée en secondes noces, en i 591 , avec Henri de 
Lorraine, marquis de Moy, comte de Cbaligny. Henri de Lorraine 
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était fils de NIosIbs de Lomiae-M«rcœur, comte de Chaligny, et de 
Jeanne de Savoie. 

Par son mari, la comleBse de Chaligny était donc princesse àa 
Saint-Empire. Hle eut qnatre enfants de son second mwiage : 

Charles, érèqoe de Verdon, mort jésuite, en 1631 ; 

François, évéqoe de Verdun, mort en 16S5 ; 

Henri II de Lorraine, mort sans postérité, en \&1% ; . 

Louise, mariée à Florent, prince de ^igne, morte religiease 
capucine à Mous, en 1667. J. BUard. 

— Un des plus beaux tra-vanx de la science Tient de s'opérer : le 
eàble transatlanliqae relie maintenant l'Europe à l'Amérique. Ceat 
l'œuvre de neuf années d'esstns, de lattes contre des difficultés 
presque insurmontables. Une dépêche du président des Etats-Unis, 
expédiée de Washington le 30 juillet à onze heures 20 miaules, 
était à cinq heares entre les mains de la reine d'Angleterre , à 
Londres. Le 2 aoét, les jonrnaax de Londres inséraient des nou- 
velles de Nevr-Tork, parties la veille. Cependant quelques savants, 
U. Babinet , enir'aulres , pensent qu'il existe peu de chances pour 
qne la transmission dore longtemps, ^ cause surtout de l'action 
corrosive des eaux de la mer. Il a présenté à l'Académie des 
Sciences deux fragments de cflbie électrique : l'un a resté cinq ans 
au Tond de la mer ; il a perdu S millimètres, l'armatnre métallique 
extérieure s'en va en lambeaux, le faisceau central est à nu. La 
mer dévore ainsi ni) millimètre de fer par an. M. Babinet exprime 
le vœu qu'on profite du peu de temps que le câble<<loit fonctionner, 
pour prendre les longitudes que la science ne possède point encore, 
a Au moins, les 18 millions qu'on vient de dépenser encore auront 
servi à quelque chose. » — C'est vrai , dit le général Morin, et la 
société du c&ble transatlantique distribuera à ses associés des Ioti- 
gttudes en guise de dividende, d (Journal dfs Arts). 

— L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a tenu sa séance 
annuelle le 3 août. M. Guigniaut, secrétaire perpétuel, y a prononcé 
l'éloge de Victor Leclerc, mort l'année dernière ; il a retracé sur- 
tout ses beaux travaux d'érudition. Les prix décernés par 
l'Académie ont ensuite été proclamés. Nous remarquons : celui 

3S 
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370 DEVIE HISTOBIQUE DES 

décerné à M. François LenorniaiHÎ , pour son travail sur l'alphabel 
phéoicien ; celui remis à M. Robiou, pour un Mémoire sur les formes 
du Culte public des Romains; ceux décernés à MM. Herzog Prostet 
Maotellier, pour leurs mémoires sur des antiquités de la France ; 
les prix donnés à M. Gasion Paris, pour son Histoire poétique de 
Charlemagne, et à M. Léon Gautier, pour ses Epopées françaises. 
Plusieurs des prix que l'Académie avait proposés n'ont pas été 
obtenus. 

— Un arrêté du ministre de rinslnicUon publique, en date du 
3i août, institue un prix de 1,500 fr., qui sera décerné en 1869, à 
la société savante des départements qui aura composé le meilleur 
a glossaire du patois ou langage rustique et populaire d'une région 
ou d'une localité déterminée de la France, o 

Un autre prix de 1,500 fr. sera décerné à la société qui aura 
envoyé le mémoire le plus satisraisant sur les points ci-après : 

Rechercber pour une province ou une ville, dans les documents 
authentiques, les indications relatives au commerce et à l'industrie 
du moyen-âge, et particulièrement à l'exercice et aux règles des 
métiers, à la condition des ouvriers et marchands , à la nature des 
denrées, aux prix des objets, aux modes de fabrication, aux 
réunions des marchands et aux foires, aux relations commerciales 
des villes et des peuples entre eus, aux taux des salaires, au change 
et au taux de l'argent. 

On de^Ta joindre au mémoire les pièces justificatives. 

Les volumes qu manuscrits devront être déposés, pour le premier 
prix, avant le 31 décembre 1868 ; pour le second, avant le 31 
décembre 1869. 

— La galerie de tableaux de Dresde. — La renommée de la 
galerie de tableaux de Dresde existe depuis plus d'un siècle. 

La base de toutes les collections d'art de Dresde, est le cabinet 
d'objets d'art que déjà, en 1560, l'électeur Auguste I" avait fondé 
à l'exemple d'autres princes et seigneurs. Parmi les choses remar- 
quables qu'il contenait, il s'y trouvait aussi un nombre considérabln 
de tableaux, et même de prix, à ce qu'il parait. D'après l'ancien 
inventaire de 1722, c'est de ce cabinet que provieuoenl la plupart 
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des œuvres existantes de Cranak , de Durer et autres anciens maîtres 
allemands, ainsi que pluàeors ouvrages d'élite de l'école italienne, 
tels, par exemple, que les deux excellents paysages de Claude 
Lorrain , et la fameuse Vénus du Titien, qui, par une singularité 
assez étrange du reste, fut désignée alors comme « le roi Philippe II 
d'Espagne , et la signera Laura. » 

Le roi Auguste II forma des divers objets d'art de ce cabinet 
plusieurs collections séparées. C'est ainsi qu'apparaît pour la 
première fois depuis 1723, une galerie particulière de tableaux. 
Naturellement, l'envie de l'augmenter s'éveilla. Aux trésors prove- 
nant de l'ancien cabinet d'objets d'art furent ajoutés les meilleurs 
tableaux des diverses résidences et châteaux, ainsi que des églises 
et chapelles, et bientôt suivirent de nouvelles acquisitions très- 
importantes. Le premier achat de ce genre fut mené i fin par un 
expert, en fait d'art, le baron Leplat, architecte du roi, qui, dans 
l'année 1728, par l'achat des antiquités des galeries Cbigi et Albani, 
posa aussi le fondement de la collection des antiquités de Dresde. 
Ce premier achat, fait le 15 juin 1723, fut la collection de la 
comtesse Wrzowoez h Prague, à laquelle appartiennent la belle 
copie flamande de la célèbre Léda de Michel-Ange, et quelques 
excellents portraits de Van-Dick, On vendit aussi à cette époque, 
un grand nombre d'ouvrages flamands et hollandais, que la galerie 
de Dresde possède eu si grand quantité. Malheureusement des 
rapports plus détaillés manquent sur ces acquisitions flamandes. 

Quoi qu'il en soit , la véritable époque de la splendeur de la 
galerie de Dresde est le règne d'Auguste III et de son tout-puissant 
ministre le comte de Brûhl , de 1733 à 1763. L'amour de l'art est 
le côté le plus brillant du caractère du roi et de son favori. L'art 
tenait réellement au cœur du roi. Il déployait une activité sans 
exemple ; il avait partout des agents , aucun- sacrifice , aucune 
peine ne lui coûtait dès qu'il s'agissait d'enrichir sa chère galerie. 

En 1741, deux cent soixante-huit tableaux furent achetés de la 
collection du comte Wallensteiu, au château de Dux ; eu 1743 , 
quatre toiles de Paul Vérooèse, d'une collection de Prague, et 
quantité de tableaux flamands et hollandais d'une collection ' 
laissée par ie prince de Carignao à Paris. 
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372 BEVUE B[£rrOR[QVE 

Cest en 1743 que se place aussi l'acquisition de lu fameuse Tierge 
d'Holbein. Ce magnifique tableau d'Hans Holbein le jeune avait été 
dans l'origine, peint pour le bourgmestre Jacob Meyer, à Bâle, 
dont il représentait la famille sons la protection de la mère de 
Dieu. Ce tableau fut vendu 1,000 tbalers par un descendant de 
Meyer, pour Amsterdam. Après bien des courses vagabondes , il 
arriva à Venise , en la possession de la famille Deiflno. C'est d'un 
membre de cette famille, de Giovanniol Delfino, qne le comte 
Algarotti en fit l'acquisition moyennant 1,000 sequins, pom- le 
compte du roi. Le 10 avril 1744, ce tableau arriva à Dresde. 

Peu après eut lieu l'acquisition la plus importante , celle de la 
galerie dile de Uodène, ou, pour parler plus exactement, d'un 
nombre de cent tableaux de la collection du duc François d'Este- 
Modène, qui se trouvaient partie à Modène même, partie à Perrare. 
Le prix d'acbat s'éleva à 100,000 sequins. Les négociations furent 
compliquées et difficiles, et il fallut encore faire bien des sacrifices 
d'argent avant que les tableaux fussent enfin envoyés de Venise, le 
6 juillet 1746. 

Le trésor acquis était splendide. Parmi ces tableaux il y avait 
six.excellents Corrége: avant tout la Sainte Nuit, la Madeleine 
pénitente, le Denier du Cens (Grisîo délia Moneta), du Titien > 
plusieurs grands tableaux de Paul Véronèse, te portrait de Thomas 
More de Bans Holbein, qui passait alors pour un portrait de 
Ludovico Sforza, de Léonard de Vinci, et de nombreux ouvrages 
de l'école de Bologne. 

Il est fiicile de se figurer quelle vive sensation produisit cette 
acquisition, surtout en Italie. De toutes parts, on offrait aux agents 
du roi les tableaux les plus précieux , entre autres : le Joueur de 
violon, de Raphaël, actuellement au palais ^iarra à Rome ; et la 
Foniarina, à demi déshabillée, du môme maître , actuellement au 
palais Barberini. Il fut même question un moment de la Madone 
de Foligno. Mais cette négociation échoua par la maladresse du 
peintre saxon Siegmund Striebd , qui ne sut pas garder le secret 
et donna ainsi occasion au procureur général du cloître de former 
opposition à la vente. 
Les années suivantes amenèrent Clément de très-^enreox 
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résallals. En 174$ , soixante-neuf tableaux de la galerie impériale 
de Prague Curent acquis au prix de S0,000 thalers. Parmi eux , il y 
avait les d£ux etcellenls tableaux de Van Dyck, Cbarlea l" d'Ao- 
' gleteire et son épouse , et la magnifique Chasse au sanglier de 
Rubens. En 1750 eut lieu l'achat d'une Predella d'Ercole Grandi 
de Fcrrare , provenant de la sacristie de V^glise San Giovanni in 
Monte de Bologne, et, en 1752, l'achat du fameux tableau de Guido 
Rent, a Ninus et Sémiramis, o ou, comme on le nommait alors 
plus exactement, a Salomon et la reine de Saba, e de la collection 
du marquis Tanara de Bologne , moyennant 6,000 écus. 

Enâo, en 1753, eut Heu l'acquisition de la célèbre Vierge sixtine. 

Le négociateur fut le peintre Carlo Cesare Giovannini de Bologne. 
Le prix d'aduil était de SO,000 ducats ou 40,000 écus. On stipula, 
en outre, qu'il serait fait une copie du tableau de môme grandeur, 
qui passe encore dans le dotlre de Saint-Sixte , à Plaisauce , pour 
le véritable original. 

Celte magnifique acquisition termina en quelque sorte dignement 
la série des achats d'œuvres d'art pour la galerie. 11 est vrai qu'en 
178S, par l'intermédiaire encore du même Giovannini, le grand 
maltre-aulel de Bagna Cavallo, là Vierge avec les saints, fut acquis 
du côBvent de Pellegrini de Bologne ; mais , peu d'^inées après , 
mourut le roi artiste, et ses successeurs ne purent suivre son noble 
exemple ; même un certain nombre de tableaux flamands qui 
avaient été achetés, furent aussitôt revendus par rélecteiu* 
Christian ; heureusement que quelques-uns des meilleurs ; entre 
autres , la Mise au Tombeau de Renobrandl , furent conservés. 

Ce n'est que dans les temps rapprochés de nous que de remar- 
quables acquisitions ont de nouveau été faites pour la galerie. En 
juin 1S53, quinze tableaux espagnols furent achetés de la collection 
du roi Louis -Phi lippe ; le complètement beau , sérieux et magni- 
fique tableau a Saint Rodrigue recevant d'un ange la couronne du 
martyre > est du meilleur temps de Murillo. La galerie s'est 
enrichie aussi d'un grand nombre d'œuvres d'art qui se trouvaient 
éparses en divers endroits. Ce sont , entre autres , six tapisseries 
de Raphaël, que Léon X aurait données à Frédéric-le-Sage, et six 
autres tapisseries de l'école flamande , dont les deux principales : 
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Zli vent msTovQDE des abdevnes. 

le Cnicifiement et le Portement de Croix-, paraissent indiquer les 
carton? de Quentyn Messys. Les pastels de Mengs et de Dietrich 
et les excellents Canaletti ont aussi trouvé actuellement une digne 
place dans la galerie. 

Telle est l'origine et l'histoire d'une galerie qui est assurément 
une des plus magnifiques du monde. {Gazette (FAugsbourg). 

— On a entrepris la démolitiou de la cbapelle de la Collégiale, 
à Nantes, dont les antiquaires avaient demandé avec tant d'ins- 
tance la conservation. 

Ce petit monument, gênant l'exécution des plans de la place 
Saint-Pierre, a dû disparaître. 

Les pierres les mieux sculptées iront au musée d'archéol<^ie , 
comme spécimens très réussis de l'art de la Renaissance. 

— Combien les guerres qui ont ensanglanté le monde de 1793 à 
1864 ont-elles compté de victimest M. Haussener a récemment 
publié en Allemagne le résultat de ses patientes recherches pour 
en détenniner le nombre. Sans le suivre dans les détails de son 
volumineux travail sur chaque campagne entreprise, écoutons-le 
dans ses conclusions : 

a De 1792 à ISIS, la guerre a consommé 5,530,000 hommes en 
Europe ; soit, en moyenne, pendant ces vîngl-troisannées, 240,i34 
hommes par an. 

a De 1815 à 1864, la moyenne tombe à 43,800 et le total s'élève 
& V82'(>^) dont 614,000 ont perdu la vie hors d'Europe, ce qui 
lui laisse le chiffre de 2,148,000 pour sa pari. 

Ce chiffre de S,762,000 se répartit ainsi, en ne tenant compte 
que des guerres importantes : 

Crimée, 508,600 hommes, dont 256,000 russes, 98,000 turcs, 
107,000 français, 45,000 anglais, 2,600 italiens. 

Caucase (1829 à 1860), 330,000 hommes. 

Révolution de l'Inde (1857 à 1859), 196,000 hommes. 

Guerre russo-turque (1820 à 1829), 193,000. 

Insurrection polonaise (1831), 190,000. 

Guerres d'Algérie (1830 à 1859), 140,000. 

Insurrection hongroise, 143,000. 

GueiTe d'Italie, 129,874. 
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De 1792 k 4861, le lolal s'élève donc, suivant l'auteur, à 
8,292,000 hommes, et ce chiffre s'accroît démesm'ément en tenaiit 
compté des désastres, conséquences de ces grandes rencontres, 
famines, épidémies, etc. 

— Le 28 août, à trois heures, ont eu lieu les obsèques de U. Ro- 
ger de Beauvoir, mortle lundi, 27, à huit heures du matin, à l'âge 
de cinquante-sept ans. 

Roger de Beauvoir, perclus depuis quatre années , ne bougeait 
plus de son fauteuil. Il s'est éteint à la suite d'un étouffement subit 
produit par un accès de goutte. Sans nul doute , son individualité 
plus bruyante que puissante va défrayer quelque temps la diro- 
nique. Nous nous bornerons à énoncer sesœuvres diverses, romans 
et pièces de théâtres. 

Voici les titres des romans : 

L'Ecolier de Cluny ou le Sophisme; PEceelenza ou les soirs du 
lÀdo, il Pulcinella et F Homme des madones ; le Café Procope, Ruyach, 
histoire hollandaise; Histoires cavalières, le Chevalier de Saint- 
Georges, Camille, le Peloton de fil et le Cabaret des morts, Le 
combat, les trçis Rohan, Safia, Pile des Cygnes, la Garde d'honneur, 
le Moulin iTBeilly, CHôlel Pimodan, Bébé ou le nain du roi de Po~ 
Icigne, fOpéra, la Cape et TEpée, Mon procès. Colombes et Cou- 
leuvres, les Aventurières, les CEufs de Pâques, et plusieurs volumes 
de poésies. 
' Quant à ses pièces de théâtre, il a fait : 

Avec M. OupÎD, le Cornet à Piston ; avec Mélesville, le Chevalier 
de Saint-Georges; avec M. Malefitle, le Neveu du mercier; avec 
MM. Dartois et Besselièvre, les Saisons vivantes , un Dieu du jour; 
avec M. Lambert Thiboust, les Enfers de Paris, et enfin la Itaisin, 
comédie en deux actes, en vers, à l'Odéon. 

Ck)mme jourtialiste, il avait été an des collaborateurs les plus en 
vogue du Corsaire et du Figaro. 

— Léon Gozlan, qui vient de mourir, fut l'un des écrivains qui, 
depuis 1830, ont obtenu les succès les plus variés dans la littéra- 
ture fi-ançaise : romans, contes, nouvelles, drames, comédies, 
articles de journaux et revues, sa plume spirituelle, fine et légère, 
8b prêtait à tous les genres. 
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376 lEVUE BSToniQUE >BK AKMiniH. — cmoinqci. 

Il était né à H&rBeille,le21 septembre IS06,ef n'avait pas eoccve 
fini ses études quand il vit )a fortune de sob père engloatie si^~ 
tement dans un désastre commercial. Il ne put les achever (pi'au 
retour de deux voyages infructueux à Alger et au Sénégal, grftce â 
un modeste emploi qu'on lui procura au collège de Marseille. 

Il vint à Paris en 18S8 ets'y fit, pour vivre, commis en librairie. 
11 avait bien en portefeuille quelques essais de prose et de vers, 
mais c'était là une valeur absolument morte. Enfin Méry, son 
compatriote, lui mit le pied à l'étrier en l'introduisant dans la 
petite pressa d'alors : XlncorruplAle, \e Figaro, Vert~Vert, le Cor- 

Oès lors, Léon Gozlau marcha i grands pas et s'éleva rapidemwt 
aux premiers rangs parmi tes romanciers etieaauteursdramatiqnes. 
Nous ne pouvons reproduire ici la liste complète de ses oom- 
Iffeuses productions ; mais parmi ses romans tout le monde connaît 
le Notaire de Chantilly, le Médecin du Pecq, Suzon la cuisinière , la 
FamilU Lambert et tant d'autres j au tbéJLtre, tout le monde a vu 
la Main droite et la main gauche, les Cinij minutei du Commandeur, 
la Tempête dam un verre d'eau, le Coucher d'une Etoile. La liste de 
ses pièces est au moins aussi nombreuse que celle de ses romans. 

Léon Gozlan a, de plus, collaboré à toutes les grandes revues de 
Paris, à VArtisle, au Journal pour tous, au Musée de» famillet, etc. 
Quelque main pieuse recueillera sans doute un jour tous ces frag- 
ments , ditjecti membra , vestiges épara d'un es^urit poète délicat et 
coloré, observateur souvent profond, conteur toujours vîf et inté- 
ressant. 

Léon Gozlan était officier de la Légion-d'HoQneur depuis le JS 
août 18S9. 

Ed. Ssrbkaud. 
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BULLETIN BQtUOftRAPBIQOE 



Albbit Ddui à Venise et dans les Pays-Bas, autobiographie, letU^, 
journal de voyages, papiers divers, traduits de l'allemand, avec 
des notes et une introduction par Chiblbs NAtKBT, Parit, 4866, 
un volume in-S". Papier vergé fort. Chez .1. Âubry. Prix: IV, fr. 
Celte bdle puUiotUoii cet oreée de Tufl-sepl siwuree lirtos but p^ier de ChlH. 

Armobuidb Faines, AnGLsrnutB, Ëcossb, Allbmàgkb, [talib et autres 
puissanees, composé \em 4460 par le hérauU &ebkt, premier 
roi d'armes de Charles Vil, roi de France. Texte complet, putdîé 
pour la première fois, d'après le manuscrit original; précédé 
d'une notice sur la vie et les onirages de G^e* le Bouvier, dit 
Bbbbt, et accompagné de figure» héraldiques, dessinées d'après 
les originaux, par M. Vàllbt (db Vibitilli), professeur à l'Ëcole 
des Clisrles. Un vol. grand ia-8* raisin. Prix : 10 ff. 

Cet ouvrage est lirti i irés-pclit nombre. Quelques exemplaires ont éli Uréfi sur 
papier vergé (bri. 

iHmn-Aïu-SoMMA»! des Archives départementales des Ardennes, 

antérieures à 1790. par Ed. SInimadd, archiviste du département. 

!■ livraison, Mésière», imprimerie Lelaurin, 4866, 2 feuilles in-4'. 

Celle i* livraison contient la suite de la série C, Intendioce de Cbimpagne : — 
ftocét-vertMux des opéraiions faites pour 1« ievée des soldais proriodaux duia ta 
subdelé^ation de Rocroy ; — rAle et réparlilîon du s«l pour dirarses paroisses; 
— forge de La Cassine , fourneau de Vendresse ; — bois du CUtetet , de Honl- 
comel et d'Harcy; — droits de ptituraees, riiparat ions d'Église el de presbylères, 
ventes el adjudications do regains , de prés usagers, etc., dans les communautés 
dea «ibdêl^tioDB de Chtleau-Purcicti el <b) Héiibw. 

Makubl PiAnQos bt BUsaKuÉ DB l'Ahatbub db TiBLBAiiz, Contenant 
les appréciations sur plus de 1,200 artistes, par le D' Lacuisb. 
Pari», Librairie centrale, 1866, in-S" de SIS pages, et chez 
A. Aubry. Prix : 6fr. 

Cet ouvrage est le résultat de longues anoccs de recherehes. 1/ auteur débute 
par un aperçu historlipie «ur ('origine de la peintatt et les prinripales phases qu'elle 
a suivies pour arriver jusqu'à nos jouis ; il passa ensuite aux caractères distinctirs 
des écoles et des principaux uiallrcs en peinture- Le volume est lemiine par les 
chapitres, — du commerce des lableam, de ses ccueils el des moyens de les éviter, 
"■'ueidela resiauraiion des tableaux. 
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3IB RETDE bistouque dis ubennes. — bclletih «BUOCuraigtiE. 

Rktdi DBsQuiSTions HiSToaiQDEB, !'■ année, 1^* livraison, juillet à 
septembre. La première livraison de la Bemu des qvestùmt hUlo- 
ri^uet, qui vient de paraître , contient les articles suivants : 
1. — Iulrodutlion, par H, de BEAncocsT. 

U. — La Saint-Barthélémy , ses originel, son vrai caractère, ses suites, par 
M. Georges Gaeidt. 

III. — Lt Drail du Seigntur, par H. Auatoie de B*rtbéi.eiit. 

IV. — Saint Libiriut, soq eiU, sa prétendue Mtlesse, son IriMaphc, par 

H. EdoaanI Duhont. 
V. — Vn Épitode dt ia Croitade deë Atbigeoit, par H. Ph. Tauzet de 

Lariioove. 
VI. — Âmédét y III et ton léjour à Ripailla, par H. Lkcot de laHabcde. 
VII. — Chartn VII et Agnii Sorel. — L'influence politique d'Agnès, par 

H. DE Beadcouht, 
Vin. — Améric Vetpuceel C/irittophe Cotomb. — La véritable origine du nom 
d'Amérique, par H. Wieseneh. 

IX. — L'etitrnrue de Henri III el de Bernard Patitig, par H. Louis AuDllT. 
X, — La vériti lur Catherine Théot, par H. Canel. 
XI. — Mélange* : Céicslin III et Philippe de Dreui: — Paul II el Powponius 

Lœius; — une page d'Histoire féodale, par HH. Ph. Tawzev de Lis- 

BOQUE et Henri de L'Ênnois. 
Xn. — Bulletin bibliographigue. — Compto-réadu de soixante-sept ouvrages 

historiques importants. 

La Revue des questions kistorigttes parait tous les trots mois , à 
partir du !■' juillet 1866 , . par livraisons grand în-S' de 19 h 22 
feuilles d'impression, et forme par an deux beaui volumes de 850 
à 700 pages. 

Le prii de l'attonneroent est de 20 fr. pour Paris et les départe- 
ments, et de 25 fr. pour l'étranger. 

Oq s'abonne à Paris , aux bureaux de la Revue, cbez M. Victor 
Pu.mt, éditeur, 25, me de Grenelle-Saint-Germain. 

Les communications relatives à la rédaclioa doivent être adres- 
sées i U. Di BsircociT, rue de Belleciiasse, M, à Paris. 

Héziëres, le 15 septembre 1866. 



DU QDATaiftMB VOLDKB. 
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TIBLE DBS UTIÈBES DU aDlTRlilE VOLDIB 

Deuxième semestre de 1 865- 1 866. — (Deuxième annâe). 



VoïAOE ES Akpekiics, Liège et Pa^s-Bas, en leiO (soiie), page 3 

iHMclTEDK H<niuAiiiEDECHAaFAi:NE(suLlc],parH. EpoOABD peBartbélehi. 63 

Bebnahd Palissï dans Ees Ardeones, par M. le comte Ouvieb de Goukjault. 81 

Vauëtës , par H. Ed. Séhehâui» 9Î 

pBocËs BÉvoLUTioNKAiREs (Ardenoes), par M. Ed. Sénehaud 101 

Pbocès sÉvoLirnoniiAiaES (Marne), par H. Ed. Sénenaud 107 

ReVCE BIBUOGBAPHtgaE ET UTTÊBAIBE, pU H. E. DI SaUVILLE. 114 - 

Revue sciehufique , par H. J. Buahd lift 

Cbboriqite, par h. Ed. SinEMAUD 118 

BuLLEnn ■IBUOOBAPIDQUE 136 

VoiACE EH Abuehiies, Licge et Pays-Bas , en 1G19 (suilc) 137 

Notice hcstobique sue Bohchert (4* partie), par H. Ed. Sênehaud 190 

Indicateur itoiiliaibe de Chahfagke (suiie), par H. Edocaid DEBABTaiLEm. 310 

Pbocîs BÉvoLUTioNNAiBES (ArdcoDes}, par H. Ed. Sênihaud. 319 

Pbocès BÊvoLUTionHAinis (Marne), par H. Ed. Sémemaud - 336 

BiocBAfaiE, par H. le comte Ga»iiigl de Auili-t 230 

OtiELs ou CouATS juDiciAiBES dans les Ardenoes, par H. Ed. Sénehadd 138 

NÉCBOLor.iE : Alexandre Teulei, par H. E. de Sauville 344 

Chbonique, par h. Ed. Sénehaud 346 

RnLLETin BIBLIOGBAKnOUE > 3SB 
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3U 1MU 

VoYiCE EN AnoiDnis, Uége et Pays-Bai, en 1610 (fin) 9ST 

Inmcateub noiiuu&EDECiuii?ÀGNE (Bulle), par H. Edouabo de Babtbêleht. 191 
Une Pkocuratioh de Henriette de Clèves , duchesu de Rclbcl , par 

H. B. DE FoucBËais 303 

Pbocû ■ÉvoLimoHNAiBis (ArdenuGs), parH. Ed. Sëneiuvd SIS 

Revoe wTOHfUG cT uTTÙAiw, par H. Aus. FEa«Kt 330 

Revue sciehtifiiiue, par H J, Bliibd 343 

CHBOHiau, paru. Es. Séncuqv 3S6 

Bulletin BiBUOciuraiiiuE 377 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS 



REVUE HISTORIQUE DES ARDENNES 

]>Bt73:lÉMEi année:. 



Am Stehi, Axiienr en tnMedne h Hdzi^s. 
Am Stein (H" reuve), reailèra i Héidères. 
Anciaui, proresseur de mnsiqae t Chirlevllle. 
Arcier, tondeur h Hézières. 
Argy (d') , ancien colonel du B3* de ligne , com- 

TnandBDi de la Lë^od romaine, i Itome (ElalB 

du Pape). 
Arnould, ingâileurdespaudres, iiSaint-Ponce. 
Aubriot de NoirfonlafM, propriéialrci Himogne. 
Audisière , notaire t RIllï-Ia-HontseDe (Hanie). 

' Bacol (R.) négocianlk Sedan. 
Barbier, à Reims. 

Bamcbin , maître de forges , membre du conseil 

général, i Signï-le-Pelil. 
Baudon , 6 , rue des Vosges , an Marais , ï Paris. 
Baulmonl, conlrûleur des contrit), dlreeies, rue 

de Preiie, 38, à Troyes (Anbe). 
Beaucourl (de), directeur de la Ami. r dit Qut4- 
■ttani hUtoriqvet, au chitcau de Horaiuville, 

parBlangy (Calvados). 
Beaudot-Possièr, propriétaire à Reims (Marne). 
Beauvarlet, ïn^triDMtur-libraireiRethel. 
Beauletst (Addpbe), semirier-quiiiuallUer, à 

Hézières. 
Wtifj (de), in*H«a Hardoocellea. 
BefFroy (de), ii Reims, 
Beroaroy , rondeur k Méaièrea. 
Bertècbe (Cbarlos), D««ociaDt k Sedan. 
Bertrand, avoué k Charleville. 
Bélhune ( le comte de ) , k Héiièrea. 
Bibnothèque de la ville de Hézières. 
Bffallotbèqie de la *iUe de Sedan, 
Bibliotliéque publique de la vifle de Reims 

(Marne). 
Bi))«uU, cbef de divition t la préteclure, k 

Hézières. 
BiUiudoIftagéiileur des pontseï chaussées, rue 

d'Angeviller, 3, kVersaiiles (Sciue-Gt-Oisel. 
Billuart, notaire, membre du conseil général. 



Blaocbard (Ihurlcey, artisle peintre k HéxHres. 

Bliard, professeur de physique, t Héxfères. 

Badarl, curé, k Pignon. 

Bodin, 1" commis de la direction des coni. Ar., 
k Hézières. 

Boncompagne, k SeralDcoarl. 

Boucher, curé des HiMmes. a Relhel. 

Bongon, avocat k Charievïne. 

Boullenois [Adolphe de), membre du conseil 
général, k Semic (par Grandprt). 

Bourdier (Paol) , secrélalrc-génâvl de la pré- 
fecture, k Hézières. 

Bourguignon (Paul), notaire k St-Henges. 

Boulniy, maître de forges k Ckrlgnan. 

Brassart , lUrccIeur de l'aidoisièrâ Sainle-Anne, 
i Fmnay. 

Bresol, hbricant k Hohan. 

Bresol. jeune, rabricanl au Thetix. 

Brlncourt (Jesn-Baptiste) , me BlaopaiD, 90, 
k Sedan. 

Brissart-Binet, libnirek Rehns (Hame). 

Bruce (le comte de], membre du conseil géné- 
ral, au chileau d'Harzillemont (par Lanuois). 

Caîllaux-Faynot , négociant k Hézières. 

Camus, perceptetur k Fléville. 

Camus, propriétaire k Charlertlle. 

Castelin-Usvid, négociant k Hézières. 

Cercle de la Comédie de Sedaq. 

Cercle de Héiicres. 

CbainiBso (Frédéric de), au chltean de VlRers- 

en-Argonne, préa Ste-Hcnohould (Hame). 
Charavay (Jacques), directeur àeVAmattvir 

ifAutBgraphêt, me des Grands-Angtistlns, 

36, k Paris. 
Cheoest (Alfk«d), maire, an chiteau de la 

Csssîne. 
Cbonet deBoltemonI, Juge, k Relhel. 
Chopia, cbrf de division k la préfecture, k 

Hézières. 
Clément, marchand tailleur, k Bléxières. 
Clouel (l'abbé), prol^. de philosophie k Verdun 

(Hense). 
Colla (Hubert), sous-chef de dhikioo à la pré- 
fecture , Ji ChKrievine. 
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Suite de la liste des Souscripteurs. 



Colioct, agent d'affiirct, i Sedan. 

Colson, pharmacien t Hézières. 

Commune d'Apremont. 

Commune de Châtel-Chébëry. 

Couitoulis, cher de division à la préfeclure, à 

Hëiiéres. 
Crépauï, percepteur i Fatssaull. 
Cr^ï, trésorier- payeur général, à Méiicres. 
Créquï, juge i Vouziere, 
Cromer, avoué k Relhel. 
Cunin-Gridaine (Charles), membre du conseil 

général, k Sedan. 

Dlpremont-Undragln, néBOciant à Charieville. 
Datent, conducteur des ponts el chaussées, 

â Ûédéres. 
David Guy, libraire à Sedan (Ceu* exem- 

plaira). 
Dei, notaire à Atli^y. 
DelacroU (Henri) , employé , nie Ste-Margofc 

rite, 10, t Cbarieville. 
Delabiul, secrétaire- greffier du conseil de pré- 
fecture, a Méiiéres. 
Delille-Maone , tailleur, à Hézières. 
Dclumc, entrepositaire de fer, à Charleïille. 
Denis, notaire à Uoolbcrmé. 
Desrousseaui de Médrano , chevalier do la Lé- 

gion-d' Honneur, à Monthermé, 
Doullin, banquieri Epemay. 
Devle, â ta Saline de Varangéville-l>ombasle, par 

Sl-Nicdas-du-Porl {Meurlhe). 
Deïivaise, sïouéàBocroi, 
Directeur (le) du coUége Noire-Dame i Bethei. 
Doué, ancien maire, à Warcq. 
Doury, maire de Juniville. 

-)Yen(Paur "-'- 

Atti^y. 
Dumay, notaire i Launois, 
Dumoulin, libraire i Paris (5 etempialres), 

Fabre (l'abbé), à Méziérea. 

Faïry, négociant â Sedan. 

Forlemps-Heck, brasseur i Méiières, 

Fosses (Alpiionse), capitaine d'artillerie h Phi- 

lippevillc, province de Namur (Belgique). 
Fouchéres (B. de), ancien magistrat h Etampes 

(Seine-et-Oise), 
Foumier-BouriUer, maire de Méziérea, memnre 

du conseil généml. . , „ j 

Foumier (Edouard), directeur de b fl«>u» du 

Provincts, à Paris. 

François (Adelin). propnéUiie à Tongres 

Fiiissard, clerc de notaire à Mézières. 

Gsianol , propriétaire à Relhel. 

Gaignière, ancien ingénieur en chef des ponts el 

chaussées, â Méiiéres. 
Gailly (Chartes), brasseur ï Charienlle. 



GaUlv (Gustave), fabricant k Chaiieville. 
Gamler, k Moniigny-sur-Venoe. 
Gaubert, employé k Méiièr«s. 
Gaupuccau, vérilicalenr à Uéziéres. 
Gauliei-Wèbre, ancien vice-président du tribu- 
nal civil , à Charieville. 
Gérard de Uelcy (Edouard), i Hézicres. 
Germinel, à Reims. 
Givclel (Charies), ilteima. 
Goujautt (Mme la comtesse de) , i Hézières. 
Gouijaull (le comte OUvier de), quai VolUire, 

Goûtant, avoués Relhel. 
Coulant (Eraesl), ncgocianl k Méiières. 
Gouverneur, employé à Charieville. 
(Irafliaui, notaire à Brunehamei (Aisne). 
Grandmaison (K" veuve), â Méiières. 
Grosieuï-Wuilmet, fabricant de draps à Sedan. 
Grulei, propriétaire i Launois. 
Guet (du), serrurier àMézières. 

Hablot, maire et membre du conseil génénl, 

il Carimgn, 
Hanotin (Paul), juge suppléant à Vouiiers, 
Haut (de La], directeur des contributions Indi- 

rwles,il FoLi (Arriége). 
Hn4iulol, brasseur, k Mézières. 
Hénon-Pé roche, conduct. des ponts et chauss., 

à Charieville. 
Hubert, sous-préfet, i Rethel. 
Hubert (Gustave), orBcicr au 76* de ligne, k 

Verdun. 
Hubert (Jean), bibliothécaire i Charieville. 
Humberl,colonel-direcleur du génie, aMéiières. 
Husson (Alfred), négociant i Sedan. 
Husson (Marc), négocianl 4 Sedan. 

liasse , médecbi à Sedan. 

Jacqiiemin, charpentier à Méiières. 

Jadarl (Mme veuve), née Leroy, iVdlelsJevanl- 

Ic-Tbour. 
Jolly, libraire k CharlcviUe. 
Jonval, percepteur â Chaumonl-Porcien. 

Lacaille fils, avocat i Méiières-. 

Lagaml, au Bosneau , près Signy-le-Pelll. 

Lailemenl fils, avoué à Vouiiers. 

Lamoile (M" veuve), rentière, me des Fours, 

Lanclrc(le baron de), au chjieau de LandrevlBe, 

par Buïincy. 
Lanson (F.), a Reims. 
Larligue, s«rde général des forêts, * Glvet. 
Laurent, notaire â Méiières. 
Laroine, conseiller de préfecture, à Méïières, 
Lcchanleur (Adolphe), maire de Charieville, 

membre du conseil général. 
Lerebvre (le baron), k CbarlevUle- 
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Suite de la liste des Souscripteurs. 



LefèïTe, percepteur à Rcawez. 
Lelaurin, imprimeur à HOzicres. 
Lesieur, curé i Pojï. 
Lelellier, libraire à Charleville. 
Levieui, ancien oolairc, à Rclliei. 
L'Hotte, avoué à Vcrvins (Aîîue). 

Maljeui, niéciinicieii à Hczières. 

IbrioD , arehîiecie i. UëzHrcs. 

Marlbe, percepteur à Puilly. 

Kantn, membre du conseil gÉnéral de l'Aisne 

k ftotof-sur-Serre. 
MarlIoet-WariD, propriétaire h Héziérea. 
lIa(ot-Braine,imprimeurlibrairei[teiins(Mame). 
Huei Dugouloi, général de brigade en rcinuie, 

à Amiens (Somme). 
Hecquencm (àe), capitaine d'étai-n^jor, 

MelE. 
HeneraJ (le baron île), colonel d'artillerie, à 

Hézières. 
Mesmin (Cbarles), A ChaHevilte. 
Meunier, chei M, Vilmcnot-Roselel et C", 

Taubourg de Laon, h Reims (Ua'rue). 
Meunier, garde principal du génie en retraite, 

i Méiières. 
Mialaret, agenl-vOTer en chef, à Méiières. 
Michaut (Paul), 4 Baccarat (Meurlbe). 
Mitbomme, employé à Cbarlevilte. 
Millarl, avocat à Cbarlcville, 
Minol, eoiptové des postes, It Uéiièrcs. 
Moutapac lils (Elizé de], à Sedan. 
Monijean, notaire k Méiières. 
. Moreaui , régisseur des ardoisières de RimOîne 

et de Sl-Louis-s-Meuse, i Rimogne. 
Hortimcr-TertiHUï, membre de l'instllut, rue de 

la Pépinière, 61, à Paris, 
Moyer, cafetier i Hézières. 
Hoyseo, propriétaire à Mézlères. 

rfanquelte (Fol), k Cbarlevitle. 

Neuville (te comte de], ruedeBerlirn^l, tParis. 

Fi'e«cux, maire, membre du conseil général, 

Nloniji (Henri) , notaire k Sedan. 

No«l (Hubert- Laurent), avoué k ChailcviUe. 

Noiret, Glaleur k Rethel. 

Hoonette (l'abbé) , i Solesme (Ssribe). 

Paquin, négociant à Sednn. 

Paris, principal clerc de notaire, à ilf'iièrea. 

Paris (Louis), direcleur du Cabinet tiistoriquc, 

rue des Grands-Augustins, B, à Paris, 
Pasquier, Glateur à AutrccourI, 
Pilé, libraire à Cbarleville. 
PHin, secrétaire à la sous-préfecture lie Rethel. 
Petit, archiprélre, curé de Hézières, 
Phillppoteaui, juge de paix à Rocroi, k Au- 

bigny. 



Pierrel, arcbiprélre, curé de Retbel. 

Poncelet, notaire k Omoni. 

Poullet, juge de paix â Houzon. 

Pouilly (le baron A. de), à Blartiocourt (par 

Graudpré), ^*^ 

Poui H ¥ (Gabriel, comte de), nie de Babvione, 

6î. a Paris, ■* 

Prévùt-Fonder, hdtel du Mont-d'Or, àCivet 
Prillieux-Am Sleln (H"), propriétaire à VUlers- 

dUe-Thour. 
Principe Jullkl , supérieur du petit semioaiie . k 

Charleville. 
Prophétie, principal clerc de noUire, à Màières. 

Reberolle-Labesse, docteur eo médecine, 
membre du conseil général, à Rethel. 

Regoautt (l::ugène) , bbricant de clous à Char- 
leville, 

Regnaull (Hubert), i Charieville. 

Regttauli, bbricant à la Forge, commuiK de 
Ho hou. 

Régnier (H. de), k Lalobbe. 

Renard, propriétaire i Aubigny. 

Reocogne ((jusiave de) , archiviste de la Cha- 
rente, à Angoulême. 

Riche, conseiller d'État, rue de Rivoli, 314, 
Paris. 

Robert (Léon) , propriétaire à Voncq. 

Ronnet (Adolphe) , Glateur à Ponl-Haugis. 

Rossât, cher d'Institution à Charleville, membre 
du conseil impérial de l'ùislniclion publique. 

Roulez, vice-président du tribunal civil, i Char- 
leville, 

Royer-Gconroy, sous-chef de division à la 
préTecture, à H^ières. 

Royer, maître de pension, k Hézières. 

Rouyer, directeur des postes , 4 Hézières. 

Ryembault, percepteur k Juniville. 

Sandrct (L), directeur de la Revut nobiliaire, 

rue de Seine, lî, i Paris. 
SarasiD-Leroux, libraire i Sedan. 
Sarazin, chef d'institution àBlombay. 
Saublnet (E.), A Reims (Hame). 
Sauville(E.de), ancien poua-préfet, à Versailles. 
Sibre, brasseur a Mohon. 
Siégé rCbarles), marchand tailleur k Charleville. 
Siégé (Gustave), march. talU. à Chiteau-Thlarv' 

(Aisne), ' 

Simon , membre du conseil général , maire à 

Tagnon. 
Sohier, préfetdu département d'Indre-et-Loire, 

- Toura. 

Tellier, libraire k Sedan. 

Templier, huissier à Méiières. 

Tbiriet, avoué i CharlevUle. 

Tinnan, docteur en n>édeciae,i Cbaiievillc. 
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Tiimio (Lonh), conseiller de pnStècltiK, à Mé- 

dires. 
Tjssen>n,aDcien direcieurdes postes, JiHiUèr«s. 
Toupet des Vignes, membre du conseil génin] , 

i Civei. 
Tonmeur, ard)lpi4(re , curé de Sedan. 
Toussaini, docteur en médecine, uljoinl i 

Héiièrcs. 
Trécourt, rentier * Wïrcq. 
Trussy, cultivateur k Floing. 

Vdentin, fondé de pouvoirs de H. le li^torier- 

pajenr général , a Hézières. 
Valeur (Ch], agent générai d'assurances contre 

i'incendle, à Hézières. 
Vanier, agent du chemin de fer de l'Est, i 

Saintes (Cliarcnteliitérieiire). 



Velpr}-, chef de comptabSlté k h trésorerie gt- 
nëraie, k Hézifres. 

Verrié, ancien conlrAieur principal des contri- 
butions directes, k Givet. 

Vcsseron (flenrt), avocat i Sedan. 

Vezy de Bewifort, propriétaire k Touif, parle 
cWae. 

Villemin, écouome de rt)ospice, t Sedan. 

Villet, avoué k Sedm. 

Vincent (Henri) , docteur en médecine, h Tm- 

Wahnie (Clisrles), directeur de la sociéié dm 

déeliels, k Sedan. 
Wf^iKourt (le marquis de}, au irfaltena de 

Uuignicourl, par Poix-Temm. 
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